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PROCÈS-VERBAL 


DE LA 


SÉANCE PUBLIQUE DU D1VANCI1E 15 JUILLET 1849. 



SÉANCE PUBLIQUE DU DIMANCHE 15 JUILLET 1849. 


Présidence de M. Pasîey. 

La séance est ouverte à onze heures un quart. 

Sont présents : 

Membres honoraires de droit ; 

MM. Thuillier , sous-préfet. 

Camaret , recteur de l’Académie. 

Garrido, colonel-commandant de là place. 

Bonnet , général de brigade , commandant l’école 
d’artillerie. 

Mastrick, procureur de la République. 

1 . 
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Membres honoraires nommés par la Société. 

MM. De Warenghien , MM. Tailliar , 
Plazanet , Maugin , 

Preux , Lagarde fils. 

Membres résidants. 


MM. D’Azincourt , MM. 

Pastey , 

Dubois , 

Pillot , 

Minart , 

L’abbé Bourlet , 

Foulon , 

Bagnérisîïïs , 

Potiez , 

Paix (Edmond) , 

Bommart (Anacharsis), 

De Maingoval, 

Malet , 

De Guerne , 

Jouggla , 

Dupont (Alfred) , 

Vasse , 

Petit , 

Cahier , 

Talon , 

Thomassin (Amédée), 

Mourant, 

Fiévet , 

Thurin. 

David , 



Membres correspondants. 

MM. , Luce , de Courchelettes. 

Déledicque , notaire à Lille. 

Bernard , cultivateur à Roost-Warendin. 
Derbigny , directeur des domaines à Arras. 
Jacquart , propriétaire à Courchelettes. 
Crème , de Sin. 

Caudrelier , de Waziers. 

Delaby , de Courcelles. 

Fiévet , de Masny. 

Dovillers , de Montigny. 
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MM. Leclercq-Mazinque , de Marchiennes. 
Brocquet , de Gœulzin. 

Pinquet , de Roost-Warendin. 

Denisse , de Raches. 


ORDRE DU JOUR. 

M. Pastey , président de la Société , ouvre la séance 
par un discours dans lequel il s’attache à montrer l’inté- 
rêt plus pressant que jamais que l’on doit attacher au 
perfectionnement de toutes les parties des sciences agri- 
coles , et à l’extension des cultures. 

II est ensuite donné lecture : 

4°. Par M. Cahier , secrétaire-général , d’un rapport 
sur les travaux de la Société depuis le 4 4 juillet 4 847 ; 

2®. Par M. Jouggla , d’un rapport sur les concours 
ouverts entre , 4 0 les animaux de race bovine et ovine ; 
2° les animaux de race chevaline ; 

3®. Par M. Tailliar , d’un rapport sur les concours 
d'histoire et d’iconographie ; 

4®. Par M. Cahier, d’une notice historique sur la fa- 
mille Bra, qui a donné à Douai quatre générations de 
sculpteurs. 

5®. Par M. Derbigny , de deux fables et d’un conte en 
vers. 

Il est enfin procédé à la distribution des primes et 
récompenses accordées par la Société , ainsi qu’il suit : 

CONCOURS DE BESTIAUX GRAS. 

M. Grard , marchand boucher à Douai , la 4" prime 
( 60 fr. ) , pour avoir présenté le plus beau bœuf gras. 
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M. Fiévet, agriculteur à Masny, la 2 e prime (30 fr.) , 
pour avoir présenté un beau bœuf gras. 

M. Pinquet (Ferdinand) , cultivateur à Roost-Waren- 
din , la 4 re prime ( 50 fr. ) , pour avoir présenté la plus 
belle vache engraissée. 

M. Guilbert, cultivateur à Cantin, et MM. Courmont 
frères, fabricants à Douai, la 2 e prime partagée (25fr.), 
pour avoir présenté de belles vaches grasses. 

M. Lesage ( François ), cultivateur à Flines , les 4 re 
et 2 e primes (ensemble 60 fr. ) , pour avoir présenté les 
deux plus beaux lots de moutons gras. 


CONCOURS POUR L’AMÉLIORATION DES RACES DE BESTIAUX. 


Concours cantonnai d’Arleux. 

M. Quennesson (Jean-Baptiste), cultivateur à Arleux, 
la 4'* prime (30 fr.) , pour avoir présenté la plus belle 
vache. 

M. Normand (Jean-Baptiste) ^cultivateur à Aubigny- 
au-Bac, la 2 e prime (45 fr. ) , pour avoir présenté une 
belle vache. 

Concours cantonnai de Marchiennes. 

M. François (François), cultivateur à Pecquencourt, 
la 4 te prime (30 fr.) , pour avoir présenté la plus belle 
vache. 

M. Cogez ( Joseph-Marie ) , cultivateur à Marchien- 
nes , la 2 e prime ( 4 5 fr. ) , pour avoir présenté une belle 
vache. 
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M. Carbonnet (Louis) , cultivateur à Marchiennes , 
une mention honorable avec médaille de bronze , pour 
avoir présenté une belle vache. 

Concours cantonnai d’Orchies. 

M. Deflrennes ( Antoine) , cultivateur à Nomain , la 
1" prime (30 fr. ) , pour avoir présenté la plus belle 
vache. 

M. Fleurquin (Augustin) , cultivateur à Faumont, la 
2* prime ( 4 5 fr. ) , pour avoir présenté une belle vache. 

M. Delmer (François) , cultivateur à Orchies , une 
mention honorable avec médaille de bronze , pour avoir 
présenté une belle vache. 

Concours du canton-nord de Douai. 

M. Hombert (Henri) , entrepreneur à Douai , la 4 re 
prime (30 fr. ) , pour avoir préseuté la plus belle vache. 

M. Fossiez (Désiré), cultivateur à Waziers , la 2* 
prime (45 fr.) , pour avoir présenté une helle vache. 

Concours du canton-sud de Douai. 

M. Fiévet, agriculteur à Masny, la Imprime (30 fr.), 
pour avoir présenté la plus belle vache. 

Concours du canton-ouest de Douai-, 

M. Bernard , cultivateur à Roost-Warcndin , la 2* 
prime ( 4 5 fr. ) , pour avoir présenté une belle vache. 

Concours d’arrondissement. 

M. Deffrennes (Antoine) , cultivateur à Nomain , la 
prime de 80 fr. , promise à la vache qui serait jugée la. 
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plus belle parmi celles primées dans les concours can- 
tonnaux. 

M. Bernard , cultivateur à Roost-Warendin, la prime 
de 100 fr., promise au plus beau lot de moutons prove- 
nant de croisements avec des béliers anglais. 


CONCOURS DE JUMENTS. 


M. Humez (Auguste) , cultivateur à Lambres , la 
prime de 1 00 fr. , promise à la plus belle jument. 


CONCOURS OE POULAINS. 


M. Pinquet (Ferdinand) , cultivateur à Roost-Waren- 
din , la prime de 60 fr. , promise au plus beau poulain. 

M. Delplanque (Jean-Baptiste), cultivateur àNomain, 
une mention honorable avec une médaille d’argent, pour 
avoir présenté un beau poulain. 

Chaque conducteur des animaux primés dans ces di- 
vers concours a reçu une récompense de 5 et 3 francs. 


RÉCOMPENSES AUX SERVANTES ET AUX VALETS DE FERME. 


M* l,e . Vasseur (Rosalie) , servante de ferme , chez 
M. Roger, de Faumont, depuis 24 ans 1/2 , une mé- 
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daille de broDze et un livret de 10 fr. sur la caisse 
d’épargne. 

M e “*. Dubus (Silvie) , servante de ferme chez M. Jac- 
quart , de F&umont , depuis 21 ans, une mention hono- 
rable. 

M. Théron (Jacques-Joseph) , valet de ferme depuis 
53 ans et 9 mois chez M. d’Heursel de Gœulzin , une 
grande médaille d’argent. 

M. Renard ( François ) , valet de ferme depuis i3 ans 
chez M. Cauchy.de Lau win-Planques , une médaille 
d’argent et un livret de 1 5 fr. sur la caisse d’épargne. 

M. Létienne (Constantin-Joseph) , 41 ans de service 
chez M. Gruyelle , de Couliches , même récompense. 

M. Langlet (Aimé ) , 38 ans et 3 mois de service chez 
M. Lanvin , de Fressin , une médaille d’argent. 

M. Menu (Pierre-Joseph) , 36 ans de service chez 
M. Brabant , de Sin, une médaille de bronze et un livret 
de 1 0 fr. sur la caisse d’épargne. 

M. Deparis ( Philippe-Joseph) , 35 ans de serviee chez 
M. Crème, de Sin , même récompense. 

M. Cadix (Etienne-Joseph) , 32 ans de service chez 
M. Willocquet , d'Orchies , même récompense. 

M. Dufour (Louis) , 30 ans de service chez M. Fran- 
quelin , de Fressin , même récompense. 

M. Capron (Désiré) , 27 ans de service chez M me v* 
Sauvage, de Sin , une mention honorable. 
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CONCOURS D'HISTOIRE. 


M. Preux ( Auguste) , fils, substitut du procureur de 
la République à Moissac ( Tarn-et-Garonne ) , une mé- 
daille en or pour la traduction , en ce qui concerne 
Douai , de la Gallo-Flandria de Buzelin et des neuf pre- 
miers livresdes Annales gallo-flandriœ du même auteur. 

M. Robaut (Félix) , dessinateur à Douai , la médaille 
d’or de 200 fr. promise à l’auteur delà collection la 
plus remarquable de dessins ou de plans originaux et 
inédits des monuments anciens et actuels de la ville de 
Douai. 

Après cette distribution , M. le président déclare la 
séance levée. 

Le Secrétaire-général , 

A. CAHIER. 



Le Président , 
PASTEY. 
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DISCOURS 


PRONONCÉ 

A L’OUVERTURE DE LA SÉANCE PUBLIQUE DU 15 JUILLET 1849 , 


Par M. PASTEY , 

LIEUTENANT - COLONEL DU GÉNIE , 
PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ. 


Messieurs , 



ans la spécialité restreinte à laquelle je suis 
consacré par mes fonctions , je manquerais 
non moins d autorité que de lumières pour vous parler 
des procédés de l’agriculture , objet principal de vos tra- 
vaux et de vos méditations. Permettez du moins qu’en 
termes généraux je rappelle à tous l’intérêt plus près- 
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sant que jamais que l’on doit attacher au perfectionne- 
ment de toutes les parties des sciences agricoles et à 
l’extension des cultures. 

Si la première richesse d’une grande nation a toujours 
consisté dans les ressources offertes à son activité par 
son territoire , cette vérité est surtout évidente pour la 
France, dont le sol fécond et varié , favorisé par le plus 
heureux climat, se prête avec une merveilleuse souplesse 

toutes les combinaisons agricoles et économiques, et 
aux variétés de culture que doivent amener soit de nou- 
veaux besoins , soit le développement des relations de 
réciprocité et d’échange avec les autres peuples. Dans 
un tel pays , l'essor inévitable et nécessaire des arts et 
de l’industrie manufacturière devrait toujours être su- 
bordonné au premier et constant intérêt de l’agriculture, 
et l’on ne devrait en quelque sorte y consacrer que 
l’excédant des forces réclamées par le perfectionnement 
graduel et incessant de l'exploitation du sol. 

Les progrès faits par l’agriculture depuis soixante ans 
frappent tous les yeux. La France suffisait à peine à l'en- 
tretien de vingt-quatre millions d'habitans , elle compte 
maintenant une population augmentée de moitié. Malgré 
les misères qui pèsent encore sur une partie trop nom- 
breuse de la société , le pays pourvoit aux besoins de 
l’ensemble avec une largesse incomparablement plus 
satisfaisante ; et , somme toute , le bien-être social s'est 
augmenté à ce point que la durée moyenne de la vie des 
hommes s’est accrue d’un tiers , et que la mortalité rela- 
tive se trouve diminuée dans la même proportion. De 
tels résultats révèlent une force ascendante irrésistible-, 
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et suffiraient pour glorifier et le paya et les institutions 
qui lui ont prêté leur puissant concours. Les ressorts 
qui ont donné et qui soutiennent une telle impulsion , 
ne sont pas de ceux que l’on puisse être admis à rejeter 
comme caducs et ayant fait leur temps ; et pour pro- 
duire des résultats plus merveilleux encore , on peut, 
sans trop de crédulité , penser qu’il suffit de les laisser 
agir en paix et en liberté. 

On peut cependant en accélérer les effets, et dès lors 
c’est un devoir d’homme et de citoyen de ne rien négli- 
ger pour étendre ou multiplier dans celte voie les sour- 
ces du progrès. Si de plus grands efforts eussent été 
été faits à cet égard pendant la seconde moitié de la pé- 
riode que nous venons de rappeler , peut-être l'entraine- 
ment vers les entreprises industrielles et manufactu- 
rières eût-il été moins inconsidéré , moins funeste. Ce 
n’est pas que nous entretenions la pensée qu’il puisse 
être utile d’élever le moindre obstacle au développement 
libre et indéfini de l’industrie , élément fécond de pros- 
périté et de grandeur ; mais trop de douloureuses épreu- 
ves démontrent qu’il faut à l’industrie un contrepoids 
capable de tempérer ses écarts. 

L’industrie , en effet , est attrayante : excitée par les 
besoins du marché national et par l’extension des rap- 
ports extérieurs qu’amène toujours une longue paix , 
encouragée par les facilités que présentent les combi- 
naisons du crédit public ou privé pour la réunion des 
capitaux les plus importans, elle se prête pour ainsi dire 
à tous les élans de l’imagination , et malheureusement 
aussi à ses mécomptes. Dans les temps prospères , elle 
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montre aux chefs la fortune à courte distance, et chacun 
de se presser pour la saisir ou du moins se la disputer ; 
aux inférieurs, de beaux salaires dont l’appât, se réunis- 
sant dans leur esprit aux séductions des villes , les y 
appelle en foule dans l’espérance d’une vie plus libre ou 
plus dissipée. Mais ces entraînements sont pour tous 
pleins de dangers ; une infinie variété de causes , que 
ne pourraient énumérer et moins encore soumettre les 
prévisions même de la prudence la plus consommée , 
viennent incessamment jeter l’incertitude et souvent la 
ruine sur les combinaisons en apparence le plus sage- 
ment établies. Quelques-uns, réputés heureux, se sou- 
tiennent à force de veilles et de soucis , que le vulgaire 
ignore ; le plus grand nombre languit ou tombe, entraî- 
nant dans sa chute ces agglomérations surabondantes de 
travailleurs , qui ne vivaient que par eux , et qui regret- 
tent trop tard , quand ils ne se sont pas pervertis , 
d’avoir si légèrement quitté le séjour salubre et les tra- 
vaux des champs. De là, ces misères déplorables et pé- 
riodiques , que tout le dévouement social peut à peine 
adoucir , qui dans les momens de crises politiques vien- 
nent aggraver les dangers du pays , et parfois le jeter 
dans ces commotions et ces désastres, dont la réparation 
coûte mille fois plus d’efforts et de sacrifices que n’en 
eut exigé la mise en pratique des plus larges mesures 
propres à les prévenir ou à les atténuer. 

Cependant sous l’influence de cette ardeur immodérée, 
il s’est produit dans tous les arts industriels des perfec- 
tionnemens sans nombre, qui ont augmenté la puissance 
de l’homme et qui augmenteraient pussi son bien-être 
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matériel , si l’équilibre existait entre les deux grandes 
directions de l'activité publique , savoir l’agriculture et 
l’industrie. Or , on ne peut le méconnaître , malgré les 
efforts généreux d’un grand nombre d’hommes d’élite , 
les sciences agricoles , moins excitées par l’esprit du 
temps , ou moins dégagées d’entraves dans leur essor , 
sont restées en théorie comme dans la pratique, de beau- 
coup en arrière des progrès accomplis dans les arts ; et 
les causes de cette infériorité relative , se résument en 
général dans les difficultés qu’éprouve l’agriculture à se 
procurer des capitaux. 

On ne peut douter que ces difficultés s’aplaniront 
bientôt devant le vœu unanime du pays , et leur solu* 
tion , élaborée depuis long-temps par les méditations des 
hommes les plus dévoués , deviendra l’un des points de 
ralliement de la plupart des idées divergentes qu’ont 
amenées les évènemens récens. Dès lors , l’atelier agri- 
cole , appuyé toujours et avant tout sur ses premières 
et inébranlables bases de prospérité , verra venir à lui 
une partie des ressources financières qui souvent ne se 
hasardent dans les combinaisons industrielles , qu’en 
raison des périls d'un autre genre et du défaut de mo- 
bilité qu’entraînent les prêts hypothécaires. 

L’on n’aura pas à craindre dans cette voie les résul- 
tats de l’entraînement , et l’industrie, loin d’avoir à souf- 
frir d’une concurrence nouvelle , ne pourra que s’en 
féliciter, car l’importance du marché intérieur croîtra en 
raison de la richesse des campagnes. D’ailleurs, les ca- 
pitaux prudens seront encore pendant long-temps les 
seuls qui se porteront vers l'agriculture , et les esprits 
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aventureux ou avides, dont le nombre est toujours assez 
grand , suffiront pour alimenter les carrières hasardeu- 
ses de l’industrie. 

En effet, dans l’agriculture, les progrès , quelque 
frappans qu’ils soient quand on considère les deux points 
extrêmes d’une période de quelque durée , ne s’obtien- 
nent que graduellement et avec lenteur. Après le travail, 
leur élément essentiel est le temps. L’agriculture ne 
conduit jamais à une fortune rapide ceux même qui y 
sont le plus aptes et qui se trouvent dans les meilleures 
conditions. En revanche, et c’est là ce qui, indépendam- 
ment de son utilité primordiale , en fait la plus noble et 
la plus respectable des professions , elle assure la con- 
tinuité indéfinie du travail. Là, le fonds ne peut périr 
et le chômage est impossible. Si par des causes atmos- 
phériques ou autres, quelques produits viennent à man- 
quer , ou si quelque désastre imprévu diminue , ou 
ruine momentanément les justes espérances du labou- 
reur , bientôt d’abondantes récoltes font oublier une dé- 
tresse passagère. Là, jamais de surabondance de tra- 
vailleurs ; l’espace est large ; au besoin nos soldats et 
nos colons sauraient l’agrandir ; l’air est libre et vivi- 
fiant ; la vie simple et facile ; et la terre reconnaissante 
sait toujours et au-delà rendre à l’homme intelligent ce 
qu’il lui a confié de sueurs et de semences. 

Au reste et de long-temps , il ne sera pas nécessaire 
de sortir de France pour agrandir les champs d'activité 
de l’industrie agricole. Un pays où de vastes étendues 
sont encore sans culture , où près d’un huitième du ter- 
ritoire est encore à l’état de marais et de bruyères ; où 
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l’aménagement des eaux est à créer , les forêts à restau- 
rer ; où les races d’animaux sont en général inférieures 
à celles de plusieurs contrées voisines ; un tel pays pré- 
sente à plusieurs générations une succession de travaux 
aussi variés qu’importans , sur lesquels avant tout doit 
se concentrer l’intérêt public. Et si, dans un moment de 
tourmente, on a pu se considérer comme réduit à la né- 
cessité de pousser à grands frais vers une sorte d’émi- 
gration des bras accidentellement inoccupés, et dont la 
majeure partie , on doit le croire , ne demandait que du 
travail , une mesure aussi douloureuse ne peut être 
qu’un expédient temporaire , en attendant qu'une solu- 
tion satisfaisante des questions territoriales intérieures 
ait pu se produire. 

Tout en poursuivant donc , Messieurs , pour l’accom- 
plissement de notre tâche spéciale et dans l'intérêt de nos 
localités , les améliorations et les progrès que peuvent 
réclamer les cultures si riches du département du nord , 
secondons avec ardeur de nos vœux , de notre concours 
et de nos efforts , les dispositions manifestées par les 
pouvoirs de l’État, pour provoquer un accroissement 
général d’activité dans les travaux agricoles , et pour 
leur extension au moyen de mesures larges , équitables 
et promptes, touchant la transformation du régime des 
terres incultes et des biens communaux. 

En marchant dans cette voie , en favorisant ainsi l’ou- 
verture de nombreux et vastes ateliers agricoles , le 
pays se procurera de nouvelles et abondantes richesses, 
et fera peut-être en même temps un pas immense vers 
l’époque tant désirée de la pacification des esprits. 
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SUR 

LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 

DBPQS LE 14 JUILLET 1847, 


Par M. CAHIER, Secrétaire-général. 


Messieurs , 


'année dernière, au milieu des commotions 
répétées ,qui venaient incessamment ébranler 
le pays vous n’avez pu exécuter la résolutipn que vous 
aviez annoncée en 1846, de vous réunir une foi6 cha- 
que année en séance publique ; mais, hâtons-nous de le 
dire , toujours fidèles à votre mission , heureux de 
trouver dans votre spécialité un refuge contre des agi- 
tations trop souvent renaissantes , vous n’avez pas laissé 

2 . 
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un instant se ralentir celle active et salutaire influence 
que vous étiez habitués à exercer dans le cercle de vos 
attributions ; votre vigilance pour les intérêts agricoles , 
votre constance à les étudier , à les soutenir , et au be- 
soin à les défendre, ne se sont pas démenties un seul jour. 
Vous allez , Messieurs , en avoir la preuve dans le ré- 
sumé que nous avons à vous présenter de vos travaux 
de deux années. 

Expériences comparatives. 

Vous avez suivi et vous suivez toujours avec la même 
attention ces expériences agricoles, dont vous avez de- 
puis long-temps reconnu Futilité ; vous en enregistrez 
toujours aussi avec soin les résultats ; et vous recueillez 
pour les répandre , autant que possible , les instructions 
qui en peuvent sortir. 

Semailles en ligne d la volée. 

C’est ainsi qu’en 1847 un de vos correspondants (1) 
a fait , pour répondre à vos désirs , des essais compara- 
tifs du système de semailles en ligne, depuis long-temps 
prôné par les journaux, et de l’ancienne méthode de se- 
maine à la volée. A cette dernière et vieille méthode est 
en définitive demeuré l’avantage , et ce triomphe a été 
constaté par des chiffres , ces despotes qu’il faut bien 
accepter bon gré, malgré (2). 


(1) M. Delaby , de Courcelles. 

(2) Publications agricoles et horticoles de la Société (1849). — 
Séance de la commission d’agriculture du l n avril , page 94. 
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• Blé Richelle. 

Vos expériences sur le blé Richelle ont continué ; 
elles n’ont amené en dernier résultat que des produits 
fort inférieurs à ceux du blé de mars, tant sous le rap- 
port de la quantité que sous celui de la qualité; même 
quand la végétation avait été généreuse , offrant par 
exemple une paille belle , pas trop dure , plus haute et 
plus faneuse que celle du blé de mars ordinaire , le 
rendement était médiocre , le grain très-petit et très 
maigre. 

Vous vous êtes expliqué cette dégénérescence de ce 
blé dans nos pays. Il vient de Naples, et, comme on vous 
l’a fait remarquer , il paraît d'observation générale que 
les plantes du midi ne peuvent pas s’acclimater dans les 
régions plus septentrionales. Le but que vous vous étiez 
proposé en introduisant le blé Richelle dans nos cultures, 
était d’avoir un blé de mars qui occupât la terre moins 
long-temps que le nôtre et qui pût être semé un peu 
plus tard. Le blé Richelle ne paraissant pas devoir rem* 
plir vos vues , il convient de chercher dans un pays 
plus froid que le nôtre un autre froment susceptible de 
remplacer le blé de mars que nous Cultivons (1). 

Blé de Ste.-Hélène. 

Le blé de Ste.-Hélène s’est mieux conduit que le blé 
Richelle , mais modestement cependant , car sa supé- 
riorité en rendement n’a été que du quart en sus (1847). 


(1) Mêmes publications, 1847, p. 152, 202, 203. 
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Carotte blanche. — Rouge. 

Les produits de Ja carotte blanche comme ceux de la 
carotte rouge se sont trouvés à peu près insignifiants 
(1847). 


Pommes de terre. — Leur maladie. 

Le 14 juillet 1847, en disant ici quelles mesures vous 
aviez adoptées, d’une part, pour étudier la maladie des 
pommes de terre, de l'autre, pour parer aux consé- 
quences de cette maladie , et assurer , autant qu’il pou- 
vait dépendre de vous, la conservation, et perraettez-nous 
le mot , la santé des récoltes de l’année, nous avions, à 
l’aspect des plants qui se présentaient à vous dans nos 
jardins , cru pouvoir vous faire espérer le succès des 
diverses expériences par vous tentées (1). 

Cet espoir a été déçu ; les tubercules étaient restés 
sains jusqu’au milieu du mois d’août ; mais après une 
sécheresse prolongée est survenue une pluie abondante, 
et soudain les pommes de terre ont été attaquées ; en 
quelques jours toutes les fanes se sont desséchées. Arra- 
chés le 4 septembre , les tubercules se sont montrés tous 
plus ou moins atteints de la maladie -, les graines 
n’avaient presque rien produit. 

L’invasion de la maladie avait, en 1847 , suivi dans 
l’arrondissement, la même marche que dans les jardins 
delà Société -, la récolte était d’ailleurs abondante. 

En présence d’un semblable état de choses, vous vous 
êtes immédiatement occupés des moyens d’utiliser cette 

(l) Rapport de 1847 , t, xu des Mémoires de la Société , p. 24. 
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récolte telle qu’elle se produisait , et d'arrêter , autant 
que possible , les progrès du mal dans les magasins ; 
vous vous êtes eu conséquence empressés d’indiquer , à 
l'aide de la publicité dont vous pouviez disposer , les 
moyens qui vous paraissaient les plus avantageux pour 
la conservation des tubercules (t). 

Mais il est un fait que nous ne devons point passer 
sous silence : c’est que, tout gâtés qu’ils étaient , les 
tubercules l’étaient beaucoup moins qu’en 1846. Les 
pommes de terre orangères étaient les plus malades , un 
septième au moins de leur récolte était atteint ; les pom- 
mes de terre grises avaient mieux résisté ; le contraire 
avait eu lieu en 1846. Les blanches l’emportaient sur 
les grises , tant sous le rapport de la quantité que sous 
celui de la résistance à la maladie (2). 

Le & septembre 1 847 , deux lots de graines semées 
sur couches le 3 mai , repiquées le 4 juin , avaient été 
laftsés en terre malgré leur état apparent de souffrance. 
Sur trois plantes arrachées comme essai, l'une n’avait 
encore développé aucun tubercule , et les deux autres 
n’en avaient que huit à dix de la grosseur d’un pois à 
celle d’une aveline : ces deux lots ont été arrachés en 
totalité le 1 6 octobre : de nombreux tubercules étaient 
malades. 11 en a été conclu que la maladie ne tenait pas 
à une dégénérescence de celte solanée , mais bien aux 
conditions qui l’affectaient pendant sa végétation. Nous 
ajouterons que des autres observations qu’il vous a été 

(1) Public, agric. et horl. de la Société , 1847 , n” xi , p. 139 
et n° xu , p. 183. 

(2) Ibid., p. 193 et 194. 
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donné de recueillir , voue avez pu tirer deux conséquen- 
ces : à savoir, la première, que dans la naissance et le 
développement de la maladie , c’est l’humidité qui joue 
le plus grand rôle ; la seconde, que cette maladie, cause 
de si longues et si naturelles inquiétudes, était en dé- 
croissance relativement aux années précédentes. 

L’année 1848 n’a pas été pourtant plus favorable que 
4 847 ; si la maladie n’a point dépassé les limites dans 
lesquelles elle était demeurée en 4 847 , elle n’a pas 
accusé non plus de décroissance autrement sensible. 
Quant à la récolte , elle a été inférieure à la précéden- 
te (1). Les tubercules étaient petits , peu nombreux , 
assez mauvais (2). 

Cependant les efforts tentés , les recherches faites par 
beaucoup de nos collègues les plus éclairés , n’avaient 
pas été absolument infructueux , et vous avez pu 
extraire des renseignements qu’ils ont bien voulu vous 
adresser un certain nombre de faits instructifs , dont 
vous avez répandu la connaissance (3). 

En résumé , vous ne pouvez pas encore , quant à pré- 
sent , éprouver ta satisfaction d’en avoir fini avec le 
fléau : peut-être faut-il que ta maladie parcoure une pé- 
riode inévitable? En Amérique, assure-t-on , elle a quel- 
quefois sévi pendant quatre et cinq ans, comme elle vient 
de sévir en Europe ; puis , après ce laps de temps, elle 

(1) Public, agric. et hisl. 1848 , p. 81. 

(2) Ibid., 1848, p. 81. 

(3) Ibid., 1848, p. 75, 76, 77, 78, 79, 80, et 1849, séances delà 
commission d’agriculture des 26 mars , et I e ' avril , pag. 8e 
et 94. 
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disparaît. Espérons que nous ne serons point traités- 
plus mal. Toutefois , vous ne vous contentez point de 
l'espérance, et vous persévérez datis vos études 9 dans 
vos essais. Aujourd’hui vous possédez comme enseigne- 
ment de remarquables expériences suivies par un de vos 
correspondants , qui parait être parvenu à découvrir le 
siège du mal , ce qui l’a conduit à l'indication du re- 
mède (1). 

Le 29 avril de cette année , ont été établis dans vos 
jardins quelques plants de pommes de terre , qui ont 
subi , avant d’être enfouies , certaines préparations indi- 

(1) M. Billet , de Cantin , a reconnu : 

« Que la maladie parlait du centre pour envahir successive- 
» ment tout le tubercule; dans la portion attaquée , la substance 

> qui remplace la fécule esl une eau qui contient des acides. 
» Etant constantes ces données , il faudrait , chez les sujets quî 
» ont conservé une zéne de matière primitive non imprégnée 
» d'eau acide, empêcher les Jeunes pousses de puiser dans U 
» substance malade le venin qui doit être porté dans toute la 
» plante ; à cet effet , on ne prendrait que les pelures accompa- 
» gnées de la première zône, afin de les conserver pour la repro- 

> duction , et on rejetterait le reste. On pourrait remettre cette 
» opération au printemps , mais alors il faudrait empêcher les 
» tubercules de pousser.On y parviendrait en les enfermant dans 
» du charbon en poudre, ce charbon avant la propriété de ne pas 
» transmettre les variations de température , d'absorber le gaz 
» et l'humidité et de neutraliser les germes de fermentation, 
» Physiquement le charbon a aussi l'avantage d’empêcher les 
» radiations lumineuses qui favorisent la végétation , ce qja’ll est. 
» très essentiel d’empêcher , puisque cette végétation trop bâtée 
» a pour résultat d'affaiblir le tubercule , qui doit sans doute sa 
» maladie à celle action débilitante... » (V. la lettre de H. Billet 
dans les public, agric. et hort. de la Société , 1848 > p* 75.) 
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rfuées comme préservatrices (1 ) ; ce nouvel essai sera 
poursuivi avec le soin qui l’a dirigé jusqu’à ce jour , et 
fera voir plus tard quel parti il sera possible d’en tirer. 

Repiquage de la betterave. 

Une méthode non encore employée dans nos pays pour 
la cültüre de la betterave , vous avait été signalée 
comme donnant des résultats cinq à six fois supérieurs 
à ceux qui peuvent être obtenus par la culture ordi- 
naire. Des agronomes dont le nom fait autorité , les 
Mathieu de Dombasles , les Gasparin , avaient appliqué 
avec succès cette méthode , qui se résume en ceci : se- 
mer la graine sur couche au mois de janvier , repiquer 
les betteraves vers le 1 5 avril , époque à laquelle ne 
Sont pas encore sorties de terre celles qui ont été semées 
en place. 

Il a été allégué que cette manière de procéder avait 
pu produire de bons résultats dans les localités où opé- 
rait Mathieu de Dombasle , mais qu'on n’avait jamais 
en nos contrées réussi dans ces expériences , qui de- 
mandent trop de soins , pour pouvoir être applicables eu 
grand. D’un autre côté, ajoutait-on, les betteraves ainsi 

(i) Dans un vase contenant KO grammes d'acide sulfurique 
étendos dans dix litres d'eatt, ont été baignés les tubercules dis- 
posés pour la plantation. Ces tubercules sont restés dans ce bain 
pendant douze heures; ils en ont été retirés pour être roulés dans 
de la chaux éteinte et réduite en poudre. La terre ayant été 
disposée convenablement , des trous creusés à la profondeur de 
iS centimètres ont reçu les tubercules, qui ont éléensniie soigneu- 
sement recouverts de terre. Jusqu'à ce jour les plantes apparais- 
sent dans un état satisfaisant. 
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traitées, acquérant un volume et un poids considérantes, 
se trouveraient dans des conditions très défavorables 
pour la fabrication du sucre. Mais, répondaient les pro- 
pagateurs de cette innovation, si le nouveau système 
n’a pas une grande utilité pour la fabrication du sucre , 
ce qu’ils ne consentent pas à admettre comme prouvé , il 
en aurait atf moins une incontestable peur la nourriture 
des bestiaux. 

Vous avez pensé , Messieurs , qu’une méthode capa- 
ble d’exercer une certaine tnfkfenee sur une des plus 
importantes cultures de la Flandre , devait être vérifiée 
par de sérieuses épreuves : un de nos collègues les plus 
zélés (t) a bien voulu s’en charger ; l’expérience a été 
faite avec tout le soin qu’elle comportait , et il a été 
constaté que les betteraves repiquées souffrent assez de 
leur transplantation pour se laisser dépasser par les bet- 
teraves semées; mais bientôt leur développement devient 
rapide , et elles atteignent cri même temps que tesautres 
leur complète croissance. Les betteraves repiquées sont 
plus larges et plus courtes que les autres ; etles ont plus 
de racines : la double récolte a été faite le même jour 
(7 octobre 4848) , et la comparaison n’a donné l’avan- 
tage à aucune des deux. 

La seule utilité qui vous ait , quant à présent , paru 
devoir ressortir du repiquage , consisterait à suppléer 
aux betteraves qui n’ont pas levé (2). 

(1) M. Dubois , propriétaire , à Auby. 

• (2) Publicat. agricoles et borlic. de la Société, 1847, p. 135 , et 
1848 , p. 83. 
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Le même collègue a fait cette année des expériences 
sur l’emploi, à titre d’engrais, du sulfate d’ammoniaque. 
Les résultats sont jusqu’ici on ne peut plus satisfaisants, 
et se présentent aujourd’hui avec une apparence luxu- 
riante ; mais pour établir des conclusions par des chif- 
fres , il faut attendre la fin de la récolte. 

M. Dubois a aussi commencé à employer le sulfate de 
chaux ou plâtre en mélange avec le fumier ordinaire ; 
M. Billet, de Cantin , fait de même. Pour ces essais , le 
moment de conclure n’est pas non plus encore arrivé. 

Féverolles d’Alsace. 

Parmi les expériences préparées par vous pour cette 
année , est comptée la culture d’une nouvelle espèce ou 
variété de féverolles , qui donne en Alsace plus de grai- 
nes que n’en fournissent ici nos féverolles actuelles. 

Pour que vous fussiez convenablement renseignés sur 
le mérite relatif de cette légumineuse , il fallait d’une 
part, vous procurer un terme certain de comparaison , 
en déposant dans la même pièce de terre les étrangères 
à côté des fèves du pays , et les soumettant à la même 
culture ; il importait , d’un autre côté , d’éviter le mé- 
tissage , susceptible d’influer sur le rendement et d’alté- 
rer la graine obtenue , en changeant plus ou moins sa 
nature. 

C’est en vue de ces conditions nécessaires que l’expé- 
rience a été commencée ; les graines que vous avez re- 
çues d’Alsace ont été confiées à des mains soigneuses , 
à des observateurs attentifs (1). L’heure de la récolte 

(l) MM. Billet, de Cantin, et Lcquicn. 
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n’est pas encore venue , mais nous sommes en mesure 
de pouvoir vous annoncer que l’alsacienne pousse avec 
plus de vigueur que sa voisine , et qu’elle semble , dès 
à présent, promettre d’être plus abondante. 

Culture de la garance . 

Sans remonter aux temps de Jules-César où les Atré- 
bates étaient renommés pour les étoffes qu’ils teignaient 
avec la racine de la garance (Rubia tmctorum sativa ) 
par eux cultivée dans leurs champs , vous vous êtes 
rappelé qu’OIivier de Serres l’avait trouvée très répan- 
due en Flandre , qu’il appellait la Flandre le pays natal 
de cette plante , déclarant : « La meilleure garance vient 
de ce pays , comme de son propre terroir , où elle se 
plaist par sus tout autre (1). » 

Vous avez voulu rendre une nouvelle vie à une cul- 
ture depuis long-temps abandonnée ; en conséquence , 
vous avez promis une prime assez considérable à l'agri- 
culteur qui , le premier dans l’arrondissement , consa- 
crera 25 ares à la réinstallation de cette rubiacée ; vous 
avez en même temps publié une instruction détaillée 
destinée à aider cette culture (2). C’est en 1850 seule- 
ment qu’expire le délai que vous avez imparti aux con- 
currents ; mais en attendant , il vous a paru bon de 
donner vous-mêmes l’exemple ; sur un de vos champs 

(1) Olivier de Serres, né en 1539 , mort le 2 juillet 1619, La 
!•« édition du théâtre d’agriculture et ménage de» champ» , pa- 
rut en 1600 , à Paris, chez Mestayer , in-P. La seconde , revue et 
augmentée par l’auteur, en 1603, Paris, Saugrain , in-4°. 

(2) public, agricoles et hortic, de la Société, 1817, p. 160 et suiv, 
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d'expérience, la garance, traitée avec tous les procédés 
qui lui sont dus , croit de manière à vous faire espérer 
qu’elle ne se montrera pas ingrate , et que vous recueil- 
lerez le fruit des bons soins dont vous entourez cette 
vieille amie de nos excellentes terres (1). 

Amélioration des races d’animaux domestiques. 

L'améliorai ton des races d’animaux domestiques n’a 
pas cessé d’entrer dans vos préoccupations les plus cons. 
tantes : vous eussiez désiré introduire dans l’arrondisse- 
ment un troisième taureau de Durham , de cette race 
perfectionnée dont vous avez depuis long-temps compris 
toute la valeur; mais l’année dernière , lorsque les res- 
sources financières qui sont ordinairement mises à votre 
disposition à cet effet vous sont parvenues , cette fois 
tardivement , les ventes aux établissements nationaux 
étaient terminées , et les recherches que vous avez faites 
en frappant aux portes des particuliers sont demeu- 
rées vaines. Vous n’avez pas été plus heureux cette 
année ; il ne vous a pas été plus possible qu’en 1848 de 
trouver un reproducteur qui pût être offert avec toute 
garantie à nos éleveurs (2). 

L’année dernière vous avez acheté et revendu (3) un 

(1) Ibid., 1849, page 5, 6. 

(2) II n’y a pas eu celle année de ventes de taureaux dans les 
établissements entretenus par le gouvernement ; rien de vrai- 
ment conveuablc n’a été trouvé chez les particuliers. 

(3) Prix d’acbat , tous frais compris ...... 223 


Prix de revente , .100 

Perle pour la Société. 123 
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superbe bélier de la race de New-kent, qui est , par bon- 
heur, tombé entre les mains d’un de vos correspondants 
les plus jaloux d’arriver à ce perfectionnement qui doit 
consister dans la diminution de la charpente osseuse de 
nos moutons flandrins et artésiens , dans un engraisse- 
ment plus prompt et moins coûteux , dans la production 
de laines plus longues , plus soyeuses ; cet intelligent 
éleveur est déjà parvenu à réaliser en grande partie ces 
perfectionnements ; depuis plusieurs années il a dirigé 
d’habiles croisements, et aux concours de 4648 , il a 
présenté un lot de dix moutonB qui se rapprochaient sin- 
gulièrement du bélier type par la finesse de leur toison 
et par l’ensemble de leurs formes. 

Vous avez acheté cotte année un nouveau bélier de 
New-kent (4) ; il est maintenant dans les mêmes berge- 
ries que celui de l’année dernière ; c’est assez dire qu’il 
est aussi bien placé que vous pouviez l’espérer. 

Concours de 4848. 

Nous venons de prononcer le mot de concours , .c’est 
que, Messieurs , malgré les graves préoccupations qui 
•ont rempli l'année 4 848 , vous avez eu la satisfaction 
de pouvoir distribuer .à de zélés et persévérants éleveurs 
les, primes que vous aviez promises pour les plus beaux 
-bestiaux engraissés dans l’arrondissement. Vous avez été 
moins heureux dans les efforts que vous aviez tentés 

(1) Prix principal , 188 I 230 

Frais accessoires, 68 » 


Prix de revente 88 
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pour l’amélioration de la race chevaline, et si, dans cette 
même année 1848, vous avez accordé des primes , c’est 
que, à vrai dire, vous avez voulu, sinon récompenser, au 
moins encourager (1). 

L’amélioration des fruits entre dans le nombre des 
avantages dont vous cherchez à doter le pays. En 1847, 
au mois d'octobre , un concours général appelait les 
jardiniers , les cultivateurs et les amateurs à présenter 
une collection d’au moins soixante espèces de bons fruits 
connus dans l’arrondissement ; ce concours a été remar- 
quable par le nombre , la beauté , la bonté des fruits 
qui y ont été apportés ; quatorze concurrents s’y étaient 
fait inscrire et plusieurs de leurs collections étaient vrai- 
ment admirables. Vous avez , en distribuant les primes 
que vous aviez promises , éprouvé une satisfaction bien 
naturelle en voyant les bons résultat que produisent vos 
appels aux prêtres de Pomone (S). 

Ceux de Flore , appelés à leur tour en 1 848, ne vous 
ont pas non plus fait défaut. Pris un peu à l’improviste 
en raison des événements , vous n’aviez eu que six jours 
pour annoncer et préparer une exposition de plantes en 
fleurs , qui aurait réclamé un mois au moins de disposi- 
tions et de soins pour atteindre la perfection ; cependant 
vous avez vu s’élever comme par enchantement un buffet 
qui a fait l’admiration du public par le nombre , la va- 
riété , la richesse et la beauté de ses fleurs , et ce n’a pas 
été pour vous un médiocre plaisir que de récompenser 

(<) V. pour les concours de 1848, public, agric. et hortic., 1848, 
p. «1-73. 

(2) V. Public, agric. el liorlic., 1848, p. 69-73. 
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à la fois et l’habileté des exposants (1) et l’empressement 
qu'ils avaient mis à seconder vos vues. 

En conviant ainsi à vos concours les hommes voués 
aux travaux qui s’enchaînent aux diverses branches de 
l’agriculture et de l’horticulture , vous n’aviez pas ou- 
blié ceux qui se consacrent aux études scientifiques , 
littéraires , historiques. Les premiers seuls ont répondu, 
ainsi que vous venez de le voir , à votre appel ; on le 
comprend : leurs travaux moins immédiatement acces- 
sibles aux effets des troubles politiques que ceux des 
habitants des villes , ont pu suivre leur cours naturel 
et se présenter dans la lice avec les mêmes avantages 
que les années précédentes. Il n’en pouvait être ainsi 
pour les hommes adonnés aux arts et aux conceptions 
purement philosophiques ou littéraires. Ceux-ci , vivant 
pour la plupart dans des foyers d’agitation , atteints 
dans leurs plus pressants intérêts actuels , inquiets de 
l’avenir, n’étaient pas dans un état de liberté d’esprit suf- 
fisant pour qu’il leur fût possible de se livrer avec suite 
et confiance à des recherches intellectuelles. Aucun ne 
se présenta à vos concours , et la Société dut se borner, 
dans une séance (2) spécialement consacrée à l’agricul- 
ture , à reconnaître les essais tentés dans cette voie , à 
constater les succès obtenus par nos cultivateurs , et à 
leur remettre, en quelque sorte en famille, les témoigna- 
ges de haute estime dus à leur constance et à leurs 
efforts. 

(1) V. ibid., p. 70, 71, 73. 

(2) v. public, agric. et liort. de 1848 , séance extraordinaire du 
dimanche 6 août , p. 61. 
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Concours de \ 849. 

La présente année, ouverte sous de meilleures auspi- 
ces , a permis jusqu’à un certain point à chacun de ren- 
trer dans ses voies habituelles. L’homme a d’ailleurs un 
tel besoin de travail ; le travail est si essentiel à sa na- 
ture,qu’en dépit des incertitudes, et même des malheurs 
qui peuvent planer sur la société , dès qu’un peu de 
calme ou seulement d’espérance vient à renaître, il re- 
vient avec ardeur à ses occupations favorites. Vos con- 
cours de 4849 , sans être dans leurs résultats aussi va- 
riés et aussi importants que vous auriez pu le désirer , 
présentent cependant un ensemble d’efforts auxquels 
vous avez été heureux de pouvoir décerner une grande 
partie des récompenses annoncées au programme. 

Des rapports spéciaux , que vous allez entendre tout- 
à-l’heure, vous mettront à même d’applaudir à ces 
efforts (4). 

Mais il est un de ces concours dont nous avons à vous 
rendre compte ; c’est celui qui avait pour but de récom- 
penser les longs et loyaux services des bergers, valets et 
servantes de ferme. 

Récompenses aux domestiques de ferme. 

Un économiste a posé ainsi le problème à la solution 
duquel est attachée l’existence de la société : « Faire 
» que la production réponde toujours aux exigences de 

(1) V. à la suite de ce discours : 'Rapport eur les copeours de 
bestiaux, de chevaux et juments, par M- Jouggla Rapport sur 
les concours d’bisloire et d’iconographie , par M. Tailliar. 


Digitized by LjOOQie 



t - 33 — 

» la consommation et que la somme des subsistances 
» croisse avec la population , de manière à se maintenir 
w sans cesse au-dessus, ou tout au moins au niveau des 
» besoins » ; c’est à l’agricultilre qu’est dévolue cette 
noble tâche. Elle seule en effet possède le secret de tirer 
du sol fécondé par le travail des produits alimentaires , 
chaque jour plus riches et plus abondants sur une sur- 
face donnée. Que faut-il de plus pour rèlever aux yeux 
des hommes qui pensent le rôle de tous les agents qu’elle 
emploie , même dans les fonctions les plus modestes ? 
Tous, en effet, ne concourent-ils pas, dans ta mesure de 
leur capacité , à cet immense résultat ? 

Voyez dans une même contrée ce bétail bien tenu , 
ces animaux de travail toujours vigoureux malgré la 
fatigue qu’ils supportent , et tout à côté ces troupeaux 
mal soignés , ces chevaux amaigris. C’est que les pre- 
miers sont confiés aux soins d’un berger ou de bouviers 
intelligents , de charretiers capables , et que les autres 
au contraire sont abandonnés aux mains d’hommes né- 
gligents ou brutaux. Pourquoi cette terre si bien ameu- 
blie , ces sillons tracés si droits, et tout auprès un sol 
mal préparé , des sillons inégaux ; ceux-ci sont d’on 
laboureur insouciant ou incapable , ceux-là d’un labou- 
reur jaloux de bien faire. 

C’est ainsi que la prospérité d’une exploitation agri- 
cole ne dépend pas seulement de l’expérienee et de l’ha- 
bileté dé celui qui la dirige , mais encore et surtout du 
concours éclairé et dévoué qu’il trouve dans les auxiliai- 
res qu’il ne donne. 11 y a donc entre eux et lui une soli- 
darité plus étroite qu'on ne pense , et si , quand vous 

3 . 
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admirez une exploitation bien tenue, vous pouvez vous 
dire qu’elle appartient à un agriculteur entendu , vous 
pouvez dire aussi, à coup sûr , qu’il a des serviteurs in- 
telligents , et nous ajouterons volontiers , des serviteurs 
affectionnés. 

L’agriculture, en effet, ne donne pas ses résultats d’un 
seul coup ; c’est peut-être l’art dont les progrès sont les 
plus lents et exigent les efforts les plus suivis , les plus 
persévérants. Pour réussir en agriculture , il faut que 
les serviteurs s’identifient avec l’idée du maître , qu'ils 
en soient les interprètes et les agents fidèles , et pour 
cela , il faut non seulement l'intelligence , mais encore 
le dévouement qu’engendre l’affection , fruit de longs 
rapports. 

C’est à ce titre surtout que vous avez voulu , en fon- 
dant le concours entre les bergers , valets et les servan- 
tes de ferme , récompenser les longs et loyaux services 
chez un même maître. Cette pensée, appliquée par vous 
dès \ 838 , était en même temps une sorte de protesta- 
tion anticipée contre les tendances de certaine école, qui 
ne songe qu’à exciter l’antagonisme entre les diverses 
classes de citoyens , en soulevant ceux qui possèdent 
moins contre ceux qui possèdent davantage. Grâce à 
Dieu , ces funestes idées n’ont point encore pris racine 
dans nos fertiles campagnes, et le nombre des concur- 
rents qui se sont présentés cette année pour disputer vos 
récompenses en est le meilleur témoignage, en même 
temps qu’il est le plus bel éloge des maîtres qui ont su 
s’attacher de si bons, de si anciens serviteurs. 

Dix-neuf valets de ferme ou de charrue , cinq servan- 
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tes de ferme , un berger , en tout 25 candidats , se sont 
fait inscrire à votre secrétariat ; c’est beaucoup si l’on 
songe au nombre nécessairement limité de vos récom- 
penses , et aux conditions de longévité nécessaires pour 
les obtenir. 

Lorsqu’en effet des preuves de 53 , de 43 , de 42 ans 
de services sont faites , il n’est pas facile de rencontrer 
un grand nombre de concurrents pouvant lutter avec de 
tels jouteurs, et la notoriété de leur candidature doit 
nécessairement décourager de se présenter au concours 
un grand nombre de bons et loyaux serviteurs , à qui il 
ne manque que la soixantaine pour obtenir vosmédailles. 

Ainsi vos ressources bornées ne vous ont pas permis 
d’accorder des récompenses à des services de 22, de 24 
et même de 27 ans , quelque dignes d’intérêt qu’ils 
vous aient paru et qu’ils soient en effet. 

Pour atténuer, autant qu'il est en vous , cet incon- 
vénient , et appeler le plus de concurrents possibles à 
recevoir vos primes , vous avez décidé, en 1 846 , qu’un 
intervalle de cinq années devrait nécessairement s’écou- 
ler entre les récompenses obtenues et celles à obtenir. 
C'est ce qui vous a fait mettre hors de concours cette 
année , parmi les valets de ferme , les nommés Uenri 
FlinoisetJuvénalGay , lauréats de 1847 , qui pourront , 
il faut l’espérer, utiliser pour une prochaine séance pu- 
blique leurs 43 et 42 années de bons services , enrichis 
d’années nouvelles, et les nommés Dussart et Druelle , 
jumeaux de fidélité par 36 ans de loyaux services chez 
un même maître, M. Wiiliatte, de Pecquencourt, lau- 
réats de 1 847 ; parmi les servantes de ferme , Catherine 
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Deregnaucourt , Sophie Gay , Julie Fichelle , ayant 
justifié de 36, 32 et 30 ans de services, récompensés en 
4 846 et 1847; et enfin le seul berger qui se soit pré- 
senté , Charles Carlier , de Fressain , récompensé en 
4847 pour 27 années de services, sans interruption, chez 
M. Pollart , cultivateur à Fressain. 

Malgré ces éliminations , faites suivant la loi du con- 
cours , vous avez accordé à huit valets de ferme ou de 
charrue des médailles d’argent , de bronze avec livrets 
de la caisse d’épargne et une mention honorable, à une 
servante de ferme une médaille de bronze et un livret , 
à l’autre une mention honorable. 

Tout à l’heure vous aurez la satisfaction d’entendre 
proclamer les noms des élus , en tête desquels vous ver- 
rez s’avancer , courbé par le poids du travail plus que 
par celui de l’âge , Jacques Théron , qui se recom- 
mande par plus d’un demi-siècle de fidélité pour une 
famille au service de laquelle il était entré à 26 ans , et 
qui a eu l’honneur d’être conduit devant vous par le 
petit-fils de son premier maître. 

Puissent vos récompenses et la solennité qui les en- 
toure conserver parmi nos travailleurs des champs et 
l’excellent esprit dont ils sont généralement animés , et 
les sentiments de moralité , d’attachement aux familles 
qui les emploient , qualités précieuses qui distinguent 
si éminemment nos populations rurales. 

Publications mensuelles. 

Les publications agricoles et horticoles dont vous faites 
mensuellement les frais ont continué et continuent tou- 
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jours de répandre autour de vous les notions fécondes 
qui peuvent sortir de ces simples mais solides discus- 
sions , honneur des séances de votre commission d’agri- 
culture, de ces aperçus scientifiques qu’y apporte, avec 
un zèle infatigable, M. Vasse ainé, son laborieux secré- 
taire , des rapports qui y sont présentés sur les recueils 
spéciaux dont l’examen revient à cette commission (1), 
—Parmi les enseignements ainsi distribués nous distin- 
guons : la publicité donnée aux procédés indiqués par 
Mathieu de Dombasles pour la conservation des blés ré- 
cemment coupés, ainsi qu’aux méthodes pratiquées dans 
le même but par nos cultivateurs (2) ; des conseils ten- 
dant à multiplier dans nos fermes l’usage d’une compta- 
bilité agricole , raisonnée et régulière (3) ; la recomman- 
dation à nos habiles agronomes de tenter des expériences 
en grand sur les améliorations à introduire dans Ja cul- 
ture du trèfle , cette plante à laquelle revient entre les 
fourragères le rang qu’occupe le froment entre les cé- 
réales (4) ; un tableau des animaux nuisibles aux biens 
dç la terre , avec énumération des moyens convenables 
pour combattre cette engeance maudite ; un examen doc- 
trinal des moyens mis ou à mettre en œuvre, tant pour 
préserver le blé contre la carie , que pour le choix et 1% 

(l) Les publications agricoles et horticoles se distribuent aux 
membres de la Société , à ses correspondants-agriculteurs , aux 
maires de l’arroodissemeni , aux sociétés d'agriculture corres- 
pondantes de la nôtre. 

(3) Public, agric. etbort., 1847, p. 146, 149. 

(3) Ibid., 1849, séance du 1» avril, p. 94. 

(4) Ibid. , 1819 , séance du 3 juin. 
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préparation de la semence réservée à la culture des 
céréales ; voici à quelles circonstances vous avez dû ces 
derniers et remarquables travaux. 

Animaux nuisibles aux produits agricoles. 

Le conseil-général du département du Nord avait 
dans sa session ordinaire de 1 848 , exprimé le vœu que 
les sociétés d’agrioulture fussent invitées à dresser une 
liste des animaux qu’il importe de détruire, pour sauver 
de leurs ravages les produits agricoles , en ajoutant en 
regard la nomenclature des moyens de destruction déjà 
connus. 

Cette entreprise , d’une évidente utilité , était na- 
turellement digne de tout votre intérêt ; elle a été l’objet 
des recherches de vos commissions d’agriculture et des 
sciences naturelles réunies , et terminée dans la com- 
mission à laquelle viennent se joindre, le premier diman- 
che de chaque mois, plusieurs de ces agriculteurs éclai- 
rés que vous avez pour correspondants. 

La science et l’expérience se sont ainsi prêté un heu- 
reux et mutuel concours ; de leurs communes médita- 
tions est sorti un travail étendu (1), dans lequel est passée 
en revue l’armée des divers ennemis , grands et petits , 
qui disputent au cultivateur , à l’horticulteur les fruits 
de leurs labeurs , dessous comme dessus terre , dans les 
greniers , dans les granges , dans les champs , dans les 
vergers, dans les potagers, dans les jardins * dans les 

(1) Rédigé par M. Vasse, — Public. ;agricol. et hort, , 1849 
p. 8 et suiv» 
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pépinières , dans les bois , depuis l’audacieux voleur de 
moutons , l’astucieux et sanguinaire dévastateur des 
basses-cours, jusqu’à cet insecte microscopique, l’égoïste 
apion, fuyant honteusement la lumière , se faisant un 
logis de la graine de trèfle dont ii détruit la fécondité , 
depuis cette grosse limace si dégoûtante malgré sa cou- 
leur d’or bruni , jusqu’à la plus imperceptible chènille. 
Chacun vient à son rang , mais chacun aussi est traité 
suivant ses œuvres. Cette nomenclature des périls à con- 
jurer et des moyens de les combattre , forme un vérita- 
ble manuel abrégé dont la distribution largement faite 
rendrait à nos campagnes un service incontestable. 

Préservation du blé contre la carie par l’emploi du 
sulfate de cuivre. 

Le conseil-général, dans sa séance dii 27 novembre 
4848, avait encore émis le vœu que les sociétés d’agri- 
culture fussent invitées à donner la plus grande noto- 
riété possible à un procédé de sulfatage publié par 
Mathieu de Dombasle, comme moyen efficace de préser- 
ver le blé de la carie; dans la pensée du conseil , il de- 
vait y avoir grande utilité à signaler le sulfate de cuivre 
comme succédané du dangereux arsenic. 

Ce vœu du conseil-général vous a été communiqué , 
et votre commission d’agriculture a été chargée d’exa- 
miner quelle pouvait être la valeur du procédé indiqué , 
soit au point de vue absolu , soit relativement aux pro- 
cédés déjà employés par notre agriculture. Cet examen 
a été fait avec scrupule et conscience ; la théorie et la 
pratique se sont cette fois encore entr’aidées pour apgoe? 
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ter sur la question le plus de lumières possibles , puis il 
a été reconnu que l'auteur de la proposition adoptée par 
le conseil-général n’avait pas suivi toutes les expériences 
de Mathieu de Dombasle , car il en aurait rencontré 
parmi elles une plus avantageuse encore dans ses effets 
que celle qui prenait le sulfate de cuivre pour agent pré- 
servateur (I). 11 a été constaté que si dans beaucoup de 
circonstances les effets du sulfate de cuivre avaient été 
supérieurs à ceux de l’arsenic, cette victoire du premier 
sur le second n’amoindrit pas les bons résultats de 
moyens assez simples employés dans nos campagnes 
pour préparer la semenoe du blé ; il a été observé que le 
même procédé ne devait pas s’étendre à tous les terrains, 
à tous les climats -, qu’en agriculture les circonstances 
sont tellement nombreuses et variables , qu’il est telle- 
ment impossible de les saisir et définir toutes , qu'il y 
aurait témérité à choisir une seule méthode parmi toutes 
les autres pour l’imposer indistinctement. En consé- 
quence, sur les conclusions de votre commission d’agri- 
culture , vous avez été d’avis de ne pas appuyer de votre 
recommandation l’usage du sulfate de cuivre contre 
l’invasion de la carie dans le blé (2). 

Choix et préparation de la semence pour la culture 
du blé. 

Mais la question se rattachant à la préparation de la 

(1) Le sulfate de cuivre réduisait de 486 à 8 te nombre des épis 
carias J un mélange de 5 kilogr. de chaux , de 8 hectogr. de sel 
marin pour 80 litres d’eau , réduisait les épis cariés de 486 à 2. 

(2) V. public, agric. et hortic. de la Société, 1849, séances des 
28 février et 4 mars. 
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semence de froment devait être considérée comme étant 
toujours en litige ; M. Vasse, qui déjà vous avait pré- 
senté de judicieuses observations sur les habitudes agri- 
coles relatives au semis du blé (4), s'est emparé de cette 
question sous un aspect général : dans un travail clair et 
méthodique , où se révèlent de solides connaissances, 
acquises tant dans le silence du cabinet qu’en présence 
de la nature elle-même , au milieu des sillons paternels, 
ont été retracées l’origine , l’espèce et la série des pro- 
cédés, des expériences suivis pour la préparation du 
grain de semence ; c’est un véritable traité sur cette ma- 
tière où l'étude des causes , l’explication des méthodes 
généralement reçues , la comparaison des effets , la 
constatation des résultats conduisent à l’enseignement 
des pratiques les meilleures (2). 

Cependant notre sage collègue pensait avec une pru- 
dente réserve que, parmi les procédés par lui indiqués, 
il en était qui semblaient devoir être étudiés avec une 
nouvelle attention , afin que la Société pût être assurée 
de se prononcer avec connaissance de cause, afin qu’elle 
pût répandre avec sécurité autour d’elle des conseils 
réellement utiles. En conséquence , sur sa proposition , 
vous avez décidé qu’il serait procédé à plusieurs expé- 
riences qui vous ont paru devoir être très profitables 
ces expériences sont en cours d’exécution. 


(1) Public, agric. et borlic., 1848, p. 26. 

(2) Ibid. , 1849 , p. 65. 
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Influence de la culture de la betterave sur la production 
des céréales. 

On ne peut avoir oublié cette année 4847 , durant 
laquelle la France fut surprise par une disette à peu près 
générale ; les constants adversaires de la sucrerie indi- 
gène crurent alors que s’offrait à eux une arme nouvelle 
qui pouvait réparer leurs défaites passées ; ils imaginè- 
rent de diriger contre la culture de la betterave le repro- 
che de nuire dans une proportion énorme à la produc- 
tion des végétaux destinés à l’alimentation de l’homme, 
et plus spécialement des céréales. Cette accusation , 
d’apparence assez spécieuse , avait cet avantage qu’elle 
séduisait l’imagination , en même temps qu’elle sem- 
blait uniquement inspirée par l’amour le plus désinté- 
ressé du bien public. 

Mais vous , Messieurs , défenseurs vigilants des inté- 
rêts du département de France le plus riche par l'agri- 
culture , en même temps que le plus peuplé après le 
département de la Seine , vous vous êtes émus à la vue 
des dangers qu’allait faire naître une erreur funeste , et 
vous avez pensé qu’il était de votre devoir d’apporterau 
gouvernement sur cette question, capitale pour l’agricul- 
ture française , les lumières que vous mettaient à même 
d’attirer et de concentrer vos relations de tous les jours 
avec les agriculteurs les plus habiles, les plus pratiques 
et les plus distingués. 

Vous ne vous êtes pas contentés d’un premier mé- 
moire (4) dans lequel étaient examinés d’un coup-d’oeil 

(i) Par M. Paix , membre résidant , lu à la séance générale du 
22 octobre 1847,— Déposé aux archives. 
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rapide et sûr, la naissance, les vicissitudes et les progrès 
de la sucrerie indigène , les avantages agricoles dus à la 
culture de la betterave , la nécessité de combattre les 
attaques des ports de mer et des colonies, vous vous êtes 
livrés à de nouvelles investigations , à de consciencieu- 
ses études (1) , et bientôt vous avez pu affirmer et 
prouver que la culture de la betterave , loin d’avoir di- 
minué la production du blé , l’a, au contraire , évidem- 
ment augmentée. 

Ces affirmations , ces preuves ont été groupées dans 
un mémoire à la fois concis et complet par lequel un de 
nos collègues , récemment élu , s’est empressé de payer 
sa bienvenue à la Société. A l’aide de ce travail (2), vous 
avez pu démontrer au gouvernement par des documents 
irréfragables que la betterave , dans la rotation agricole 
du nord de la France, n’a pas pris la place du blé, mais 
en a au contraire augmenté la culture ; que dans les 
pays où la betterave est cultivée , son influence n’a pas 
nui , mais au contraire a servi à la production des cé- 
réales , puisque le prix du blé ne s’était pas élevé en 
présence de l’accroissement de la population. 


(1) V. public, agric. et hortic. de la Société, 1847, séance de la 
commission d’agricult. du 12 décembre , p. 203 et suiv. — 1848 , 
séance du 9 Janvier , p. 2 à 13. 

(2) Observations sur l'influence exercée par la culture de la 
betterave sur la production des céréales dans le nord de la 
France , rédigées par M. Alfred Dupont , in-8° de huit pages , 
transmises à M. le ministre du commerce le 1Ç mars 1848. 
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Influence de la culture de la betterave sur la production 
de la viande. 

Vous avez voulu également, Messieurs, examiner l’in- 
fluence de la betterave sous un autre point de vue, celui 
de la production de la viande (1) , et il vous a été donné 
de constater que cette riche et précieuse plante, en four- 
nissant par les pulpes (ou résidusde la betterave pressée) 
un élément nouveau à l’alimentation du bétail , avait 
accru le nombre des bestiaux et par conséquent dés pro- 
ducteurs de viande et d’engrais (2). 

Vous vous êtes alors , pour les observations que vous 
soumettiez au gouvernement, renfermés dans ces deux 
termes : influence de la culture de la betterave sur la 
production des céréales , sur la production de la viande ; 
que n auriez-vous pas pu ajouter si vous aviez eu à dé- 
tailler les bienfaits que l'industrie sucrière répand sur 
les populations ouvrières au milieu desquelles elle s’est 
naturalisée? 

Au demeurant, c’est ce que vous avez eu la satisfaction 
de faire, lorsque par le ministère de l’agriculture et du 
commerce vous a été demandé votre avis sur les meil- 
leurs moyens de combiner les travaux de l’agriculture et 
ceux de l’industrie manufacturière (3). 

Vous avez pu d ailleurs rappeler que la solution de ce 

(<) Public, d’agric, et hortic. , 1848 , séance de la commission 
d’agricul. du Cgfévrier, p. 14 et suiv. 

(2) Travail de H. Dupont, p. 3. 

C (3) LeUrc-cireulaire de M. Bethmonl, ministre de l’agriculture 
et du commerce, en date du 10 mars 1848, reçue à la Société le 26. 
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problème avait depuis long-temps éveillé votre sollici- 
tude ; que dès 1 826 , désirant voir se resserrer de plus 
en plus l’heureuse alliance de l’agriculture et de l’indus- 
trie , vous aviez , dans le programme de vos concours, 
promis une médaille d’or de 200 fr. à l’auteur du meil- 
leur mémoire sur la question suivante : « Quelles sont 
» les branches d’industrie manufacturière qui peuvent 
» se rattacher avec fruit à une exploitation rurale et 
» quels avantages peut offrir la réunion en un seul éta- 
» blissement d’une ferme et d’une manufacture ? » 

Vous aviez alors éprouvé le regret de ne recevoir au- 
cun mémoire sur cette question ; mais aussi vous aviez 
assez attentivement suivi la naissance et le développe- 
ment de faits intéressants autant que significatifs, pour 
pouvoir presque immédiatement répondre à la plupart 
des questions qui vous étaient posées. 

Ces faits par vous réunis , vous les avez portés à la 
connaissance du ministre (4). A cette occasion, vous avez 
rappelé toute l’importance de l’industrie sucrière , con- 
sidérée sous le rapport de son association avec la grande 
culture ; toujours protecteurs de l’intérêt agricole, vous 
àvez eu soin de faire remarquer combien il était essentiel 
que ne fussent mêlés à la vie rurale que des travaux in- 
dustriels dérivant de l’agriculture et s’y rattachant , et 
vous avez recommandé cette condition comme devant 
dominer l’étude du problème dont s’occupait l’autorité. 


(1) Réponse à M. le ministre de l’agricollure et du commerce , 
en date du 11 avril 1818. — Public, agric, et bort. , 1818, séance 
du 2 avril , p. 16 et suiv. 
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Enquête agricole. — Répression du mauvais gré. 

Ce n’a pas été dans ces seules occasions que vous 
avez pu faire voir avec quel zèle , avec quel soin vous 
vous attachez à la solution des questions qui vous sont 
proposées , ou de celles dont vous croyez devoir adop- 
ter l’initiative. En effet , vous avez pris votre place et 
fourni votre contingent de lumières dans la vaste en- 
quête industrielle et agricole qu’en 4848 l’Assemblée 
Constituante a ouverte sur toute la surface de la 
France (1). En adressant à l’autorité le tableau résu- 
mant les enquêtes particulières auxquelles vous aviez 
procédé pour l’arrondissement de Douai, vous avez attiré 
son attention sur le déplorable abus , qui , sous le nom 
de mauvais gré , règne dans les cantons d’Orchies et de 
Marchiennes, et vous avez cru pouvoir conseiller un 
moyen, à vos yeux assez efficace, pour amener sûrement 
la destruction d’un fléau qui ne craint pas d’appeler à 
son aide la dévastation des récoltes , la destruction des 
instruments aratoires , l’incendie , la mort même (2). 
Puisse la dénonciation que vous avez faite d’un mal 
aussi invétéré , donner naissance à quelques mesures 
protectrices I 

Exposition des produits de l’industrie. 

Vous avez été interrogés sur les moyens à employer 

(1) Résumé ei complément des enquêtes agricoles de l’arron- 
dissement de Douai, par V. Vasse. — V. public, agric. et hortic. , 
1848 , p. 94 à 109. 

(2) Ibid., p. 108 et 109. 
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afin de convier avec le plus de chances de succès possi- 
bles l’agriculture à prendre une large part à l’exposition 
de richesses nationales que Paris déploie en ce mo- 
ment (4). Vous avez fourni une série détaillée d’indications 
méthodiquement classées. Vous avez en même temps 
insisté pour que les ouvriers des campagnes fussent re- 
présentés dans cette glorieuse arène aussi bien que les 
ouvriers des villes , puisque le travail des premiers doit 
compter dans nos richesses nationales aussi bien que le 
travail des seconds. Vous avez demandé que l’on fit en- 
trer à l’exposition les transformations successives de cer- 
tains produits agricoles, qu’il fût permis, par exemple , 
à la betterave de se montrer sous sept de ses transfor- 
mations; au lin, au chanvre, sous celles qu’ils reçoivent 
dans les mains de nos ouvriers campagnards. Vos idées 
à cet égard paraissent avoir été favorablement accueil- 
lies, et, si nous sommes bien informés, l’application qui 
en a été faite , notamment à la betterave, n’offre pas 
un des spectacles les moins curieux et les moins intéres- 
sants de l’exposition (2). 

boulangers. — Approvisionnements de réserve. 

Vous avez été consultés par M. le ministre de l’agri- 
culture et du commerce sur l’utilité qu’il pourrait y avoir, 
au point de vue des subsistances , à soumettre en géné- 
ral les boulangers à un approvisionnement de réserve. 

Vous avez pu mettre sous les yeux du ministre le3 

(1) Lettre du ministre de l'agriculture du 11 octobre 1848. 

(2) Public, agric. et hortic., 1848, p. 110 à 120. 
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résultats qu'offre pour la ville de Douai, un réglement 
datant de la fin de 4 81 4 , et , en vous appuyant sur une 
expérience vieille de 34 ans , Vous vous ôtes trouvés en 
mesure de lui présenter un plan, qui, sans gêner l’in- 
dustrie par de maladroites entraves, offre , quant à la 
sûreté des subsistances, des garanties certaines. 

Questions relatives aux caisses de retraite et aux 
sociétés de secours mutuels. 

Le gouvernement et l’Assemblée législative, vivement 
préoccupés des intérêts des classes laborieuses , s’occu- 
pent en ce moment des questions relatives à l’établisse- 
ment de caisses de secours mutuels et de caisses de re- 
traite pour les ouvriers. 

M. le ministre de l’agriculture et du commerce vous 
a invités , à la date du 26 juin dernier , à prêter aux 
vues dont le gouvernement et nos représentants pour- 
suivent d'un commun accord la réalisation , le concours 
des observations que vous croiriez utiles. 

Les questions posées dans la circulaire ministérielle 
étaient nombreuses , elles étaient délicates ; néanmoins 
il fallait y avoir répondu dans un délai de onze à douze 
jours. 

Le zèle a suppléé au temps qui manquait pour sonder 
à fond un terrain aussi difficile. Il y a aujourd’hui huit 
jours que partait votre réponse , de manière à arriver 
dans le délai qui vous avait été fixé. Il est vrai de dire 
que vous avez eu cette chance heureuse de rencontrer à 
votre aide cette société de secours mutuels qui fonctionne 
à Douai depuis 1 844, et de la pouvoir présenter au gou- 
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vernement comme un modèle dont l’excellence était dé- 
montrée par une bonne expérience de plus de cinq an- 
nées (1). 


Travaux des commissions. 

La plus grande partie des travaux que nous venons 
d'énumérer, avait été , avant de recevoir la double sanc- 
tion de votre examen et de votre approbation , élaborée 
dans le sein de votre commission d’agriculture. Ce n'est 
pas tout , la plupart des membres de cette commission, 
par des rapports lus ou présentés dans ses réunions, par 
des comparaisons établies entre les systèmes de culture 
% publiés dans les ouvrages périodiques spéciaux et les 
cultures de notre arrondissement , ont concouru à vul- 
gariser les bonnes méthodes , à modifier heureusement 
les pratiques reçues. 

Votre commission des sciences exactes et naturelles 
s’est plus d’une fois , ainsi que nous l’avons dit , réunie 
à votre section d’agriculture , et vous savez quels excel- 
lents résultats sont dus à leur collaboration. Dans ses 
séances ordinaires , elle s’est occupée avec cette atten- 
tion , avec ces scrupules dont elle s’est fait depuis 
long- temps un devoir, des études diverses comme des 
questions plus ou moins importantes qni appartenaient 
à ses attributions. 

(1) La réponse à la circulaire a été rédigée par M. Vasse.— 
M. Alfred Dupont y a Joint une note historique sur la Société de 
secours mutuels , fondée à Douai en 1844 , par M. Evain. — Y. 
public, agric. et horlic. de 1849. — Séance de la comm. d’agric. 
du 1 er juillet. 

4 . 
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Il est une autre de vos commissions qui n’a pas non 
plus ralenti ses travaux. Elle a tenu , non moins assi- 
duement que dans des temps plus calmes , de fréquentes 
réunions où sont venus se concentrer de nombreux rap- 
ports sur les recueils périodiques , les ouvrages particu- 
liers , ou les mémoires de vos correspondants qui en- 
traient tout spécialement dans le domaine de la morale , 
de la philosophie , des belles-lettres , de l’économie poli- 
tique et de l’histpire. Cette commission est toujours vi- 
vement encouragée par la bienveillante attention que 
vous accordez à la lecture de ses procès-verbaux , par- 
fois peut-être un peu trop étendus, mais où l’on s’efforce 
de rendre la physionomie et l'intérêt de ces laborieuses 
séances. 

Votre commission de la bibliothèque et des arts a 
d’une part , rempli avec le soin , l’exactitude qui lui 
sont habituels , sa mission d’administration et de sur- 
veillance ; d’autre part , elle poursuit ses recherches 
surtout ce qui peut se rapporter à l’histoire des arts dans 
la ville de Douai ; elle a réuni quelques nouveaux docu- 
ments, parmi lesquels on remarque des notes sur l’ori- 
gine , l’institution et les progrès de l’académie de musi- 
que de Douai, données par M. Anacharsis Bommart , 
lauréat de cette académie : le germe de cette création , 
qui , dès qu’elle est devenue institution municipale , a 
grandi , s’est développée , complétée , et est parvenue à 
un haut degré de prospérité , se retrouve dans un cours 
de solfège et de musique instrumentale, ouvert en 4806 
ou 4807 par un professeur distingué, M. Lecomte, 
dans son domicile, rue des Huit-Prêtres. À ce cours étaient 
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admis , à des jours différents , les jeunes gens des deux 
sexes , moyennant une cotisation de 3 francs par mois. 
Cette école fut placée en 1 808 sous les auspices de la 
commune , et c’est à partir du 1 er octobre de cette année 
qu’elle peut être considérée comme école municipale. 
Aux notes historiques par lui réunies , M. Bommart a 
joint la liste des professeurs qui se sont succédé dans 
l’école de musique et de la plus grande partie des élèves 
qui y ont remporté des prix. 

La commission chargée de l’administration et de 
la surveillance de vos jardins n’a pas eu seulement à 
s’occuper des soins ordinaires tendant à la conserva- 
tion et à l'entretien des serres , des plantations , des 
pépinières et de la botanique ; elle s’est trouvée en 
face des modifications qu’entraînait la construction 
d’une salle d’asile dans votre établissement. L’uni- 
que entrée qui vous reste a été élargie , mise, autant 
que possible , en harmonie avec nos bâtiments ; l’ave- 
nue a été close de chaque côté d’une haie de troène ; 
dans cette haie s'élèvent , à des espaces réguliers , 
des acacias parasols et des génevriers qui seront 
dirigés en pyramide ; ces deux arbres produiront par le 
contraste de leur forme un coup-d’œil pittoresque et 
agréable ; au-delà des haies ont été créées des pépiniè- 
res d’arbres résineux et d’ornement qui formeront des 
masses de verdure sur lesquelles l’œil pourra se repo- 
ser dès l’entrée du jardin. 

Il vous restait de la partie entamée par la salle d’asile, 
un lot d’assez médiocre étendue , espèce d’impasse 
n’aboutissant plus arien, pauvre recoin en dehors du 
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chemin des promeneurs ; vous aviez pensé d’abord à y 
établir une école d’arbres fruitiers , maisl’exiguité de ce 
terrain ne permettait pas d'y avoir deux sujets au moins 
des meilleures espèces de fruits connus ; en conséquence, 
sur la proposition de la commission , vous avez décidé 
que serait entretenue en cet endroit une pépinière de 
poiriers, de pommiers, de cerisiers d’excellentes espèces; 
cette résolution définitive a reçu son exécution ; votre 
commission s’est adressée aux meilleures sources , et 
maintenant se trouvent très avantageusement augmentés 
le nombre et surtout la qualité des sujets que vous pou- 
vez offrir aux amateurs. 

Des améliorations ont été apportées dans la’partie du 
jardin réservée à la botanique : de nombreux vides ont 
été remplis , des désignations incertaines ou inexactes 
ont été corrigées ; des étiquettes en fer ont remplacé la 
plupart des anciennes étiquettes en bois ; bientôt, grâce 
au zèle et à la science du laborieux collègue à qui vous 
devez l’herbier des fortifications de Douai , cette étude 
si attachante qui a pour objet et pour but la connais- 
sance des végétaux, rencontrera ici des ressources beau- 
plus abondantes que par le passé. 

Nous n’aurions pas , Messieurs , accompli notre tâche 
tout entière , si nous ne rappellions pas un certain nom- 
bre de travaux particuliers , dont les uns sont un véri- 
table honneur pour la Société , dont les autres ont 
apporté d’agréables distractions aux occupations sérieu- 
ses qui remplissent la plupart du temps vos séances. 

Grâce à la munificence de MM. les ministres de Tins- 
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truction publique de Salvandy et Carnot , vous avez pu 
terminer à la fin de 1 848 et faire paraître au commen- 
cement de cette année un beau et fort volume in-8°, con- 
tenant un Recueil d’actes des XII e et XIII e siècles , en 
langue romane wallonne du nord de la France. Le pré- 
sident de votre commission des sciences morales et his- 
toriques , frappé de la nécessité de relier par une large 
vue d’ensemble tous les actes rangés dans le recueil par 
ordre chronologique , a placé en tète du volume une sa- 
vante introduction dans laquelle il a envisagé ces actes 
sous un double rapport : premièrement , au point de vue 
des institutions et des coutumes dont ils constatent, 
l’existence , du droit public ou privé dont ils sont 
l’expression ; secondement , sous le rapport des formes- 
du langage et de la construction grammaticale. Les don- 
nées et les conclusions partant de ces deux points de 
vue , sont appuyées de renvois aux actes spéciaux qui 
en ont fourni les élémens. Tels sont l’abondance , la 
sûreté des notions répandues dans ce travail , l’ordre 
avec lequel elles se déroulent , que sous le titre modeste 
d’introduction , M. Tailliar , avions-nous besoin de le 
nommer ? a offert au public studieux un abrégé his- 
rique, aussi intéressant que concis, des institutions reli- 
gieuses , féodales , communales au moyen-âge , ainsi 
que des institutions et des formes qui réglaient alors 
les relations et les. transactions privées. 

Mais ce n’est pas là le seul tribut que cet infatigable 
travailleur vous ait apporté de ses veilles : continuant 
avec persévérance les recherches auxquelles il se livre 
depuis long-temps sur l’histoire des institutions dans la 
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nord de la France , M. Taillar vous a lu cette année an 
fragment qui , embrassant les premiers âges , comprend 
la période antérieure à la conquête de la Gaule par Jules- 
César. Après des observations générales où il fait ressortir 
la différence essentielle qui existe entre les Kymris- 
Belges de race celtique et les Germano-Belges de race 
tudesquc , notre collègue divise cette partie de son tra- 
vail en deux sections. La première section présente des 
détails sur les quatre peuples Kymris-Belges du nord 
de la France actuelle: les Véromanduens , les Ambiens, 
les Morins et les Atrébates. Dans huit chapitres suc- 
cessifs , il examine et constate les circonscriptions terri- 
toriales de ces anciens peuples , leurs institutions politi- 
ques, leur culte avec ses antiques monuments de pierre, 
leurs belliqueuses coutumes , leurs institutions civiles , 
leur organisation judiciaire , leur état intellectuel et 
moral , enfin leur état physique ou matériel avec les 
divers éléments de leur richesse sociale. 

La deuxième section concerne les Nerviens et les Mé- 
napiens. Six chapitres ont tour à tour pour objets l’inva- 
sion du nord de la Gaule par des peuples germains , les 
institutions politiques des Nerviens et des Ménapiens , 
deux peuples de race tudesque, leur religion idolâtre, 
leurs institutions civiles et judiciaires, leur état de civi- 
lisation morale et matérielle. Vous vous êtes empressés, 
Messieurs , d'ordonner l’impression dans vos mémoires 
de ce nouveau fragment, qui se rattache à plusieurs au- 
tres dissertations du même auteur déjà publiées. 

M. Escalier vous a communiqué un aperçu philolo- 
gique sur quelques locutions et mots du patois de ces 
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contrées, qui ne sont pas dans les lexiques ou glossaires, 
ou bien qui y sont mal expliqués ou mal interprétés, ou 
auxquels on a donné des origines erronées. Ces erreurs 
dans le3 explications , dans les interprétations , dans la 
fixation des origines , ces omissions sont par M. Esca- 
lier réparées pour un certain nombre de mots qui ont 
été soumis à une élude, à une critique éclairées. Chacun 
de ces mots a retrouvé sa véritable origine , sa raison 
d’être, sa filiation, son acception légitime, son sens pré- 
cis , son allure naturelle. Tous ou presque tous ont été 
mis en saillie par des exemples familiers , piquants, pit- 
toresques. Autant de mots , autant de petits tableaux 
tracés avec une finesse qui s’allie à la sûreté , à la fer- 
meté de la touche. Dans l’ensemble comme dans les dé- 
tails de ce travail , l’érudition se voile sous la grâce et 
l'esprit , et l’on partage sincèrement les regrets que l’au- 
teur donne à la perte de tant de mots précieux par leur 
riche précision et par leur expressive énergie , de ces 
mots qu’il appelle à arrètes-vives, qui disent tout direc- 
tement ce qu’on veut qu’ils disent, et qu’a sacrifiés avec 
trop de pruderie la langue française , cette pauvre or- 
gueilleuse , comme l’a baptisée Voltaire , pour mettre à 
leur place des termes génériques , vagues , flasques , 
sans physionomie ni caractère. 

M. Escalier continue à r’ouvrir les tombes de ces inno- 
centes victimes, et bientôt il aura notablement augmenté 
le nombre de celles qui déjà lui doivent leur retour à la 
lumière. 

C’est une étude d’un autre genre , mais qui rentre à 
peu près dans le même cadre , que celle dans laquelle 
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M. Duthillœul a montré , avec la vieille tournure du pa- 
tois local, les cris de Douai, dont plusieurs sont vraiment 
remarquables par leur forme mimologique. Les traits 
d’esprit, les notes malicieuses se placent souvent dans 
cette esquisse à côté d’observations qui donnent à pen- 
ser ou de graves souvenirs historiques ; un des côtés de 
la physionomie ancienne et nouvelle de la ville de Douai 
se trouve ainsi très heureusement indiqué par M. 
Duthillœul. 

Vous avez bien voulu accepter comme un chapitre de 
l’histoire des arts à Douai , une notice (4) que le secré- 
taire de la commission des sciences morales et histori- 
ques vous a offerte sur quatre générations d’artistes 
qui ont exercé dans cette ville l'art de la sculpture , et 
dont le dernier se distingue depuis bientôt 30 ans par 
un talent plein de conscience , de fermeté et de vigueur. 

Un de nos concitoyens possède un manuscrit conte- 
nant des mémoires aussi curieux qu’instructifs , laissés 
par Louis Monnier, seigneur de Richardin et de Castille, 
qui , de 4695 à 4709, joignit temporairement à son titre 
permanent de professeur de droit civil et canonique en 
l’Université de Douai , celui de recteur et vice-recteur 
de cette Université. Dans ces mémoires , Monnier de 
Richardin a plus particulièrement consigné, d'une part , 
le récit de trois voyages qu’il eut à faire à Paris pour 
soutenir ou défendre l’Université contre certaines pré- 
tentions et même d’assez vives attaques de la Compagnie 
de Jésus , de l’autre, les peines d’un triste exil , souffert 

(1) Notice sur la famille Bra , lue à la séance publique diOS 
juillet 1849. 
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à Bourges , où l’avait fait reléguer la rancune de scs 
adversaires. 

Notre bonne fortune a voulu que les souvenirs de 
Monnier de Richardin tombassent entre les mains de 
M. Pillot ; et bientôt , au moyen d’extraits judicieuse- 
ment choisis , adroitement rattachés les uns aux autres 
par de rapides analyses , il vous a été donné de suivre 
l’excellent et dévoué recteur dans des voyages quittaient 
alors une grande affaire , dans ses visites , dans ses dé- 
marches chez les hauts seigneurs du clergé et de la cour, 
dont il avait à solliciter l’appui, aussi bien que dans les 
antichambres où il avait à s’arrêter , souvent la bourse à 
la main. Les difficultés de la lutte , l’activité, l’adresse, 
la persévérance qui les ont surmontées , les longueurs , 
les embarras, les accidents de chaque voyage, tout vous 
a été retracé avec une simplicité pleine de naturel , mais 
en même temps avec un caractère de vérité on ne peut 
plus attachant. A ces curieux extraits vous avez réservé 
une place dans vos mémoires , car ils constituent un 
fragment vraiment digne d’être conservé de l’histoire de 
l’Université de Douai. 

Le même collègue a mis la dernière main à cette His- 
toire du Parlement de Flandres , dont une page , lue à 
votre dernière séance publique , avait excité un intérêt 
si unanime ; bientôt les deux volumes dont se compose 
cette œuvre aussi conscieusement exécutée que patrioti- 
quement conçue , entreront dans votre bibliothèque ; 
nous ne devons pas déflorer ici le plaisir que vous don- 
nera la lecture que chacun de vous s’empressera d’en 
faire. 
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Herbier des fortifications. 

Le tome XII de vos mémoires (année 4 847 ), contient 
un catalogue des plantes phanérogames , croissant na- 
turellement dans les fortifications de Douai (1). Ce travail 
avait été remarqué autant pour son exactitude que pour 
la sûreté et la clarté de la méthode. Son auteur (2\ dans 
son zèle constant pour la Société , a voulu compléter son 
œuvre, déjà si intéressante coipme premier élément d’une 
histoire de la végétation dans notre pays ; il a voulu 
qu’il vous fût possible , sans prendre aucune des peines 
que lui-même s'était données , d’appliquer sa Flore des 
fortifications , et il vous a fait hommage d’un riche her- 
bier , que six années d'explorations assidues , d’investi- 
gations minutieuses , de travaux non interrompus l’ont 
conduit à former (3) , et où vous avez bientôt reconnu 
avec la science qui a guidé la classification des plantes , 
les soins , l'attention qui ont présidé au rangement de 
chacune en particulier , à la réunion autour de chaque 
sujet de tous les caractères propres à en déterminer la 
famille , le genre , l’espèce. Avons-nous besoin de dire 
avec quelle gratitude vous avez accueilli cette nou- 
velle preuve des bons sentiments qui animent notre 
laborieux collègue , combien vous avez été heureux 
de le remercier d’avoir bien voulu se dépouiller en votre 
faveur d’un recueil (4), qui complète d’une manière 

(1) Page 253. 

(2) H. l’abbé Bourlet. 

(3) 49 espèces nouvelles sont venues s’ajouter aux 483 qui sont 
enregistrées dans le catalogue de 1847. 

W Composé do 5 vol. grand in f\, reliés. 
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aussi avantageuse les ressources que vous pouvez offrir 
à l’étude de la botanique T 

Nous voici , Messieurs , parvenus aux limites de la 
carrière que ' nous avions à parcourir ensemble ; mais 
avant de clore cette revue rétrospective, nous y rencon- 
trons encore un devoir à remplir , un hommage à rendre 
à ceux de nos collègues que la mort nous a ravis dans 
l’espace de temps que nous venons de traverser, à 
M. le général Marion , à M. le colonel Evain, à M. Du- 
marquez , d’Equerchin. 

Un collègue, dont le séjour parmi nous a été malheu- 
reusement bien court , M. le colonel Tournaire , vous a 
retracé la vie militaire du maréchal-de-camp Marion (t); 
mais notre Société serait ingrate envers le général , si 
elle ne rappellait pas quel excellent esprit de bienveil- 
lance et de confraternité il apporta au milieu d’elle. 

Ce fut au mois de février 1 835 , et en sa qualité de 
commandant de l'école d’artillerie de Douai , que M. 
Marion entra à la Société comme membre honoraire de 
droit. Pour lui , ce ne fut point un vain titre : vous le 
vîtes en effet assister régulièrement à vos séances géné- 
rales ; il s’y faisait remarquer par la justesse de ses ré- 
flexions , l’étendue et l’utilité de ses vues , la politesse 
affectueuse de ses manières. Bientôt appelé par l’élec- 
tion au sein de la commission des sciences exactes et 
naturelles , il prit à ses travaux une part très-active, et 
y présenta sur des ouvrages confiés à son examen plu- 

(l) V. à la fin du volume la nolicc de M. Tournaire. 
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sieurs rapports auxquels il savait donner un cachet par- 
ticulier d’intérêt. 

Cette obligeance qu’il aimait à exercer était toujours 
à la disposition de la Société , et, dans plus d’une occa- 
sion, on le vit aller au-devant de besoins qui étaient à 
peine manifestés , et rendre avec un gracieux empresse- 
ment de notables services , dont il était heureux de 
trouver les éléments dans les facilités que lui offrait sa 
position personnelle. 

Le général Marion fut remplacé dans son commande- 
ment au commencement de 4838 , et la Société lui dé- 
cerna le 8 avril le titre de membre honoraire. Eloigné 
de la Compagnie , le général n’en voulut pas moins en- 
tretenir avec elle des relations non interrompues , et il 
nous adressait la plupart des travaux qui, dans sa stu- 
dieuse retraite , occupaient son esprit toujours actif et 
infatigable. Aussi, Messieurs , la mort a-t-elle fait parmi 
nous un vide véritablement affligeant , lorsque , le i \ 
novembre 1847 , elle frappa subitement ce vieux et 
ferme soldat , à un âge qui , bien qu’avancé déjà (1 ) , 
permettait néanmoins d’espérer qu’il pourrait encore 
consacrer quelques années à l’histoire de cette arme où 
il avait servi avec tant d’honneur. 

C’était aussi dans cette arme , à si bon droit renom- 
mée, qu’avait servi pendant 40 ans M. Auguste Evain (2). 
Douze campagnes , dix batailles , de nombreux combats 
avaient marqué cette longue carrière. A Eylau, en 1807, 
signalé par'son courage au milieu d’une armée de braves, 

(1) 70 ans mois 17 fjours. 

(2) Né à Angers le 27 janvier 1770 . 
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il avait reçu des mains de Napoléon la décoration de la 
Légion-d’Honneur. A Moscou , capitaine d’artillerie 
dans la garde impériale , il remplit la périlleuse mission 
de faire sauter le Kremlin. La paix venue , ses talents 
bien connus , ses vastes connaissances , son infatigable 
ardeur au travail furent mis à profit dans les importants 
arsenaux de Metz et de Douai. Il était à la tète de ce 
dernier établissement , lorsqu’en 1 839 l’heure de la re- 
traite vint à sonner pour lui. Il était alors colonel et 
commandeur de la Légion-d’Honneur. 

Rentré dans la vie civile, M. Evain fut bientôt appelé 
par l’élection au conseil municipal , où il se distingua 
par la pénétration , la rectitude et la solidité de son 
esprit. Vous l'aviez déjà, à la date du 28 février 4 840 , 
admis au milieu de vous en qualité de membre résidant. 
Il sembla n’accepter ce titre que comme purement hono- 
rifique , et s’empressa de lui préférer celui de membre 
honoraire, au mois d’octobre 4843, au moment où il 
venait d’être élevé au poste difficile de maire de Douai. 
Seul , sans auxiliaires , mais homme de cœur et de dé- 
vouement , il consacra , pendant trois , ans toutes ses 
facultés intellectuelles , il appliqua ses habitudes labo- 
rieuses à la direction des affaires de cette cité. Nous 
n’avons pas à détailler ici les actes de son adminis- 
tration, mais il en est deux qui se détachent entre tous : 
c’est M. Evain qui a organisé l’association douaisienne 
des membres de la Légion-d’Honneur , destinée à unir 
entre eux par une communauté de bons offices des hom- 
mes signalés par une même distinction , mais placés par 
la fortune dans des positions diverses. — C’est lui qui a 
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créé cette caisse de secours mutuels pour les ouvriers , 
son plus beau titre à la reconnaissance de ses conci- 
toyens, institution prévoyante qui sauve au travailleur 
l’humiliation des secours publics, et qui le fait profiter, 
au jour de la maladie, du trésor des économies de tous, 
grossi par ses propres épargnes (1). Cette création si sa- 
gement philanthropique , nous vous avons dit comment, 
il y a huit jours à peine, elle vous a servi à répondre au 
gouvernement avec une promptitude, dont très probable- 
ment le privilège a dû rester à vous seuls (2). 

Devant l’affaiblissement de ses forces, M. Evain s’était 
retiré de la mairie , et il avait cherché dans une retraite 
absolue le repos bien dû à une vie si complètement et 
si honorablement occupée , lorsque la mort vint le sur- 
prendre , sans l’émouvoir , le 4 0 août 1848 , à l'âge de 
69 ans et 6 mois. 

Le nom deM. Evain sera à tout jamais entouré dans 
cette cité de gratitude et de vénération. Puisse l’expres- 
sion de sentiments si justes être conservée dans cette 
page de vos mémoires ! 

Hier encore nous espérions que là s’arrêterait la liste 
de nos pertes , quand nous avons appris qu’un de nos 
collègues les plus laborieux, les plus dévoués, venaitde 
succomber à une longue et douloureuse maladie. 

M. Dumarquez , agronome des plus distingués, avait 
été élu membre correspondant de la Société le 12 juillet 

(1) Discours prononcé sur la tombe de M. Evain par M. DaneJ, 
ancien premier avocat-général à la Cour de Douai V. le jour- 
nal l’ Indépendant , n° du 18 août 1848. 

(2) V. ci-dessus , p. 48. 
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4844 . Depuis cette époque, il n’avait cessé de payer sa 
dette par de nombreux services. Il assistait avec une 
régularité exemplaire aux séances tenues par votre com- 
mission d'agriculture le premier dimanche de chaque 
mois , et nous n'avons pas à dire de quel profit étaient 
pour vous l’étendue de ses connaissances , la sûreté de 
son expérience, la prudence de ses conseils , quelle était 
l’urbanité de ses manières , la douceur des relations qui 
s’établissaient avec lui. 

Plusieurs fois il avait accepté la mission de se livrer à 
d’importantes expériences agricoles , dont il vous ren- 
dait compte dans des mémoires écrits de ce style simple, 
clair, d’une élégance agreste qui frappait dans son lan- 
gage. Si on aimait à l'entendre , on n’aimait pas moins 
à le lire. 

M. Dumarquez avait reçu de l’élection des témoigna- 
ges de confiance qui honoraient sa vie toujours consa- 
crée au bien , et souvent l’administration était heureuse 
d’avoir recours à son zèle et à sa sagesse. 

Si la carrière de ce digne citoyen n’a pas jeté le même 
éclat que celle de ces deux intrépides officiers dont les 
noms et les services sont inscrits dans les fastes mili- 
taires du pays , elle n’a pas été moins utile , moins esti- 
mable , car c’est bien mériter aussi de la patrie que de 
féconder, que d’enrichir la terre qui nourrit ses enfants, 
que de mourir la main sur la charrue. 
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RAPPORT 


SUR 

JLJES COIÜîCO'CJJB^S OUVjERTO 

ENTRE : 

i°. les Animaux de race bovine et ovine; 

2°. les Animaux de race chevaline ; 

Par M. JOUGGLA. 




Messieurs, 


J§§||j|£ e regrette que votre commission d’Agriculture 
ne compte plus parmi ses membres une voix 
plus éloquente que la nôtre qui eut été chargée de 
vous faire , plus dignement que nous , le rapport sur 
les différents concours que vous avez institués dans le 
double but de favoriser le développement de nos riches-, 

5 . 
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ses agricoles , en perfectionnant nos races d’animaux 
domestiques, et de multiplier les engraissements afin de 
procurer aux diverses classes de la société une alimen- 
talion plus salubre et surtout plus économique. 

Voici , Messieurs , ce rapport avec tout ce que èon- 
tient de fastidieux un pareil sujet. 

Le concours que vous avez institué depuis quelques 
années dans le but de provoquer le parfait engraisse- 
ment d'un plus grand nombre de bêtes bovines et ovines 
est le résultat d’une haute idée philantropique ; les 
encouragements que vous n’avez cessé d’accorder à la 
multiplication et au perfectionnement de nos races 
d’animaux sont dignes à fous égards de la reconnais- 
sance publiée. Mais vous avez pensé que l’engraisse- 
ment de ces mêmes animaux était un objet qui méritait 
aussi toute votre sollicitude , par l’heureuse influence 
qu’il exercerait sur l’alimentation et l’hygiène publique. 

Cette question , Messieurs , préoccupe vivement les 
administrations qui dirigent les affaires publiques dans 
les grands centres où la population nombreuse et res- 
serrée dans de trop étroites limites a besoin d’une nour- 
riture riche en matières assimilables pour combattre les 
funestes effets des grandes agglomérations. C’est pour- 
quoi nous voyons ces concours institués dans toutes les 
villes, afin d’augmenter la production de la viande et de 
lui donner des qualités supérieures. L’institution de ces 
concours, Messieurs, ne laisse-t-elle rien à désirer? 
Non , quant au fond , mais la forme , selon nous, en est 
vicieuse en ce qu’ils sont rendus pour ainsi dire ina- 
bordables pour la masse des engraisseurs , qui ne peu- 
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Vent pousser les engraissements au-delà des limites qui 
leur sont tracées par leur intérêt propre , tandis que les 
privilégiés de la fortune , pour satisfaire leur amour- 
propre ou pour tout autre motif , dépenseront en temps 
et en nourriture une valeur beaucoup plus considérable 
que celle que leur procurera la vente de la bête engrais- 
sée. Ces concours ne peuvent donc exciter l’émulation 
parmi la masse des engraisseurs ; ils manquent ainsi le 
but pour lequel ils sont institués. 

Je me hâte, Messieurs, de vous prémunir contre toute 
mauvaise pensée que nos paroles pourraient faire naître 
dans vos esprits ; notre opinion ainsi formulée n’est que 
la preuve de notre ardent désir de voir cette institution 
produire les résultats qu’on était en droit d’espérer. 

Voici, Messieurs, l’exposé très-succinct du concours 
qui eut lieu le 4 du mois d’avril dernier. 

Le jury , composé de quelques-uns de vos collègues 
et de quelques autres personnes capables de bien juger , 
se constitua sur le lieu même où se trouvaient réunis 
douze bœufs amenés au concours. 

Deux par M. Fiévet , de Masny , votre membre cor- 
respondant. 

Un par M. Bocq , de Marchiennes , également votre 
correspondant. 

Un par M.Tilloy-Cabaret, marchand boucher à Douai. 

Trois par M. Delaby , de Courcelles , membre cor- 
respondant. 

Cinq par M. Lanvin , cultivateur et fabricant de sucre 
à Aniche. 

Tous ces animaux , admirables par leur état de 
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{paisse ; sous laquelle les formes étaient disparues , se 
présentaient cependant avec des chances diverses de 
succès. Tout d’abord la commission jugea que les bœufs 
de M- Delaby ne pouvaient être admis au concours , 
attend q qu’ils provenaient d’une commune étrangère au 
département du Nord ; elle témoigna à cet éclairé parti- 
san des améliorations raisonnées le plus vif regret de la 
mesure qui lui était dictée par les termes mêmes du pro- 
gramme , en le félicitant toutefois du succès qu’il avait 
obtenu et en l’engageant de persévérer dans ces utiles 
entreprises couronnées par de si beaux résultats. 

Chaque bœuf portait son numéro d’ordre , et les 
numéros 9 et 3 fixèrent particulièrement l’attention du 
jury. Ces deux animaux furent donc examinés avec la 
plus scrupuleuse attention , à la suite duquel examen la 
commission se prononça en faveur du n° 9 ; en consé- 
quence, la prime de 60 francs fut accordée à M. Grard, 
marchand boucher à Douai , pour un bœuf engraissé 
chez M. Lanvin , d’Aniche. 

La prime de 30 fr. fut décernée au n° 3 appartenant 
àM. Fiévet, de Masny, que vous connaissez, Messieurs, 
par son zèle éclairé et par son ardent désir de vous se- 
conder de tout son pouvoir dans l’accomplissement de 
la mission difficileque vous vous êtes imposée. 

Dix-huit vaches furent en même temps présentées à ce 
même concours ; elles appartenaient , savoir : 

Trois à M. Guilbert , de Cantin. 

Une à M. Dhérin , de Douai. 

Une à M. Quéant-Rollez , de Douai. 

Une à M. Brabant , de Sin. 
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Une à M. Courmont , de Douai. 

Une à M. Davril , cultivateur à Douai. 

Quatre àM. Roi lez , marchand boucher à Douai . 

Une à M. Coquelet , cultivateur à Auberchicourt. 

Une à M. Saudemont (J.-P.) , de Douai. 

Une à M. Déligny (Emmanuel) , de Douai. 

Une à M. Pinquet (Ferdinand) , de Roosfc-Warendio. 

Une à M. Grard , marchand boucher à Douai. 

Une àM. Tilloy-Cabaret, marchand boucher à Douai. 

Le coup-d’œil que présentait la réunion de ces ani- 
maux était véritablement remarquable ; aussi la com- 
mission , pour en témoigner son contentement , regret- 
tait que les primes qu’elle allait accorder ne fussent pas 
plus importantes et plus nombreuses ; car chacune de 
ces concurrentes méritait une marque de satisfaction. 

Cependant la commission ne fut pas long-temps in- 
décise. Son attention fut fixée par une jeune vache chez 
qui la petitesse de la tète\ la finesse de ses membres et 
1 état d’engraissement poussé jusqu’à sa dernière limite,, 
révélaient une origine particulière ; en effet, Messieurs, 
c’était une fille de Tull avec une mère du pays. Ce pro- 
duit montrait jusqu'à la dernière évidence quelle est la 
part d’influence du mâle dans les croisements de nos 
races indigènes avec les races d’un autre pays. 11 avait 
hérité d’une majeure partie des formes du père , mais 
surtout de cette aptitude remarquable à l’engraissement; 
aussi cette jeune . vache fut-elle désignée comme étant 
celle qui méritait la première prime ; elle fut consé- 
quemment accordée à M. Pinquet , de Roost-Warendin. 

11 pe fut pus aussi facile à la commission de détermi- 
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ner quelle était celle , parmi les autres vaches , qui 
méritait la seconde prime ; un débat sur ce sujet s’en- 
gagea et il ne put être terminé qu’en divisant cette ré- 
compense pour en accorder la moitié au n°7 appartenant 
à M. Gourmont , de Douai , et l'autre moitié au n° 3 , 
appartenant à M. Guilbert , de Cantin , que vous avez 
récompensé plus d’une fois, Messieurs, pour le zèle et la 
bonne direotion qu’il apporte dans ce genre d’industrie. 

Quatre lots de dix moutons chacun furent aussi pré- 
sentés à votre commission ; deux lots par M. Lesage , 
de Flines , un lot par MM. Quéant et Rollez , et un lot 
par M. Grard. Ces deux derniers ne furent pas admis à 
concourir , parce qu’ils avaient été engraissés hors de 
l’arrondissement. D’ailleurs , le jury reconnut que les 
deux lots de M. Lesage leur étaient supérieurs par les 
qualités qu’ils possédaient et le fini de l’engraissement. 
Un lot , principalement composé d’antenois provenant 
d’un premier croisement de la race New-Kent avec la 
pace flandrine , étalait aux yeux de votre commission 
enthousiasmée de voir un semblable résultat, cette belle 
configuration que l’on admire dans la race pure des 
New-Kent. Aussi c’est à ce lot que la première prime fut 
accordée. La seconde prime fut également décernée à 
M. Lesage pour son deuxième lot , qui paraissait être 
composé , ainsi que les deux autres, de moutons appar- 
tenant à la race oambrelotte et vermandoise , moins 
forte que la flamande et plus forte que l’artésienne. 

La commission , voulant témoigner à MM. Grard et 
Quéant sa profonde satisfaction pour la part qu’ils 
avaient prise au concours , accorda une mention hono- 
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râble à chacun des lots présentés par ces habiles indus- 
triels. 


Concours pour ramélioration de l’espèce bovine. 


Ces concours ont eu lieu , savoir : à Arleux, le 40 
juin dernier. Trois membres de votre commission d’agn- 
culture se rendirent dans ce chef-lieu de canton pour 
procéder à ce concours auquel on avait donné la plus 
grande publicité. Le premier soin de M. le président fut 
de constituer le jury d’examen qui devait juger, parmi 
toutes les vaches qui seraient présentées, les plus dignes 
d’obtenir les primes qui leur étaient promises par votre 
programme. Onze de ces animaux se trouvaient réunis 
sur la place , portant chacun son numéro d'ordre et dis- 
posés de manière à ce qu’ils pussent être examinés l’un 
après l’autre avec toute l’attention nécessaire, afin d’évi- 
ter un faux jugement et de donner à la prime sa véri- 
table destination. Cet examen eut pour résultat que la 
vache n° 7 fut unanimement proclamée comme étant la 
plus belle et la plus capable d’améliorer son espèce. La 
première prime fut conséquemment décernée à M. J.-P^ 
Quenneson, son propriétaire , cultivateur à Arleux. 

La seconde prime fut accordée à M. Jean-Pierre Nor- 
mand , cultivateur à Aubigny-au-Bac , comme proprié- 
taire de la vache portant le n° 5. 

L’ensemble de ce concours , Messieurs , était très- 
satisfaisant ; on voyait facilement une tendance, aux 
améliorations pour lesquelles il est institué. 
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C’est le \ 3 du même mois , Messieurs , que deux 
membres de votre commission et votre archiviste se ren- 
dirent à Marchiennes pour présider au concours annoncé 
dans tout ce canton comme devant avoir lieu ce jour-là. 
Le nombre des vaches qui furent inscrites à ce concours 
est de \ 6. Toutes ces bêtes furent plaoées et fixées au- 
tour d’un cercle pratiqué à cet effet sur la place au 
moyen d’une corde. On leur avait donné à chacune son 
numéro d’inscription , de telle façon que le jury pût 
facilement apprécier le mérite de chacune d’elles. Lors- 
qu’il fut suffisamment éclairé , il se prononça unanime- 
ment en faveur de celle qui portait le n* H , et la 
première prime fut donc accordée à M. François , cul- 
tivateur à Pecquencourt ; et la seconde prime à M. Cogez, 
Marie-Joseph, propriétaire de la vache portant le n # 4. 
La vache n° 8 pouvait être placée sur la même ligne 
* que celle n° 4 ; mais ne pouvant diviser la prime par rap- 
port à sa modicité, la commission vous propose, Mes- 
sieurs, d’accorder à son propriétaire une mention hono- 
rable avec médaille de bronze. 

Cette année, messieurs, votre commission a été agréa- 
blement surprise en voyant le concours de Marchiennes 
si abondamment pourvu en concurrents ; ce n’est pas le 
nombre seulement qui en faisait le mérite, mais bien la 
qualité des vaches qui furent amenées à ce concours ; 
aussi M. le président de la commission , en adressant 
des félicitations aux vainqueurs , témoigna , en termes 
chaleureux , la satisfaction que vous éprouveriez en 
apprenant que le canton de Marchiennes se décidait enfin 
à utiliser les nombreuses ressources qu’il possède en 
entrant dans la voie des améliorations. 
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Le concours d’Orchies , Messieurs , qui eut lieu le 48 
du mois de juin , a été cette année , comme toujours , 
remarquable par la beauté des animaux qui y avaient 
été amenées pour disputer les primes offertes par votre 
programme. Onze vaches seulement furent présentées à 
ce concours , nombre malheureysement trop restreint en 
raison de la quantité de bestiaux que possède ce canton, 
mais très-satisfaisant eu égard aux qualités des sujets. 
Le n° 5 attira tout d’abord l’attention du jury et provoqua 
de sa part un examen attentif de ses formes admirables , 
qui pourraient le faire considérer comme un véritable 
type améliorateur ; aussi cette vache fut-elle proclamée 
à l’unanimité des suffrages comme étant celle qui méri- 
tait la première prime. Celle qui , par ses qualités, ve- 
nait immédiatement après portait le n° 3. La même 
vache , Messieurs , qui , l’année dernière , obtenait à 
Orchies la première prime de canton et à Douai la pre- 
mière prime d’arrondissement , ne recevait aujourd’hui 
que la seconde des récompenses accordées aux plus 
belles. Ce fait, Messieurs, est significatif et parle haut 
en faveur du progrès qui s’opère dans ce canton, où 
l’agriculture , d’ailleurs , est poussée jusque dans ses 
dernières limites. 

Le jury , Messieurs , désireux d’accorder des récom- 
penses et franchissant les limites de ses ressources, vous 
prie de décerner une mention honorable avec médaille 
de bronze au propriétaire du n° 7 , vivant témoignage 
des soins minutieux qu’il donne à ses bestiaux. 

Si nous avons de6 éloges, Messieurs, à donner aux 
concours des trois cantons ruraux , il ne nous est pas 


Digitized by LjOOQie 



— 74 — 

permis , malgré notre bon vouloir , de tenir le même 
langage à l’égard des trois autres dont la ville est le 
centre. L’appel que vous avez fait à tous les éleveurs 
pour les engager à conduire au concours les vaches 
qu’ils destinent à la reproduction , n’a été entendu que 
par un bien petit nombre* 

Le canton-nord a fourni trois vaches par deux pro- 
priétaires. 

Le canton-ouest a fourni quatre vaches par trois pro- 
priétaires. 

Le canton-sud a fourni deux vaches par un proprié- 
taire. 

Vous voyez , Messieurs , que le concours de ces trois 
cantons réunis n’a pas produit en nombre et encore 
moins en qualités , ce que nous avions remarqué dans 
un seul des trois autres cantons. Ce résultat, Messieurs, 
est déplorable ; il faut que vous soyez bien pénétrés du 
mérite de cette institution pour que votre persistance se 
soutienne en face de celte froide indifférence qui carac- 
térise la plupart de vos éleveurs. Loin de nous cependant 
la pensée de prononcer une parole qui puisse provoquer 
votre découragement et attiédir l’ardeur du désir 
que vous manifestez de poursuivre , malgré tous les 
obstacles que la routine vous oppose , le but honorable 
que vous cherchez à atteindre. 

Votre commission examina néanmoins tous, les ani- 
maux, et après une courte délibération , Messieurs, elle 
décerna les primes de la manière suivante . 

Pour le canton-nord , la première prime fut accordée à 
M. Hombert, entrepreneur à Douai, et la seconde prime 
au sieur Fossiers, deWaziers. 
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Pour le canton-est , sur quatre vaches présentées au 
concours , trois en furent exclues par la raison qu’elles 
n’étaient dans l’arrondissement que depuis six à huit 
mois. Là vache n° 4 reste donc seule pour concourir ; 
mais le jury, ne la trouvant pas assez belle pour mériter 
la première prime , lui accorde néanmoins la seconde. 

Pour le canton sud , deux vaches sont présentées par 
M. Fiévet , deMasny; l’une d’elles, accompagnée d’un 
de ses fils , magnifique taureau de l’âge de 4 5 mois , 
provenant de Sylla , taureau pur sang de Durham que 
votre Société avait acheté et cédé ensuite à M. Fiévet. 
Le jury , Messieurs, décerna la première prime à cette 
belle vache et décida qu’il n'y avait pas lieu d’accorder 
la seconde. 


Concoors (l’Arrondissement. 


Les vaches qui dans les cinq cantons d’Arleux , de 
Marchiennes , d’Orcbies , de Douai-nord et de Douai-sud 
ont obtenu les premières primes sont présentées à ee 
concours. 

Le jury se livre à un examen long et attentif de cha- 
cune de ces bètçs ; mais son attention est bientôt arrêtée 
sur les deux vaches d'Orchies et de Marchiennes , toutes 
les deux admirables par l’élégance de leurs formes et la 
prodortion qui existe entre elles. Cependant la majorité 
se prononça en faveur de celle d’Orchies, et la prime fut 
décernée à M. Deffrcnnes , de Nomain, son propriétaire. 
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Le jury fut unanime dans l’expression de ses regrets , de 
ne pouvoir accorder à celle de Marchiennea une récom- 
pense qu'elle méritait si bien ; il manifesta , par l’organe 
de son président, au propriétaire de cette vache si belle 
la vive satisfaction qu’il eut éprouvée en lui décernant 
une prime qui eut été pour lui un nouveau témoignage 
de votre sollicitude. 

Il n’y a point eu de véritable concours pour l’espèce 
ovine , faute de concurrents. M. Bernard , de Roost- 
Warendin , se présente seul sur le terrain avec trente 
sujets de différents âges , provenant tous de ses croise- 
ments des races flandrine et New-Kent. Le jury , très- 
satisfait des résultats obtenus par ce zélé et habile agro- 
nome, lui décerné la prime de \ 00 fr. promise par notre 
programme et le félicite de sa persévérance, dont il donne 
des preuves par ses exhibitions annuelles. 

Le concours pour l’amélioration de l’espèce chevaline 
a eu lieu le 22 juin. Votre commission se rendit sur la 
place du Barlet , comme étant l’emplacement le plus 
convenable pour procéder à ce concours : dix juments , 
dont neuf sont accompagnées de leurs poulains , sont 
soumises à l’examen du jury et visitées l’une après 
l’autre avec le plus grand soin et toute l’attention néces- 
saire pour que la décision qui doit résulter de cet exa- 
men soit juste et équitable. Cette opération terminée , 
les membres du jury se réunirent et chacun put alors 
exprimer librement l’impression douloureuse qu’il avait 
ressentie en voyant le peu de qualités des juments livrées 
à la reproduction dans le but d'améliorer leur espèce. 
La première idée qui fut exprimée , sous l’influence de 
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cette fâcheuse impression, et qui était à peu près oelle de 
tous les membres du jury , concluait à ce que pas une 
de ces juments ne méritait la prime qui leur était pro- 
mise. Cependant, et en considération de la bonne volonté 
des propriétaires à coopérer , autant qu’il est en leur 
pouvoir , aux perfectionnements de nos races cheva- 
lines, votre commission, Messieurs, décida qu’elle serait 
néanmoins accordée , et tous les suffrages se portèrent 
alors sur la jument inscrite sous le n° < 0 , appartenant 
à M. Humez , de Lambres. 

Il est à désirer , Messieurs , et utile même que les 
éleveurs qui ont l’intention de se livrer à cette patriotique 
industrie fassent un choix raisonné des juments pouli- 
nières ; qu’ils soient bien pénétrés de cette vérité que le 
produit d’une mère défectueuse ne sera jamais déshérité 
des imperfections du moule dans lequel il s’eSt déve- 
loppé. En supposant que le père vienne apporter une 
modification à tous ces défauts , cette puissance pater- 
nelle sera toujours insuffisante pour corriger d’une ma- 
nière absolue les vices qui proviennent de la mère. Le 
choix des juments d’abord et celui de l’étalon ensuite 
sont les conditions sans lesquelles il est inutile d'espérer 
un succès. 

La prime offerte par votre programme , Messieurs , 
au meilleur poulain de un à deux ans , avait engagé un 
assez grand nombre d’éleveurs à conduire à ce concours 
les élèves qu’ils entretiennent chez eux; 14 poulains 
furent en conséquence présentés ; dans ce nombre ils 
s’en trouvaient qui participaient à la fois de races 
diverses , d’autres appartenaient à la race pure du pays. 
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Les trois qui fixèrent particulièrement l’attention du 
jury étaient présentés au concours , deux par M. Pin- 
quet , de Roost-Warendin , et un par M. Delplan- 
que , de Nomain. Ceux de M. Pinquet , l’un d'un an 
et l’autre de deux , étaient issus de l’accouplement de 
deux étalons anglais avec la jument de ce pays ; l’autre 
provenait de la jument flamande et de l’étalon boulon- 
nais. Ici se présente , Messieurs , la question de savoir 
quel est le sang qui convient le mieux pour régénérer la 
race chevaline de nos contrées? Doit-on accepter cette 
doctrine que le pur sang anglais ou arabe est le seul qui 
doive être employé à cet effet , dans tous les lieux et 
sous tous les climats? Quelle que soit l’autorité des 
noms qui la soutiennent , nous ne pouvons nous y asso- 
cier sans réserve , parce que nous sommes convaincus 
que les résultats ne peuvent être les mêmes partout 
où cette entreprise sera tentée. En effet , peut-on croire 
que les mêmes causes produiront absolument les mêmes 
effets dans le nord et le midi de la France? Soutenir 
une telle assertion serait méconnaître l’influence du cli- 
mat et celle de l’alimentation , à laquelle tous les êtres 
organisés n’ont jamais pu se soustraire. 

Mais revenons à notre sujet et disons que le besoin 
aussi bien que l’intérêt de ce pays s’opposent à la créa- 
tion d’une race chevaline trop légère , dont les frais 
nécessaires à son entretien pourraient être une cause de 
ruine pour celui qui voudrait l’entreprendre. Ce qu’il 
faut chercher à obtenir , c’est de diminuer la masse et 
ajouter de l’énergie , augmenter la taille et régulariser 
les formes de manière à nous donner des chevaux qui 
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puissent satisfaire à la fois aux exigences de notre agn- 
culture , aux divers services auxquels ces animaux sont 
employés et au besoin pouvant être livrés aux remontes 
de notre grosse cavalerie. 

Les poulains de M. Pinquet se trouvent-ils placés 
dans ces conditions ? Non , Messieurs ; à notre sens , ce 
'digne propriétaire , dont l’ardeur pour les améliorations 
a besoin d’être modérée (chose rare dans ce pays) , a fait 
dans cette voie un pas gigantesque; mais, nous en sommes 
certains , U s'empressera de rétrograder un peu lorsque 
l’expérience l’aura éclairé de son brillant flambeau. 

Néanmoins , le jury reconnaissant envers M. Pinquet 
et jugeant, d’ailleurs, son poulain de deux ans comme 
étant le plus beau du concours, lui décerne la prime de 
60 francs. 

Votre commission, Messieurs , regrettant de ne pds 
avoir à sa disposition une seconde prime , mais ne vou- 
lant pas laisser sans récompense lé poulain de M. Del- 
planque , vous prie d’accorder en dehors de votre pro- 
gramme une mention très-honorable avec médaille d’ar- 
gent petit module à ce propriétaire qui , nous en sommes 
sûrs , deviendra un rude champion dans nos futurs 
concours. 

Le tableau qui précède , Messieurs , et qui ne met en 
relief qu’une partie de vos importants et utiles travaux, 
suffirait pour nous dispenser d’en faire l’éloge. Quelle 
est, en effet, la mission plus digne du respect de tous 
que celle que vous vous êtes imposée et que vous pour- 
suivez avec tant de sollicitude et de persévérance , 
malgré Jes innombrables difficultés que vous avez eu et 
vous aurez encore à vaincre ? 
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Si quelque chose , messieurs , peut soutenir votre 
courage et vous exciter à redoubler d’efforts , c’est le 
faible progrès que vous avez déjà obtenu et la certitude 
que vos saines doctrines et vos sages conseils seront 
désormais accueillis avec empressement dans nos cam- 
pagnes. Oui , Messieurs , le doute commence à se 
dissiper , la foi le remplace ; les rayons de lumière dont 
Vous êtes le centre éclaireront bientôt tous nos cultiva- 
teurs sur leurs véritables intérêts , et alors ils entreront 
avec reconnaissance dans la voie des améliorations et de 
progrès que votre société leur indique depuis si long- 
temps. Mais pour qu’un progrès soit fécond et durable ; 
il faut qu’il soit basé sur les bénéfices qu’il procure à 
celui qui l’obtient ; car il ne suffit pas de faire de beaux 
et bons animaux , il faut que le prix de revient ne 
dépasse jamais celui que la vente produit. C’est donc sur 
le champ de foire que doit se résoudre, en bénéfices et 
en pertes , le problème des spéculations de ce genre, 
^ue deviendrait, en effet, un éleveur qui se laisserait 
emporter par l'ardeur de son zèle dans la voie des amé- 
liorations sans avoir calculé à l’avance les ressources 
•qu’il possède , quelle valeur elles représentent et quel 
sera le prix du résultat? L’histoire , Messieurs , de tous 
ceux qui se sont lancés dans les innovations sans 
calcul ni prudence, répondra -pour nous. 

En raisonnant ainsi, Messieurs, nous craignons d’être 
accusé de tiédeur et d’avoir des idées peu progressives ; 
mais je penseque parmi vous nous aurons des appro- 
bateurs, lorsque nous conseillerons aux éleveurs d’éviter 
le chemin que l’exaltation leur montre parsemé de fleurs, 


Digitized by 


Google 



— 81 — 

au bout duquel il ne se trouve en réalité que déceptions 
et ruine. L’insuccès d’une tentative, quelle qu’elle soit, 
livrée ainsi au hasard , est plus préjudiciable à la cause 
du progrès que l’immobilité la plus absolue ; de là une 
pratique bonne par elle-même , mal entreprise ou mal 
dirigée , restera entachée d’une sorte de défaveur qui 
l’empêcbera d’être reprise par d’autres. 

Nonobstant ces froides considérations , Messieurs , le 
rapporteur de votre commission qui, dans d’autres temps, 
éprouvait une juste douleur lorsqu’il était obligé de 
constater et de vous faire connaître l’insuccès de Vos 
honorables tentatives , se glorifie de pouvoir vous 
Signaler l’empressement avec lequel nos agriculteurs 
ont répondu à votre appel , dans quelques cantons du 
moins de l’arrondissement. 

Le concours pour l’amélioration de nos races bovines, 
auquel vous avez fait subir depuis trois ans une impor- 
tante modification, produit des effets qui tendent chaque 
année à prendre de plus vastes proportions. Cette judi- 
cieuse pensée qui vous fut inspirée, Messieurs, par votre 
absolu dévouement aux intérêts de notre industrie agri- 
cole, sera fertile en excellens résultats dont vous aurez , 
messieurs , à vous féliciter et à vous énorgüeillir. Les 
Concours institués dans chaque chef-lieu de canton sont 
une preuve nouvelle pour nos agronomes de votre utilité 
et de votre sollicitude pour tout ce qui se rattache à la 
prospérité de l’économie rurale. Vous avez ainsi placé 
tous les éleveurs sous l’action directe et immédiate du 
Concours ; l’avantage qu’ils trouveront dans cette dispo- 
sition d’y conduire leurs bestiaux sans un grand dépla- 

6 . 
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cernent , la rivalité d’amour-propre qui s’établira entre 
eux , les véritables connaissances auxquelles ils com- 
mencent à s’initier et l’espoir d’obtenir une prime qui , 
pour la plupart , est séduisante , sont autant d’éléments 
qui nous font espérer que vos voeux seront enfin accom- 
plis. Puisse l’émulation de nos cultivateurs répondre à 
vos glorieux efforts , et puissent-ils être persuadés que 
votre zèle et votre ardente préoccupation de tout ce 
qui peut être favorable à l’agriculture, ne seront jamais 
en défaut. 

Afin d’arriver au résultat que vous vous proposez , 
Messieurs , les moyens abondent pour marcher vite et 
bien; il n’y a donc qu’à vouloir, et l’on créerait ainsi des 
ressources publiques en même temps que l’on ferait dis- 
paraître beaucoup d’embarras qui gênent le mouvement 
progressif de l’époque actuelle. Vous avez consacré le 
principe de perfectionnement des races en déclarant 
qu’elles se régénèrent par un sang plus pur et non pas 
seulement par les croisements. De là votre constance dans 
les sacrifices que vous vous imposez pour l’acquisition 
de types reproducteurs , qui se renouvelle chaque année, 
bien convaincus que vous ne pouvez faire un meilleur 
emploi des fonds qui vous sont confiés. Persévérez , 
Messieurs , dans cette voie ; l’amélioration que vous 
obtiendrez , bien que lente, mais franche et réelle , sera 
préférable à des succès plus nombreux , mais plus équi- 
voques. 

Parmi les races qui pouvaient améliorer notre espèce 
bovine , vous avez pensé que la race perfectionnée de 
Durham était celle qui convenait le mieux dans nos 
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contrées. Les qualités précieuses que cette noble race 
possède et qui vous ont paru parfaitement adoptables à 
la nôtre , consistent dans la faculté qu’ont ces animaux 
de produire beaucoup et promptement avec des frais 
relativement inferieurs à ceux qu’exigent les animaux 
de ce pays. Il est incontestable que la race de Durham > 
résultat d’une haute intelligence qui l’a créée , possède 
à un degré incomparable toutes les qualités que l’on 
recherche dans les animaux destinés à la nourriture de 
l'homme : précocité , substance savoureuse et délicate 
comparativement supérieure à celle de tous les animaux 
de la même espèce. Mais en est-il de même des produits 
que nous retirons et que nous avons besoin de retirer 
des grands ruminants ? Cette question est résolue d’une 
manière négative par tous les hommes consciencieux qui 
sc sont occupés de l’étude de cette noble race , dont les 
caractères physiques semblent l’exclure du domaine 
agricole , comme incapable de supporter les rudes tra- 
vaux des champs ; d'ailleurs , la physiologie au besoin 
viendrait corroborer cette assertion d’une manière qui 
ne laisserait aucun doute à cet égard. Dans notre pays , 
Messieurs, nous n’avons pas à nous occuper si cette race 
peut être utilement employée aux divers travaux de 
notre agriculture , spécialement réservés à l’espèce che- 
valine , à l’exception pourtant de quelques fabricants de 
sucre indigène qui utilisent la force motrice des bœufs à 
des labours et à des charrois , avant de les livrer à l’en- 
graissement. 

Mais une autre question bien plus importante pour 
nos localités se présente et sur laquelle on est loin d’être 
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d’accord. La race de Durham possède-t-elle les qualités 
lactifères à un degré suffisant pour que son introduction 
dans ce pays puisse être considérée comme un bienfait? 
Cette question , Messieurs , a été soutenue et combattue 
par des hommes également compétents , ce qui fait que 
la solution en est devenue difficile. Pour nous , cepen- 
dant , après avoir consulté toutes ces opinions diverses 
et puisé des renseignemens à des sources certaines, nous 
restons convaincus que ce type améliorateur est le plus 
digne de votre sollicitude. 

‘ La race ovine , Messieurs , a aussi depuis long-temps 
fixé votre bienveillante attention ; vous avez voulu don- 
ner à votre race flandrine des caractères plus avantageux 
aux besoins de notre époque soit que l’on considère ces 
animaux sous le rapport de leur toison , ou bien qu’ils 
soient envisagés au point de vue de la consommation 
comme principal élément de notre nourriture. Sous ces 
deux aspects la race flandrine avait besoin d’être modifiée 
et corrigée pour ainsi dire dans sa nature et dans ses 
produits pour ne pas être complètement annihilée par 
les races étrangères parvenues au dernier degré de per- 
fection sous la puissante influence des hommes dont la 
sagacité et le génie leur ont fait entreprendre de perfec- 
tionner les œuvres même du créateur. Existe-t-il , Mes- 
sieurs , un service rendu à son pays et à l’humanité qui 
ait un mérite plus réel , qui soit digne de plus grands 
éloges? Non , assurément , car les bienfaits qui résultent 
de ces importants travaux contribuent puissamment à 
augmenter la richesse d’une nation , en même temps 
qu'ils exercent une heureuse influence sur l’alimentation 
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et l'hygiène publique. Ces graves considérations , Mes- 
sieurs, ne pouvaient vous échapper, et nous qui sommes 
votre organe.nous nous sentons pénétré de votre pensée 
et de votre ardent désir de poursuivre avec ténacité 
l’œuvre qui déjà est en voie d’exécution et que vous 
conduirez à bonne fin , Messieurs, en important dans ce 
pays les types améliorateurs que vous allez puiser à la 
source pure des Disbley et des New-Kent. 

Il est Hne autre espèce d’animaux dont l’importance et 
l’utilité sont étroitement liées à la richesse et à la puis- 
sance de toutes les nations : c’est l’espèce chevaline. 
Vous ne pouviez, Messieurs, ne pas aborder cette ques- 
tion alors que tous les jours un plus grand intérêt s’y 
rattache , qu’elle figure dans tous les programmes des 
sociétés d’agriculture , que les hommes les plus consi- 
dérables se sont réunis sous les aqspioes de tous les 
gouvernements pour hâter la propagation et surtont 
l’amélioration de cette espèce. Il faut donc que le oheval 
soit un animal bien précieux pour fixer ainsi l’attention 
de tous les peuples. Il l’est en effet , Messieurs , et à 
çe point qu’il est considéré dans certaines contrées du 
monde comme faisant partie de là famille humaine , où 
il occupe un rang supérieur à celui dé la femme. Cette 
barbare exagération ne peut être expliquée que par le 
contact incessant qui existe entre l’homme et le cheval. 
En effet, ce dernier n’est jamais séparé de son maître ; il 
partage avec lui ses fatigues et ses dangers ; il est le 
principal instrument de sa fortune et de sa gloire , et 
celui qui dans ses revers le console et lui donne l’espé- 
rance. Sans nous laisser entraîner. Messieurs,' au delà 
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des limites qui nous sont tracées par nos mœurs et par 
notre raison , nous sommes obligés cependant de recon- 
naître cette sympathie naturelle qui existe entre l'homme 
et ce noble animal. Je dis naturelle , paroe que l’homme 
seul , convaincu de son insuffisance , éprouve un besoin 
incessant de s’entourer de tout ce qui peut protéger sa 
vie. Or , le cheval étant celui de tous les animaux dont 
l’existence couvre pour ainsi dire celle de l’homme , il 
n’est dès lors plus étonnant de voir exister entre ces 
deux êtres une intimité qui s’est si souvent révélée par 
des actes du plus grand dévouement. D’ailleurs se peut- 
il qu’il en soit autrement ? Non , nous ne pouvons 
méconnaître à ce point la sublime prévoyance du créa- 
teur et ne pas voir dans le cheval une création qui 
devait être pour l’homme une source où il pouvait 
puiser tous les moyens propres à lui rendre son exis- 
tence plus douce et plus assurée en l’aidant dans ses 
travaux et eu lui servant de puissant auxiliaire pour 
fuir ou combattre les dangers qui l’environnent « ans 
cesse. 

Mais en abordant un ordre d’idées moins abstraites , 
nous voyons , en remontant à un âge déjà bien loin de 
nous , que la seule puissance de la France résidait dans 
sa cavalerie dont l’extension était telle qu’elle seule 
formait nos armées françaises. 

La chevalerie , dont l’Orient fut le théâtre de tant 
d’exploits et de tant de bravoure , nous fournit encore 
une preuve de l’importance dont jouissaient les chevaux 
dans ces temps où les luttes seules décidaient du sort 
des empires., 
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Sous Charles VII, l’unique force militaire permanente 
que l’on organisa après nos guerres avec les Anglais , 
fut la gendarmerie à cheval , qui contribua d’une ma- 
nière si efficace à l’affermissement du trône et au réta- 
blissement de la paix. 

« Si j’avais eu de la cavalerie après les succès de 
Lutzen et de Bautzen, a dit Napoléon, j'aurais reconquis 
l’Europe. » Ces quelques mots , Messieurs , nous font 
tressaillir par leur signification. Enfin , partout nous 
voyons que le cheval est l’élément nécessaire, indispen- 
sable dans ces moments suprêmes où la vie politique 
des nations est mise en jeu. 

La difficulté des communications et le défaut des ser- 
vices organisés comme de nos jours, les mœurs chevale- 
resques , les exercices équestres , les joûtes et les tour- 
nois qui remplissaient, à ces époques lointaines, les in- 
tervalles de nos guerres , le rendaient encore plus pré- 
cieux. 

Eh bien 1 Messieurs, dans ces temps reculés, les soins 
que l’on portait à la reproduction du cheval concordaient 
d’une manière si parfaite aveo la consommation, que la 
France possédait, et au-delà, tous les chevaux dont elle 
avait besoin. II est vrai qu’alors il existait une émula- 
tion chevaleresque parmi les grands seigneurs, posses- 
seurs d’immenses propriétés , de vastes prairies et de 
grands espaces, toutes conditions favorables à la repro- 
duction et au développement énergique du cheval. 

Mais bientôt , avec l’anéantissement des grandes exis- 
tences féodales , on vit disparaître de notre sol ces fa- 
meux destriers que nos intrépides chevaliers montaient 
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au jour du combat, La France, dès-lors, plongée dans le 
gouffre des guerres civiles et religieuses, abandonna tout 
ce qui pouvait être pour elle une source de richesse et 
de puissance , pour donner un libre cours à ces idées 
froides et mesquines qui résultent de l’ignorance et du 
fanatisme. Cet état de choses ne pouvait et ne devait être 
que transitoire; l’impérieuse nécessité d’organiser les 
divers services publics et de fournir à l’agriculture son 
principal élément de travail, força la royauté de suppléer 
par des institutions à l’action féodale qui s’était éteinte. 
Les haras furent donc institués. Telle fut , dit M. le vi- 
comte d’Aure , l’origine de l’intervention du gouverne- 
ment dans la surveillance et la direction de l’élève du 
cheval. Vous dire. Messieurs , tout ce que cette institu- 
tion a produit de hien ne peut entrer dans le cerole trop 
restreint d’un rapport ; mais nous ne pouvons cependant 
nous empêcher de vous dire que c’est à la haute et puis- 
sante influence du grand Colbert que la France doit les 
premiers succès qu'elle retira de l’établisssment des ha- 
ras, que ce célèbre ministre regardait avec raison comme 
une source de prospérité et de puissance pour notre pays. 

Cette administration des haras, tour-à-tour abandon- 
née et reprise par les gouvernements, s’empressa d'a- 
bord, afin de hâter le progrès qu’elle voulait obtenir dans 
l’amélioration de nos races chevalines , de se procurer 
les types reproducteurs choisis parmi les plus nobles 
races connues. Mais il ne suffit pas d’avoir la matière, il 
faut savoir en faiFe usage , et c’est là que se trouve le 
principal obstacle qui s’oppose aux véritables améliora- 
tions. 
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L’élève du cheval* Messieurs, exige des connaissances 
de deux ordres bien distincts ; elle renferme la science 
et l’art, ou le principe et l’applicatioB. La science doit 
nécessairement dicter les préceples et guider la pratique, 
mais la pratique à son tour conduit à la théorie par 
l’expérience positive qu’elle procure et par la certitude 
des résultats obtenus^ Les praticiens ont donc une large 
part dans le domaine des discussions des principes , mais 
pour que l’interprétation la plus utile et la plus vraie 
soit donnée aux faits que leur livre l’observation, ils 
doivent autant que possible élargir le cercle de leurs 
connaissances pour ne jamais être au-dessous de ces 
mêmes faits. 

La connaissance spéciale des animaux et des principes 
sur les croisements serait encore insuffisante si on n y 
joignait celle des influences du climat * des lieux et de 
la nourriture. C’est là , Messieurs , un sujet fécond de 
travail et de graves méditations pour celui qui veut se 
livrer au perfectionnement de nos races chevalines. Les 
principes qui doivent servir de base à cette importante 
industrie sont , 1 0 de régulariser les formes , ou de les 
conserver si elles sont bonnes et correctes , 2 de doter 
l’organisation , développée sous ces formes , de la condi 
tion matérielle de puissance et d’énergie comprise et 
exprimée par un seul mot , le sang ; 3° de préparer » 
comme base indispensable à toute amélioration ration 
nelle , une agriculture féconde , des produits agraires 
abondants et riches , et capables de donner aux organes 
qui naissent et se développent les matières d uoo struc- 
ture forte et durable. Voilà , Messieurs , quelles sont les 
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règles établies , et vous voyez que l’agriculture y joue 
un principal rôle ; d’où il faut conclure que l’améliora- 
tion de nos races chevalines ne peut être fructueusement 
entreprise que par des cultivateurs à qui la fortune faci- 
lite des sacrifices de temps et d’argent, et dont l’instruc- 
tion soit au niveau de la tâche que , dans l’intérêt de 
tous, il est à désirer de voir bien et utilement remplie. 

L’omission d’un de ces trois principes formulés plus 
haut aurait pour résultat infaillible d'engager l’éleveur 
dans une fausse voie, au bout de laquelle il trouverait 
une déception à la place du progrès , une perte au lieu 
d’un bénéfice. Il faut donc qu’il soit bien pénétré que la 
forme ou le moule, que la puissance organisatrice ou le 
sang , que la matière assimilable ou l’aliment soient 
comme le trépied sur lequel doit reposer toute amélio- 
ration équestre : trois conditions qui ne peuvent être 
séparées, solidaires l’une de l’autre, de la réunion ou de 
l’isolement desquelles dépendra le succès ou l’insuccès. 

Il faut en outre , pour procéder avec certitude d’un 
avantage dans le croisement des races , que la dissem- 
blance des sujets que l’on accouple ne soit pas trop 
considérable. Quel sera en effet le produit d’un pur- 
sang anglais avec une jument de gros trait de ce pays? 
Il aura hérité d’une partie des formes du père et d’une 
partie de celles de la mère ; une tète légère placée à l’ex- 
trémité d’une encolure épaisse et charnue, un beau gar- 
rot avec des épaules massives, un dos bien fait avec une 
croupe basse et oblique ; tous contrastes, enfin, qui dé- 
truisent l’harmonie des lignes et la régularité de l’en-, 
semble. 
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• Un grave inconvénient résulterait encore pour le pro- 
duit, en supposant qu’il fût issu d’un père et d’une mère 
-de noble origine, si la nourriture ou la matière assimi- 
lable ne venait corroborer les heureuses dispositions 
qu’il tient de ses ascendants ; cette puissante machine 
perfectionnée s’épuisera en vains efforts à réduire les 
matériaux grossiers qui lui seront fournis par une main 
inhabile ou parcimonieuse, de telle sorte que l’incompa- 
tibilité et l’insuffisance de ces matières auront pour con- 
séquence certaine de rendre ce produit incomplet. 

Il est certain , Messieurs , qu’un cultivateur-éleveur , 
en entrechoquant les formes les plus contraires , en pri- 
vant le produit des soins et de la nourriture dont il a 
besoin pour croître et se dévcloppér , n’obtiendra et 
sera forcé d’accepter , pour plusieurs générations peut- 
être , cette fâcheuse condition d’une perte réelle de l’in- 
térêt et d’une diminution de son capital. Avec une telle 
perspective , nous doutons qu’on rencontre des éleveurs 
qui voulussent courir une pareille chance. 

Au moment, Messieurs, où le gouvernement redouble 
d’efforts pour se soustraire à cette honteuse et déplora- 
ble condition d’exporter tous les ans 15 à 20 millions 
de son numéraire pour remonter sa cavalerie, il y aurait 
absence de tout sentiment patriotique et de dignité per- 
sonnelle de la part des éleveurs de ne pas le seconder 
dans cette noble entreprise. Que doivent-ils donc faire 
pour concourir à l’obtention d’un si désirable résultat ? 
Suivre avec exactitude les préceptes qu’on leur donne 
sur les croisements des races , se dégager de cet esprit 
de routine qui les maintient comme des bornes à la 
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place qu’ils occupent depuis des siècles , alors que tou- 
tes les autres industries progressent avec une admirable 
rapidité ; étudier pour s’instruire, observer pour se ren- 
dre compte , et dans les tentatives qu’ils entreprennent , 
apporter cette patience, et cette stabilité qui , en toutes 
choses , sont les premiers éléments de succès. 

Espérons , Messieurs , que la nécessité rendra le gou- 
vernement plus disposé encore à faire des sacrifices qui 
seront en proportion directe del’infiuence que l’agricul- 
ture et le perfectionnement de nos .espèces d’animaux 
domestiques doivent exercer sur la puissance et le bien- 
être de notre belle patrie. Espérons encore que le zèle 
de nos éleveurs ne restera pas renfermé dans ce cercle 
étroit de leur intérêt propre , et qu’ils entendront enfin 
cette grande voix qui leur crie par votre organe : — La 
France a besoin de votre concours. 
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SUR 


« OUVERTS POUR LES 

SCIENCES HISTORIQUES ET LES ARTS DU DESSIN 

» 

LO A LA SÉANCE PUBLIQUE DU 45 JUILLET 4849 , 


Par M. TAILLIAR , membre honoraire. 


Messieurs , 



près les longues et graves préoccupations 
causées par les luttes et les guerres si émou- 
vantes, si dramatiques de la révolution et de l’em- 
pire , le retour de la paix a ramené le goût des études 
sérieuses. 

Parmi ces études celle de l’histoire , si féconde en en- 
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seignemcnts de tous genres , a occupé une large place 
durant le cours des trente dernières années. On s’est 
livré dans cet intervalle à des recherches approfondies , 
persévérantes, impartiales. 

Il en a été ainsi par plusieurs motifs : 

Au XVIII e siècle , l’histoire de France était devenue 
comme un immense arsenal où chacun prenait des armes 
pour sa cause, où les publicistes monarchiques , aristo- 
cratiques ou bourgeois venaient chercher des moyens 
d’attaque ou de défense dans l’intérêt de leurs systèmes 
politiques. On a senti enfin qu’il fallait étudier l’histoire 
pour l’histoire même , sans la plier de force à des thèses 
ou à des idées préconçues. 

A l’époque des conflits sanglants et opiniâtres de la 
révolution , l’ancien régime et tout ce qui pouvait en 
réveiller les souvenirs, avait été détruit avec une fureur 
et un entraînement sans exemple. Plus tard , quand on 
eut compris que nulle puissance humaine ne pouvait 
désormais ressusciter cette vieille société anéantie à tou- 
jours, on s’est mis à soulever ces ruines et à examiner 
ce qu’elles offraient de curieux. « Quand une époque 
» est finie, a dit le républicain Armand Carrel, le moule 
» est brisé, et il suffit à la Providence qu’il ne puisse se 
» refaire ; mais des débris restés à terre, il en est quel- 
» quefois de beaux à contempler. » 

Enfin un sentiment qui tient de la piété filiale porte 
tout bon et sincère patriote à s’intéresser à l’histoire de 
son pays et à s’enquérir des hauts faits de ses ancêtres. 
Ce sentiment paraît plus vif encore lorsqu’il s’attache à 
l’histoire locale. On aime à connaître, pour ainsi dire, la 
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vie antérieure des lieux où l’on a tu le jour et avec les- 
quels on s’est presqu’identifié dès son enfance. 

Ne semble-tril pas , d’ailleurs , que les nations déjà 
vieillies se reportent volontiers aux jours de leur jeu- 
nesse, et qu’à l’exemple de l’homme dont le passé est 
déjà rempli, elles se complaisent dans les souvenirs T 

Ce développement des études historiques, ce goût des 
antiquités nationales ont été encouragés par vous , 
Messieurs, dans la limite de vos ressources. 

Pour 1849 vous aviez mis au concours les deux su- 
jets que voici : 

Dans les sciences historiques proprement dites, vous 
aviez promis une médaille d’or de 300 fr. ou sa valeur 
à la meilleure traduction des passages de Buzelin qui se 
rapportent plus particulièrement à Douai et à sa gou- 
vernance. 

Dans les beaux-arts, une médaille d’or de 200 fr. ou 
sa valeur devait être décernée à l’auteur de la collection 
la plus remarquable de dessins ou de plans originaux et 
inédits des monuments anciens et actuels de la ville de 
Douai. 

Quant au premier sujet (celui qui concerne la traduc- 
tion de Buzelin) , votre intention est facile à saisir. 

En décernant une médaille d’or à la meilleure traduc- 
tion des pages de ses écrits qui traitent de l’histoire de 
Douai, vous vouliez populariser, remettre en lumière 
cette partie des travaux du savant historien de la Flan- 
dre-wallonne ; vous vouliez en même temps provoquer 
d’itératives recherches sur l’histoire de notre ville ,et 
de ses environs. Depui s que Buzelin a écrit , de nouvel- 
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les sources , en effet, ont été signalées et explorées ; des 
cartulaires , des dépôts d’archives , des documents de 
tous genres ont pu être mis à profit. Votre idée était 
qu’on s’en servit pour compléter , pour éclairer notre 
vieil historien. 

Avant de rechercher jusqu’à quel point cette pensée 
a été réalisée , et de voir quel a été le résultat du con- 
cours, disons quelques mots de Buzelin lui-même. 

Né à Cambrai vers 1 57 1 , Buzelin, laborieux par na- 
ture , sentit bientôt se révéler en lui une vocation non 
équivoque pour la vie religieuse. Il entra dans le cou- 
vent des Jésuites de Lille , et y employa sa vie à com- 
poser ses volumineux ouvrages. C'est là aussi qu’il 
mourut épuisé le 15 octobre 1626 , après avoir fait im- 
primer à Douai ses deux énormes in-folios (1). 

Buzelin appartenait donc à l’ordre des Jésuites. 

Naguère encore le nom seul de cette fameuse congré- 
gation suscitait les débats les plus ardents , les plus 
orageuses discussions. Des éloges enthousiastes , les 
dénigrements les plus amers, l’apothéose et la satyre lui 
étaient prodigués avec une égale vivacité. Des bibliothè- 
ques tout entières sont composées d’apologies pour les 

(1) I.e premier de ses Ouvrages a pour litre : Gallo-Flandma 
Sacba st profana, in qüà nrbet , oppids, reÿftmcwto, munitipia 
elpagi prœeipui describuntur ... Duaci, ex oflleioa Marri Wyon , 
typographi jurait , sub signo Piiœnicis , 1625. 

L’autre ouvrage est intitulé : Annales Gallo-FlandriÆ , in 
qUibttê per arma i feti tmgulas ab emtih pUtsquàm mille et ir«- 
eenlis ea omnia emrrantur qu œ per Galliàm enen ire , ant intrà 
fines suqs extràve Gallo-Flandri gesserunl. Duaci , ex officina 
M. Wyon , 1644. 
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disciples de St-Ignace ou d’attaques dirigées contre eux. 

Sans vouloir prendre parti dans ces controverses 
dont l'appréciation ne rentre pas dans notre sujet , nous 
devons néanmoins , avec le calme et Timpartialité de 
l’histoire , reconnaître ce qu’il y eut de vraiment digne 
d’éloges dans la congrégation des Jésuites. Or, ce qui 
doit être loué sans réserve dans cette compagnie célèbre» 
c’est un admirable dévouement dans les missions ; c’est, 
de la part d’un grand nombre de religieux, un culte per- 
sévérant et désintéressé de la science. Dans les missions 
étrangères, qui pourrait ne pas rendre un solennel hom- 
mage à ces intrépides apôtres qui vont, au péril de leur 
vie, essayer d’introduire dans des contrées lointaines et 
sauvages les lumières de l’Evangile et la civilisation , 
glorieuse compagne du christianisme ; et peut-on songer 
à ces héros chrétiens sans rappeler notre illustre com- 
patriote Trigaut, trop oublié aujourd’hui, et si distingué 
au XVII e siècle par la part qu’il prit aux missions des 
Indes et de la Chine, où il moissonna de si abondantes 
récoltes pour la religion et pour la science (i)? 

(i) Oo a de lui : De Christianâ expeditione apud Sinas ex 
Malthœi Ricci commentante, Augsbourg , 1615 , in*4° ; Cologne, 
1617, in*8° ; De Christiante apud Japonicot triumphte, Munich, 
1623, in-4°, avec des planches de Sadeler. Cet ouvrage a été mis 
en français sous ce titre : Histoire des martyrs du Japon, depuis 
l’an 1612 jusqu'en J620 , traduite du latin de Nie. Trigaut , par P. 
Morin, Parte , 1624, in-4°, fig. Les autres œuvres de Trigaut, mort 
en 1628 , sont : un Dictionnaire chinois en 3 vol. , imprimé à la 
Chine; Regni sinensis descriptio ex variis aucloribus, Lugduni 
Baiavorum , offic. Elxevir , 1639 , in-24.— Deux relations impri- 
mées à Douai en 1628 et en 1654, attestent de même l’intrépidité 
de plusieurs autres Jésuites morts au Japon , martyrs de la foi 
chrétienne. 

7 . 
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Quant aux travaux d’érudition , un grand nombre 
d’ouvrages laissés par des Jésuites ont un mérite réel et 
révèlent des connaissances étendues jointes aux plus la- 
borieuses investigations. Dans cette catégorie se ran- 
gent les productions émanées de Buzelin. 

Les œuvres de ce savant comprennent deux ouvrages 
distincts. Le premier est intitulé : Gallo-Flandria sacra 
et profana ; le second a pour titre : Annales Gallo- 
Flandriæ. 

Le premier de ces ouvrages ( Gallo-Flandria ), se divi- 
se en trois parties : la première partie est une descrip- 
tion complète de la Flandre-wallone , des trois villes et 
châtellenies de Lille, Douai et Orchies. 

A partir du chapitre 34 du premier livre , l’auteur 
s’occupe plus particulièrement de la ville de Douai , de 
ses antiquités, de ses monuments , des événements heu- 
reux ou malheureux qui l’ont réjouie ou affligée , des 
hommes éminents qu’elle a produits ou qui l’ont habitée. 
Il parcourt ensuite les principales localités de la châ- 
tellenie et signale ce qui s’y trouve de plus remarquable. 

Le 42 e et dernier chapitre de ce livre concerne la 
ville d’Orchies et sa châtellenie. 

On voit que ce premier livre est une sorte de statis- 
tique de la Flandre-wallone. 

Le second livre est consacré plus particulièrement 
aux institutions religieuses, aux églises, aux abbayes, 
aux communautés. L’auteur y retrace les premiers dé- 
veloppements du christianisme, cite les personnages 
les plus éminents dans la religion , les évêques qui se 
sont distingués par leurs vertus , rappelle l'esprit reli- 
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gieux des habitants, et les nombreux témoignages de foi 
et de dévotion qu’ils ont donnés. Il signale les principa- 
les églises et les lieux qui sont plus spécialement l’objet 
de pratiques pieuses et de pélérinages. Il n'oublie pas un 
genre de richesse chrétienne qui à cette époque avait 
une grande importance : ce sont les reliques des saints. 

Après ces premières données qui comprennent les dix 
premiers chapitres , l’auteur arrive à des notions dé- 
taillées sur les principaux établissements religieux. 

En ce qui concerne plus particulièrement la ville de 
Douai et sa châtellenie , il signale dans le clergé sécu- 
lier, quoique trop brièvement, les grandes collégiales de 
St-Amé (chapitre 12) et de St-Pierre de Douai (chap. 17). 

Puis, dans le clergé régulier , il traite avec détails de 
la riche et puissante abbaye de Marcbiennes , fondée au 
VII e siècle, reproduit ses privilèges , indique ses princi- 
paux abbés et mentionne ses rapports avec les autres 
monastères ( chap. 20-23. ) 

Parmi les monastères de femmes , il insiste sur l’ab- 
baye de Flines et sur l’abbaye des Près. 

Il termine ce second livre, en indiquant les principaux 
couvents appartenant soit aux Jésuites , soit à d’autres 
congrégations religieuses , parmi lesquels il indique 
ceux de Douai et ses environs. 

Toute cette partie de l’œuvre de Buzelin relative aux 
abbayes et aux communautés , est surtout remarqua- 
ble par les renseignements complets qu’il fournit ; on 
s’aperçoit que lui-mème appartenait au clergé régulier 
et qu’il a pu se procurer de nombreux documents. 

La troisième partie de la Gallo-Flandria a pour objet 
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les institutions politiques. L’auteur traite d'abord des 
comtes de Flandre , de leurs prérogatives , de leurs pre- 
mières et solennelles entrées dans les villes de la Flandre- 
wallonne, des nombreux témoignages de dévouement et 
de fidélité qu’ils y ont reçus pendant leur vie , et des 
magnifiques tombeaux qui leur ont été érigés après leur 
mort. Après quoi il examine tout ce qui concerne l’admi- 
nistration de la Flandre-wallonne , ses gouverneurs , ses 
commandants militaires, ses baillis et ses prévôts, les ins- 
titutions communales des villes et les états de la province. 

Cette troisième partie se termine par des détails par- 
ticuliers sur l’organisation féodale de la Flandre. 

Dans ces derniers chapitres comme dans les précé- 
dents , la ville de Douai et ses environs occupent ht 
place qui leur appartient. 

Le second ouvrage de Buzelin ( Annales Gallo-Flan- 
driæ ) , ne renferme pas moins de 629 pages également 
in-folio. 

Ce sont des annales de la Flandre, divisées en douze 
livres et de même écrites en latin. 

L’auteur y retrace les événements qui se sont accom- 
plis dans cette province depuis la conquête de la Gaule 
par Jules-César jusqu’en 1610. Dans ces volumineuses 
annales qui ne se bornent pas strictement à la Flandre- 
wallonne , un assez grand nombre de passages puisés 
dans des sources manuscrites ou imprimées et indiquées 
avec soin regardent la ville de Douai. 

Telles sont , tant dans la description de la Flandre- 
wallonne ( Gallo-Flandria ) que dans les annales de cette 
province {Annales Gallo-Flandriw), les parties plus spé- 
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cialement relatives à la ville de Douai et à sa châtellenie, 
dont vous aviez mis la traduction au concours. 

Un seul mémoire portant pour épigraphe l'ancien cri 
de guerre de nos châtelains , Douay , passez oultre ! 
vous a été présenté. Il est à regretter qu'un départ im- 
prévu ait empêché l’auteur de le terminer. 

La partie achevée est celle qui a été extraite de la 
Gallo-Flandria. Les passages tirés du second ouvrage 
de Buzelin, Annales Gallo-Flandriœ, n’ont pu être entiè- 
rement traduits. 

Dans une lettre pleine de modestie , jointe au mé- 
moire , l’auteur reconnaît avec loyauté que n’ayant pas 
rempli dans leur entier les conditions du concours , il 
est sans droit à prétendre à la médaille d’or promise par 
la Société. 

La commission des concours n’en a pas moins exa- 
miné son travail avec la plus sérieuse attention. Elle y 
a rencontré avec satisfaction un mérite incontestable. La 
traduction qui vous a été offerte a, en effet, des qualités 
qu’on ne saurait méconnaître. L’auteur suit fidèlement 
le texte et lutte avec bonheur contre les nombreuses 
difficultés qui s’y rencontrent. Sa narration toujours 
claire se déroule avec élégance et facilité. Comparée 
aux fragments de Buzelin mis en français jusqu’ici , 
cette traduction leur est de beaucoup supérieure* Une 
révision scrupuleuse fera disparaître quelques incorrec- 
tions échappées à une première rédaction. 

Quoiqu’inachevé , ce travail méritait une récompense 
que vous n’avez pas hésité à lui accorder. Sur la propo- 
sition de votre commission, vous avez décidé qu’une mé- 
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daille d’or de 1 50 francs serait décernée à son auteur. 

Le bulletin attaché au manuscrit a par suite été déca- 
cheté. Il a fait connaître pour auteur M. Auguste Preux, 
fils , substitut du procureur de la République à Moissac. 
C’est pour vous un bonheur de couronner ce jeune ma- 
gistrat , fils d’un de vos membres honoraires les plus 
éminents , et qui appartient à une famille dans laquelle 
le mérite et la science sont héréditaires. 

Nous voudrions , Messieurs , vous rendre un compte 
exact et complet du double travail de Buzelin et de son 
traducteur. Mais le temps qui nous presse nous permet 
à peine quelques indications. 

Dans les parties dont se compose la Gallo-Flcmdria , 
tout ce qui concerne les institutions religieuses est , 
comme nous l’avons dit , traité avec plus de développe- 
ment. 

Toutefois , les pages consacrées à nos deux grandes 
collégiales de St.-Amé et de St.-Pierre auraient pu être 
plus nombreuses et plus riches. St.-Amé surtout eut pu 
être l’objet d’études intéressantes. 

Fondée au IX* siècle , cette collégiale se distingue de 
bonne heure par sa considération, sa puissance , ses ri- 
chesses et parles hommes éminents qu’elle produit. 

Les vers satiriques de Boileau dans son poème du 
Lutrin, et les préjugés répandus dans cesderniers temps, 
semblent attacher à la qualité de chanoine l’idée d’un 
pieux oisif dont la douce sinécure est à peine occupée 
par quelques instants de prière. 

Mais il n’en était pas de même au moyen-âge. Les 
chapitres des collégiales étaient des foyers actifs de tra-. 
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vaQ et de science. La théologie , le droit canonique et 
civil, les branches des connaissances humaines les plus 
sérieuses y étaient cultivées avec ardeur. 

Les dignitaires surtout menaient une vie très laborieu- 
se. Le prévôt, le doyen, le chantre, le trésorier, l’écolâtre 
trouvaient dans l’administration temporelle et spirituelle 
des sujets de soins continuels et des devoirs multipliés. 

Outre le point de vue religieux et scientifique, la collé- 
giale de St.-Amé aurait pu être envisagée encore dans 
ses rapports avec les institutions féodales et commu- 
nales, comme puissance politique ayant ses vassaux , sa 
juridiction , ses coutumes écrites. Buzelin a complète- 
ment laissé à l’écart cet objet important. 

Voici, sur l’histoire de la collégiale de St.-Amé, ce que 
rapporte notre chroniqueur , dont nous abrégeons le ré- 
cit en nous servant de la traduction de M. Preux (t) : 

Le chapitre des chanoines de l’église de St.-Amé de Douai 
reconnaît pour son fondateur Sl.-Maurand, fils de Sl.-Adalbald 
et de Sle.-Riclrude. Primitivement composé de moines et non 
de chanoines , il fut d’abord placé sur la Lys, dans un municipe 
de la Flandre nommé Minoriacum (a), sur un domaine planté 
d’arbres , appartenant à Sl.-foaurand et qu’on appelait Broyle (6). 
Ce saint homme , en effet , ayant reçu parmi ses possessions pa- 
ternelles ce domaine de Broyle , y fonda un monastère où il plaça 
une pieuse compagnie consacrée à Dieu, avec laquelle il passa 
dans ce lieu le reste de sa vie , et attribua aux moines, ses frères 
tout ce qui était nécessaire à leur entretien. « Le fils de Sle.- 
Riclrude , nommé Maurand , dit une ancienne chronique, retenu 


(1) V. Gallo-Flandria , p. 301. 

(а) En roman JUenriville, et par contraction Mer ville. 

(б) Broyle ou Brulle , terme celtique , veut dire bois ou lieu planté 
d'arbres. 
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quelque temps dans la vie laïque , mais bientôt ordonné clerc et 
abbé , et promu au titre de diacre par St.-Amand-le-Confesseur, 
construisit dans un but intelligent, sur un de ses domaines nom" 
mé Broyle* un monastère en l’honneur de St.-Pierre , auquel il 
attribua libéralement des biens et des revenus tirés du patri- 
moine qu’il tenait de ses parents. » 

Celte fondation eut lieu vers 660. L’illustre St.-Amé , archevê- 
que de Sens, alors banni de son siège , fut placé d'abord à la tête 
de ces moines et reçut de St.-Maurand une généreuse hospita- 
lité. La chronique de Marchiennes fourmi à ce sujet quelques 
renseignements : « Su-Maurand , dit-elle, en a sans doute agi 
ainsi par l’inspiration de l’amour divin, et comme ce fidèle arche- 
vêque de Sens avait été injustement dépouillé par la tyrannie 
royale des honneurs de son siège épiscopal , et que sans être 
coupable, il avait été relégué en exil dans ce pays, St.-Maurand # 
cet homme juste , le consolait pieusement par sa large munifl- 
cencedes misères de cet exil et de cette calamité qu’il lui avait 
vu si patiemment supporter. » 

Le siège de cette sainte compagnie d'hommes pieux , d’abord 
établi à Broyle au territoire de Merville , fut plus tard , vers 870 » 
tranféréà Douai : « Menacés alors par l’invasion des Danois , les 
frères qui servaient à Merville le Seigneur et St.-Amé, transpor- 
tèrent le corps du bienheureux Amé,leur patron, dans le château 
de Douai qui était fortifié contre la fureur des barbares, et le 
déposèrent dans une église libre construite sur le domaine de 
St.-Maurand par ses prédécesseurs en l’bonneur de la mère de 
Dieu, » — « Quelques années après , vers l'an 874 , lorsque la 
persécution des Danois fut momentanément apaisée , les frères * 
consacrés au service de Dieu et de St.-Amé , consultèrent le roi 
des François, Charles (le Chauve), Arnould (lisez Bauduin), comte 
de Flandre, Jean, évêque de Cambrai, surnommé le Beau , nom- 
bre d’évêques et de princes rassemblés par l’ordre du roi , sur ce 
qu’il fallait faire du corps de St.-Amé. D’un commun avis , et 
après les avoir confirmés dans leurs privilèges , ceux-ci décidè- 
rent que le très- saint corps et les frères qui le servaient reste- 
raient comme auparavant à Douai dans la susdite église de Ste.- 
Marie avec tous les privilèges et domaines qu’ils avaient jusque- 
là, ou qu'ils pourraient acquérir désormais. A la demande du roi» 
du comte et de beaucoup d’autres personnes , Jean , évêque de 
Cambrai , plaça avec tous les honneurs dans une châsse le corps* 
de St.-Àiné 4 qui demeura en cette église..... » 
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Tandis que le clergé séculier acquiert ainsi progressi- 
vement à Douai, dans les deux collégiales de St.-Amé et 
deSt.-Pierre,une organisation pleine deforce et de vitalité, 
le clergé régulier, de son côté, reçoit dans les pays d’alen- 
tour de larges développements.Parmi les principaux or- 
dres qui le composent, figure en première ligne celui de 
St.-Benoit, fondé au VI e siècle. Sous l’empire de la règle 
dictée par ce grand législateur des moines de l’Occident, 
on voit successivement surgir et prospérer de puissantes 
abbayes. Le principal élément de foroe que met en œuvre 
cet habile fondateur , c’est l’unité dans l’association , 
c’est l’abnégation des individus. Le corps seul est puis- 
sant, les hommes ne sont que des instruments. Les sta- 
tuts qui régissent l’ordre ont surtout pour but de dé- 
truire ce qui , à toutes les époques , a été la plaie des 
sociétés : l’individualisme. Dans les temps anciens , le 
sage Platon, frappé des maux qui affligeaient les républi- 
ques de son temps, disait : < Ce qui tue les cités , c’est 
l’égoïsme ; ce qui les maintient et assure leur durée , 
c’est l’esprit public , c’est le dévouement aux intérêts 
communs. » 

Il semble que les organisateurs des abbayes aient agi 
sous l’impulsion de ce grand principe. Sous leur auto- 
rité, bien des idées qu’on croit nouvelles , sur la théorie 
de l’association, sur la répartition des forces individuel- 
les selon les dispositions naturelles de chacun , sont 
appliquées dans les monastères avec une merveilleuse 
habileté. 

A cette abnégation qui fait pour ainsi dire tout le fond 
d’un religieux, comme, au dire de Bossuet, le patriotisme 
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était tout le fond d’un Romain , qu'on joigne un respect 
admirable pour la discipline et une patience à toute 
épreuve , et l’on aura une idée des prodigieux effets que 
devaient produire les communautés de ce genre. 

Ce n’était pas seulement , du reste, en vue de futilité 
commune , c’était par mortification et en vue de Dieu 
que les religieux se vouaient aux fatigants labeurs de 
chaque jour. Grâce au crédit dont ils jouissaient , peut- 
être auraient-ils obtenu des puissances d’alors , des 
domaines fertiles , des terres d’une riche valeur pour y 
fonder leurs établissements.Loin de là, c’étaient les lieux 
les plus arides , les fangeux marécages , les landes sté- 
riles , les plaines sablonneuses qu’ils choisissaient de 
préférence pour sièges de leurs abbayes. Mais bientôt 
à force de peines et de soins , ils domptaient une nature 
rebelle et rendaient fécond un sol jusque-là improductif. 
A des distances plus ou moins considérables , autour de 
leurs maisons s’élevaient des exploitations agricoles. Là 
ils défrichaient les terres , conduisaient eux-mêmes la 
charrue, labouraient , ensemençaient les champs et sup- 
portaient les durs travaux de la culture. Beaucoup de 
ces exploitations autour desquelles se sont groupées des 
chaumières, sont devenues plus tard des villages. 

Parmi ces puissantes maisons, une des plus anciennes 
et des plus renommées était l’abbaye de Marchiennes , 
à laquelle Buzelin et son traducteur ont consacré de 
nombreuses pages. 

Vers l’an 61 1 , St.-Amand, après être allé chez les fa- 
rouches Gantois fonder sur les rives de l’Escaut le 
monastère de Blandin , qui devint plus tard la fameuse 
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abbaye de St. -Pierre de Gand , ramena ses pas sur les 
bords non moins sauvages de la Scarpe, et là construisit 
à Marchiennes un monastère sur un domaine allodial 
qui lui fut donné par le duc Adalbald , mari de Ste.- 
Rictrude et père de St.-Maurand , patron de la ville de 
Douai. 

A cette époque, l'histoire de l’abbaye de Marchiennes 
et celle de la ville de Douai se lient si étroitement, qu’il 
est presque impossible de les séparer. Jetons un coup- 
d’œil rapide sur leurs premiers temps. 

Dans le plus ancien quartier de la ville actuelle de 
Douai, à quelques pas de la Scarpe, près d’une éminence 
couronnée d’arbres , coulait une fontaine limpide dont 
l’eau brillante et salutaire , renommée pour sa vertu 
merveilleuse , était devenue chez nos superstitieux an- 
cêtres , les Celto-Belges, l’objet d’un culte idolâtre (4). 

Quelques chétives habitations s’étaient groupées au- 
tour de celte fontaine vénérée. 

Vers la chute de l’empire romain , cette éminence , 
protégée par un double bras de la Scarpe et offrant une 
position militaire importante, devint une forteresse dont 
les débris peuvent encore aujourd’hui être aperçus. Au 
commencementdu VII e siècle, au milieu des événements 
et des révolutions, cette forteresse, sans doute réunie au 
fisc royal, avait été donnée parle puissant roi Clotaire II 
à un illustre seigneur frank dont il avait épousé la sœur. 
A la mort de ce seigneur, la tour avait été dévolue aux 
deux jeunes neveux du roi, Erkinoald et Adalbald, qui 
la firent réparer et en partie reconstruire. 

(1) Ce fut dans la suite la fontaine St.-Hanrand. 
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Ces jeunes gens eurent tous deux un grand renom , 
quoiqu’avec des destinées diverses. L’un joua sur la 
scène du monde un rôle important ; l’autre , sanctifié 
par la religion, fut le mari de Ste -Rictrude et le père de 
St.-Maurand. 

Erkinoald , l’aîné , s’éleva progressivement aux pre- 
miers honneurs ; il finit même par être investi de la 
plus haute dignité du royaume des Franks , et devint 
maire du palais de Clovis II, roi de Neustrie. 

Quanta Adalbald, voué d’abord comme les seigneurs 
franks à la carrière militaire , il la parcourut glorieuse- 
ment. S’élevant de grade en grade , il parvint jusqu’aux 
offices les plus éminents , obtint le titre de duc et se dis- 
tingua dans plusieurs expéditions. 

Nous empruntons ici textuellement à Buzelin et à son 
traducteur le récit du mariage d’Adalbald et de sa fin 
tragique (1) : 

Vers l'an 635 , Caribert , frère puîné de Dagobert (qui dans le 
partage de la monarchie avait obtenu i’Aquilaiue) , vint à mou- 
rir , et à peu près dans le même temps , une maladie enleva son 
fils unique Cbilderic. Ainsi pour la seconde fois , T Aquitaine fut 
réunie au surplus du royaume. Celte réunion entraînait avec elle 
les Gascons que Caribert avait soumis par ses armes. Dagobert 
envoya dans ce pays avec une puissance éminente , pour y 
rétablir Tordre, quelques-uns des princes les plus dévoués ; et 
comme les Gascons se révoltaient , ces envoyés reçurent la mis- 
sion de les faire rentrer par la force dans le devoir. Parmi ceux 
qui se rendirent dans celte contrée par Tordre du roi , brillait 
surtout le duc Adalbald, né de haut lieu , parent de Dagobert. 

Pendant le séjour d* Adalbald en Gascogne et alors qu’il s'appli- 
quait aux affaires du royaume, il rencontra par hasard Rictrude» 

(1) Annales Gallo-Flandriœ , p, 59. 
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jeune fille d’un naturel distingué. Elle avait pour pèré Ernold , 
personnage d’une illustre noblesse, et pour mère Licbia, issue de 
même d’une haute extraction, tous deux Gascons de nation, mais 
tirant cependant leur origine des Golbs. Rien de ce qui constitue 
les plus éminentes vertus ne manquait à ces illustres époux, et 
ce qui est d’autant plus admirable, c’est qu’ils demeuraient parmi 
des barbares étrangers pour la plupart aux lois du Christ. Ils 
possédaient en abondance des richesses , des biens et des reve- 
nus. Ernold , par ses hauts faits militaires, avait acquis de gran- 
des louanges qui se chantaient en vers publiquement et lui pro- 
curèrent le surnom de noble . Lui et sa femme cultivaient avec 
soin l’éducation de leur fille , pour que celle-ci fût douée de qua- 
lités recommandables , de piété , de chasteté , et de toutes les 
vertus qui font l’ornement d'une jeune personne. 

Aussi lorsque Adalbald fut instruit *de toutes ces choses , il 
commença à être louché d’un grand amour pour elle et il s’em- 
pressa de la demander pour épouse à ses parents , leur attestant 
qu'il se plaisait lui-même à cultiver la vertu et qu’elle serait 

près de lui dans une excellente situation Malgré les vives 

résistances de plusieurs de leurs proches auxquels tesFranks 
étaient odieux , Ernold et Licliia , confiants dans les promesses 
d’Adalbald , se décidèrent à lui accorder la main de leur fille, en 

y ajoutant une riche dot Lors donc que les noces eurent été 

célébrées , et que le temps de revenir de Gascogne en France 
vers Dagobert fut arrivé , les parents de Rictrude la remirent à 
Adalbald pour qu’il l’emmenât chez lui , avec une grande quan- 
tité d’argent , leur souhaitant un heureux voyage et une union 
prospère. 

Dès qu’ Adalbald en eut fini avec Dagobert et que les nouveaux 
et saints époux eurent atteint Arras , Douai , Marchiennes et les 
autres lieux de leur domination , ils furent accueillis avec allé- 
gresse par les populations qui célébrèrent leur arrivée par des 
danses , des fêtes et toutes les démonstrations de joie. Quant à 
eux, ils eurent leur résidence tantôt à Arras, tantôt dans le Pon- 
lliieu, tantôt à Douai et à Marchiennes, tantôt ailleurs, en Oslre- 
venl. Partout où ils se trouvaient , ils étaient un exemple de ver- 
tus, faisaient détester les vices et s’étudiaient à plaire à Dieu. Ils 
ne désiraient qu’une chose : c’était de rencontrer un saint per- 
sonnage sous la direction duquel ils s’adonnassent plus sûrement 

et plus joyeusement à la vertu Ils n’eurent pas long-temps à 

-chercher ce maître pour leurs mœurs ; car, peu de jours après, 

\ 
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Arnaud revint des confins de la Gascogne en Belgique , et résida 
tantôt à March tenues , tantôt dans le monastère d'Elnone 

Or, tandis qu'ils passaient ainsi leur vie,Rictrude, qui résidait 
alors avec son mari dans le Ponlhieu , eut un fils , et celui qui le 
tint sur les fonds sacrés fut Richaire (St.-Riquier) , non moins 
illustre par l'éclat de ses vertus que par son sacerdoce ; il lui 
donna le nom de Manran ( Maurontut ). 

Quelques années après , et alors que Rictrude était déjà mère 
de quatre enfants, Adalbald, appelé par les affaires du royaume, 
se mit en route de la Belgique vers la Gascogne. Son épouse Ric- 
trude eut désiré l'accompagner au loin dans ses voyages ; mais, 
par la volonté de sou mari , elle dut bientôt revenir chez elle, 
triste et présageant un malheur imminent. A peine en effet Adal- 
bald a-t-il atteint les premiers confins de la Gascogne, que quel- 
ques hommes , informés de son arrivée , conspirent cruellement 
sa mort. A leur tête figuraient les frères de Rictrude , hommes 
de mœurs sauvages et âpres dans les combats. Lorsque leur sœur 
avait été donnée en mariage à Adalbald , ils étaient loin de la 
maison paternelle et se battaient en Arragon contre les Sarra- 
sins. Ce ne fut donc qu’à leur retour chez eux qu'ils apprirent 
l’union de leur sœur avec Adalbald. Ce qui leur causait le plus 
poignant chagrin , c'est que leur sœur avait été donnée à un 
guerrier frank. Regardant les Franks comme une race inférieure 
à leur nation , ils les poursuivaient d'une haine violente. Aussi , 
ni en public ni en secret, ne témoignaient-ils de bons sentiments 
pour Adalbald; ils le couvraient d'injures, manifestaient leur 
inimitié contre lui et parlaient de lui arracher la vie , soit dans 
un guet-apens, soit de force ouverte. De leur côté, au contraire, 
leurs parents s'efforçaient de toutes les manières de dire et de 
faire ce qui pouvait adoucir leur esprit et leur colère. Mais ceux- 
ci ne se rendaient ni à la raison ni aux bons avis qui leur étaient 
donnés. La chose en arriva enfin à ce point qu'ils tournèrent 
leur haine contre leurs parents eux-mêmes et qu'ils prireut les 
armes contre eux. Ainsi lorsque Adalbald , ignorant le complot, 
se fut jeté imprudemment dans les embûches qui lui étaient 
dressées , un grand nombre d'hommes armés se jetèrent sur lui 
et le tuèrent non lojn de la maison d'Ernold, son beau-père ; un 
des frères de Rictrude lui trancha la tète. Suivant une ancienne 
tradition, 6a mort fut embellie d'un grand miracle par la volonté 
de Dieu. Car lorsque les auteurs de ce meurtre se furent disper- 
sés , deux anges vinrent se placer aux deux côtés d' Adalbald* 
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Avec leur assistance, il prit sa télé dans ses mains; accompagné 
par eux, il se dirigea vers l'église épiscopale de Périgueux ; là il 
s'arrêta avec sa tête devant l’autel , et , fléchissant les genoux , 
il s'offrit en victime à Dieu et enfiu.il y tomba. 

Un tel miracle émut les habitants de cette ville et les porta à 
le déposer avec honneur dans un tombeau et à le révérer comme 
un martyr. 

La nouvelle de cette mort affligea profondément le roi Clovis, 
Erkinoald , frère du duc , et les principaux des Franks auxquels 
il fut bien dur d'étre privé d'un homme si éminent. Mais le prin- 
cipal orage de douleur tomba sur Rictrude,que la cruauté de ses 
proches , la perte de ce qu'elle avait de plus cher et l'abandon 
de ses enfànts orphelins frappait d’un seul coup. Mais dèsqu'elle 
eut été réconfortée par les fréquents discours de St.-Araand , 
elle adoucit plus facilement sa douleur. Se retraçant dans son 
esprit et les vertus de son mari et la sainteté de ses mœurs, elle 
fut convaincue que sans doute il possédait le ciel , et que par 
suite il n’y avait point de motifs pour se livrer à la tristesse. 

Bientôt même elle conçut le dessein d'oser une action écla- 
tante. Poussée par les entretiens de Sl.-Amaud , elle résolut de 
passer dans la retraite ce qui lui reslail d'existence, et afin de le 
faire plus sûrement , elle voulut s'enfermer dans l’enclos d’un 
monastère. 

Alors donc , dit ailleurs Buzelin (a) , qu'on vivait au monastère 
de Marchiennes dans la plus grande pauvreté des choses néces- 
saires au corps , mais d'un autre côté dans le plus grand amour 
delà vertu; alors que des joies multipliées se répandaient du 
ciel sur l'esprit des moines , alors , par l'inspiration de la puis- 
sance divine , sur les conseils et par les soins du saint pontife 
Amand, Sle.-Riclrude, après le meurtre de son époux Adalbald, 
renonce au monde , donne la plus grande partie de ses posses- 
sions au monastère de Marchiennes et partage le reste entre 
d'autres lieux consacrés à Dieu ; et après avoir enfin disposé 
toutes choses , elle se retire avec ses trois filles dans ce même 
couvent pour y passer le reste de son existence selon la règle de 
St. -Benoit. Le soin de la troupe virginale lui est confié , tandis 
que le bienheureux Jonat [désigné par Sl.-Âmhnd ) gouverne les 
moines du lieu et l'aide elle-même de ses conseils. Les choses 

(a) Gallo-Flandria , p. 33Y. 
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nécessaires aux deux communautés sont procurées au ipoyende 

ce que la bienheureuse Rictrude a fourni 

Tant que Ste.-Rictrude et sa fille Clotsende ( qui lui succéda 
comme abbesse ) gouvernèrent les vierges, le monastère de Mar- 
chiennes fut toujours florissant. Mais celles-ci ayant été appelées 
aux deux , il éprouva des événements tantôt heureux , tantôt 
tristes, et enfin la religion comme les biens de la communauté 
tombèrent en décadence, <* Depuis la mort du bienheureux Mau- 
raud (t) , qui sortit de ce monde en l’an dit Seigneur 671, ce mo- 
nastère , dit un ancien auteur (2) , fut gouverné par des religieu- 
ses ; leur sexe faible et débile et l'indolence féminine les ren- 
daient impuissantes à protéger les biens de l'église si noblement 
fondée. Que fallait-il de plus? Ces biens de l’église, consistant 
en villages , en revenus et en possessions innombrables , furent 
tellement aliénés par elles par suite de leur inexpérience et de 
l’impuissance de leur sexe, qu’elles avaient à peine de quoi sou- 
tenir leur misérable vie !... Une abbesse du nom de Judith alla 
même jusqu’à dissiper à tel point les possessions de cette église, 
qu’elle osa , dans une étonnante témérité , livrer à un soldat , 
son neveu , la possession héréditaire des villages autour du mo- 
nastère , et parmi eux le village auquel l’antiquité donna le nom 

de Warlaing. » « Pendant ce long espace de plus de trois 

siècles, dit un autre auteur, l’église de Marchiennes éprouva une 
perte considérable de ses biens , tant par suite de la faiblesse 
des femmes et par les invasions des barbares et des Normands, 
que par l’avidité des princes et des tyrans qui réunirent injus- 
tement et violemment les champs de l’église à leurs proprié- 
tés (3) 

» Toutefois , au milieu de ces ténèbres qui obscurcissaient les 
mœurs, la bienveillance et la libéralité de quelques princes firent 
par intervalles briller quelques lumières. En effet, d’abord Char- 
lés-le-Chauve, empereur des Romains et roi de France, écrivit en 


(1) Fils de Ste.-Rictrude, patron de la ville de Doaai. 

(2) L’auteur des miracles de Ste. Bictrude , liv. I. 

(3) Chronique dç Marchiennes. Balderic , eo sa chronique de Cam- 
brai, complète le tableau : < Le siècle, dit-il, s’acheminant toujours vers 
un nouveaudegré de corruption , le désordre et la dépravation envahi- 
rent aussi cette communauté de religieuses , les mœurs s’altérèrent de 
plus en plus chez celle postérité dégénérée..... » 
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faveur de ce monastère un remarquable privilége....Par un autre 
diplôme , le même empereur défend à ses soldats et à son armée 
de causer le moindre préjudice à l'abbaye. Quelques années 
après» Lotkaire, roi des François, montra sa munificence envers 
le même monastère, ainsi que l'attestent des lettres de privilège 
octroyées par lui à la sollicitation de la reine Emma. 

» ....Maislorsqu'enfin les abbesses n'eurent plus aucun soin de 
ce monastère , et que par leurs mœurs dépravées et leur inexpé- 
rience de l'administration elles se furent réduites ainsique leurs 
nonnes à la plus grande gêne , le comte de Flandre , üauduin-^ 
Belle-Barbe , fut frappé d'une amère douleur ; en l'an du Chris 
1024 , il consacra sérieusement ses soins et tout son travail à la 
restauration de ce lieu ;) et comme on ne pensait espérer rien de 
bon des femmes, il pourvut à ce qu'elles fussent expulsées de là 
et à ce que tout le monastère fût livré à des^moines (de l'ordre 
de St.-Benoil), à la tète desquels fut placé Leduin, du monastère 
de St.-Vaast.... » 

En ce temps-là donc , « ayant fait venir ce pieux et zélé per- 
sonnage , il le décida par de douces exhortations et par la pro- 
messe de sa coopération à l'œuvre qu'il se proposait : a Tu vois, 
» dit-il, père vénérable, que les monastères des Flandres ont été 
» détruits par l'invasion des Normands et que notre âge est pau- 
» vre d'hommes qui consacrent quelque sollicitude à les relever. 
» Quant à moi , si la vie m'accompagne , avec la volonté de l>ieu 
» je relèverai leurs ruines ,si tu ne te refuses pas à consacrer à 
» cette restauration la puissance qui est en toi. Enfin, efforçons- 
» nous de ramener à son premier état l'église de Marchiennes 
» entr'autres, qui, par suite des péchés des religieuses, a été dé- 
» solée par l’incendie du monastère et par la perte de ses reve- 
» nus. Suis comme un fidèle serviteur notre voix ; bien plus, la 
9 voix du Seigneur ; éloigne en vertu de notre autorité les reli- 
9 gieuses , et substitues y des moines et les règles d'une stricte 
9 discipline. Si d'ailleurs , par ta sagesse et avec la coopération 
9 de la faveur divine , les choses , suivant notre confiance , par- 
9 viennent à une meilleure situation , lorsque tout aura été mis 
9 en bon ordre , je te déchargerai des soins et du fardeau des 
9 fonctions pastorales.» Leduin y consent, moins par propension 
pour cet honneur que par désir de tirer l'héritage dn Seigneur 

des mains de ceux qui le pillaient Par suite , les religieuses 

s'éloignent sans retard sur l'ordre du comte ; et lui, de son côté, 

8 . 
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choisissant parmi ses moines quelques hommes de bonne répu-* 
talion , les conduit à Marchiennes. Alors sont restaurées la ri- 
gueur de la discipline , la quiétude de la contemplation et l’assi- 
duité à la prière ; ie monastère lui-môme est reconstruit.... » 

Nous ne savons si nous sommes sous l’empire d'une 
trompeuse illusion , mais il nous semble que tout ce ré- 
cit n’est pas dépourvu d’intérêt. 

Au milieu des guerres et des invasions , cette forte- 
resse érigée près de la Scarpe pour la défense du pays ; 
la concession qu’en fait le roi Clotaire II en faveur d’un 
de ses proches , la dévolution héréditaire de cette tour 
aux jeunes princes Erkinoald et Adalbald , ce qui an- 
nonce de loin le régime féodal ; à quelque temps de là , 
le mariage du duc des Franks dans une contrée lointaine 
avec la jeune et pieuse Rictrude, de la nation des Golhs ; 
les rivalités, l’antagonisme de race qui en résultent ; le 
cruel guet-apens dirigé contre Adalbald , la désolation 
de Ste.-Rictrude, qui cherche avec sa jeune famille un 
refuge assuré sous l’égide puissante de la religion ; les 
développements progressifs de l’abbaye de Marchiennes ; 
les faiblesses, la dépravation de ces femmes fragiles au 
milieu d’une société barbare, leur remplacement par des 
moines austères de l’ordre de St-Benoit ; ce sont là autant 
de traits qui caractérisent fortement la vie du moyen -âge. 

A l’histoire écrite du pays se rattache naturellement 
son histoire monumentale. 

Sur la proposition de votre section des sciences mo- 
rales et historiques, vous aviez promis une médaille d'or 
de 200 francs à la meilleure collection de plans et de 
dessins concernant la ville de Douai et ses environs. 
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Cette idée , tout-à-fait nouvelle , a produit un excellent 
résultat. 

Vous avez reçu une très-bonne collection composée 
d’une foule de documents importants , non moins utile 
pour l’étude des antiquités du pays que pour l’histoire 
de l’architecture et des arts du dessin dans le nord de 
la France. 

La richesse de cette Collection , l’intérêt qu’elle pré- 
sente devaient obtenir leur juste récompense. Elle a 
pour auteur un artiste déjà connu par d’utiles publica- 
tions dans les arts du dessin. Appréciant tout ce qu’il y 
a déployé de soins et d’habileté , vous n’avez pas hésité 
à lui décerner la médaille d’or. Le lauréat qui va la re- 
cevoir tout-à-l’heure est M. Félix Robaut. Adoptant un 
ordre méthodique suggéré dans le sein même de la So- 
ciété , M. Robaut a divisé sa collection en trois grandes 
parties. 

Elle comprend d’abord une partie préliminaire dont 
la topographie forme le sujet ; 

Puis une première partie concernant Douai et ses en- 
virons jusqu’en 1789 ; 

Enfin, une seconde partie qui a pour objet Douai mo- 
derne depuis la révolution de 89. 

Dans la partie préliminaire intitulée topographie sont 
rangés une multitude de plans et de dessins de tout 
genre. Les uns retracent les agrandissements successifs 
de la ville de Douai, depuis sa première enceinte, pres- 
que limitée à la Fonderie et à la place St.-Amé actuelles, 
jusqu’au développement si spacieux de sa circonscrip- 
tion d’aujourd’hui. D’autres esquisses présentent avec 
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plus ou moins d’étendue la Scarpe et ses diverses bran- 
ches , les sinuosités qu’elles parcourent , les usines 
qu’elles font mouvoir. Une dernière catégorie très-riche 
et fort importante renferme tout ce qui se rattache à la 
défense militaire de la place, à son système de fortifica- 
tions ancien et moderne. On voit par là que cette par- 
tie préliminaire , uniquement relative à la topographie , 
forme déjà par elle-même une curieuse collection. 

L’auteur divise ensuite le corps de son recueil en deux 
parties distinctes ; savoir : 

4°. Douai et ses environs jusqu’en 1789 ; 

2°. Douai et ses environs depuis cette époque. 


Première partie. 

Ville et châtellenie antérieure à 1789. 

On sait que l'ancienne société comprenait en quelque 
sorte un triple monde , le clergé , la féodalité , la com- 
mune. De là pour l’auteur la division de cette première 
partie de sa collection en trois sections . 

La première a pour objet le clergé ; 

Le clergé à son tour se subdivise en clergé séculier et 
en clergé régulier. 

Clergé séculier. Dans cette première subdivision 
figurent les deux grandes collégiales d’autrefois : St.- 
Amé avec sa succursale de St.-Alhin ; St.-Pierre avec ses 
succursales de Notre-Dame, S.-Jacques et St.-Nicolas. 

Grâce à de persévérantes investigations, on a pu, dans 
ces derniers temps, retrouver un ancien plan' de St.-Amé, 
le dessin du clocher et cette partie de l’église qui com- 
prenait la chapelle du St.-Sacrement. Les fouilles opé- 
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rées en \ 846 et 47 sur la place St.-Âmé ont de leur 
côté amené quelques nouveaux renseignements. Enfin , 
un autre plan mieux dessiné et plus complet a été ré- 
cemment découvert aux archives départementales , à 
Lille. 

La collégiale de St.-Pierre et ses succursales offrait 
jusqu’ici peu de documents. On regrette toujours de ne 
plus conserver le plan et le dessin du vieux St.-Pierre , 
remplacé aux XVII e et XVIII e siècles par l’église actuelle. 

Quant aux succursales, un ancien plan de St.-Jacques 
a été complété , lors des fouilles récentes pratiquées 
sur l’emplacement de cette église. 

L’église Notre-Dame , la seule du moyen-âge qui soit 
encore debout aujourd’hui, a fourni plusieurs dessins. 

Clergé régulier. Quant à cette partie des établis- 
sements religieux , l’Abbaye-des-Prés et l’Abbaye-de- 
Paix ont dans l’intérieur même de la ville présenté à 
l’auteur quelques dessins. 

A l’extérieur , les anciennes grandes abbayes d’An- 
chin , de Marchiennes et de St.-Amand ont été plus fé- 
condes en documents. M. Robaut en a retrouvé dans les 
dessins qui accompagnent le troisième volume inédit de 
la Flandria illustrata de Sanderus , en ce moment dé- 
posé à Bruxelles. 

Les Ordres mineurs , les Dominicains, les Récollets, 
d’autres communautés religieuses établies à Douai, sont 
également devenus pour M. Robaut le sujet de recher- 
ches fructueuses et de dessins plus ou moins intéressants. 

II. Féodalité. La seconde section de cette première 
partie a pour objet les monuments féodaux. 


Digitized by LjOOQie 


— H8 — 

Depuis long-temps battue eu brèche par la royauté ,’ 
la féodalité ne présentait plus qu’une moisson peu abon- 
dante. Toutefois , les ruines des vieux châteaux d'aleo- 
tour ont procuré à l’auteur quelques dessins qui ne 
manquent pas d’originalité. 

III. Institutions communales. Ici le beffroi et surtout 
rHôtel-de-Ville avec ses anciennes salles et ses décora- 
tions intérieures, offrait la possibilité d’une récolte plus 
féconde et dont M. Robaut s’est empressé de profiter. 


Deuxième partie. 

Douai moderne depuis 17fi9. 

Dans cette seconde partie, l’administration, la justice, 
la religion fournissent à l’auteur de nombreux sujets de 
plans , de figures et de portraits. On remarque surtout 
une galerie complète des maires qui se sont succédé à 
Douai depuis 1789. 

Enfin, pour derniers compléments de ces nombreuses 
pages de l’histoire des arts dans nos contrées, M. Robaut 
publie ou achève deux dessins qui ne peuvent qu’ajou- 
ter encore à sa réputation. L’un figure dans toutes ses 
parties le cortège qui , naguère , aux applaudissements 
de tous, parcourait la Aille de Douai ; l’autre représente 
le tournoi de jeudi dernier. 

En parlant de ces dernières et dignes œuvres de M. 
Robaut, il est impossible que notre pensée ne se reporte 
pas sur les splendides solennités qui viennent de finir. 
Disons-le avec un légitime sentiment de fierté, la vieille 
Athènes du Nord y a dignement soutenu son ancienne 
renommée , et cette fête , plus peut-être qu’aucune de 
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ses devancières , mérite d’ètre appelée la fête des arts. 
Le magnifique concert donné à la salle de spectacle a 
emporté tous les suffrages, L’orchestre, dirigé avec tant 
d’intelligence par son ancien maestro dont l’àge n’amor- 
tit ni la verve ni la capacité (1 ) , le jeune compositeur 
dont nous avons applaudi la savante ouverture (2) , les 
habiles artistes étrangers conviés par la Société philhar- 
monique (3), tous ont rivalisé de zèle, de talent d’inspi- 
ration. Dans le cortège, qui n’a admiré ces dispositions 
si ingénieusement combinées , ces beaux costumes , ces 
armures resplendissantes , ces chars , ces emblèmes im- 
provisés en quelque sorte par nos peintres, nos décora- 
teurs qui , avec une ferveur, une abnégation , une géné- 
rosité que rien n’égale , y ont dans ces derniers temps 
travaillé nuit et jour (4) T En présence d’un tel résultat 
qui nous oblige pour l’avenir, craignons désormais d’ètre 
inférieurs à nous-mêmes. Sans doute, ne négligeons pas 
lesbiens terrestres ; honorons, encourageons, pratiquons 
l’agriculture, l’industrie, le commerce; mais ne laissons 
pas à l'écart les dons du ciel , ne dédaignons pas les 
sciences et les arts qui , depuis trois siècles , ont fait la 
gloire et la prospérité de la ville de Douai. 

( 1 } M. Luce. 

(2) M.Chonlet. 

(3) MM. Servais el Poutlier , M 11 ' Duez. 

(4) Le cortège historique a été primitivement organisé par M. 
Wallet , en 1839. A la fête de 1849 , MM. Malet el Robau t 
ont donné tous leurs soins. Ils ont été dignement secondés par 
l'administration municipale et par tous les membres de la Société 
de Bienfaisance. 
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DIRECTEUR DES DOMAINES A ARRAS , 

MEMBRE CORRESPONDANT. 


LA MARGUERITE ET LA PERVENCHE. 


Vous me gênez , restez à votre place , 

Sans pousser plus avant vos rameaux indiscrets ; 
Pour vous laisser grandir faut-il que je m’efface ? 
Vous n’avez donc point vu mes traits ? 

Le vif éclat de ma corolle blanche 
N’a donc pas frappé vos yeux ? 

Disait , d’un ton dédaigneux , 

La marguerite à la pervenche. 
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Si vous me connaissiez mieux , 

Vous chercheriez à me plaire , 

Car ma race vient des cieux 
Et j'ai l’aspect radieux 
De l'astre qni nous éclaire. 

— Sachez donc vous faire un devoir 
Des égards dus à ma haute origine. 

La pervenche , sans s’émouvoir : 

— Pardon , pardon , noble voisine , 

Je n'avais point d'abord aperçu vos rayons; 

Il ne faut pas que nous ayons 
Là-dessus la moindre querelle. 

La gloire est sans doute fort belle 
D’être parente du soleil, 

Mais ce n'est pas un honneur sans pareil. 
Pour moi , ma grande demoiselle , 

Que vous sortiez, directement , 

Des étoiles du firmament , 

Ou du soleil ou de la lune , 

Votre grandeur n’a rien qui m'importune. 

Si grand qu'il soit , le soleil n'est qu'un point. 
Tout astre a sa limite ; et le ciel n’en a point. 

Je suis fille du ciel , ma couleur vous l’atteste. 

Avec les orgueilleux que sert d'être modeste? 
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LA VIRGULE ET L’APOSTROPHE* 


L’apostrophe en ces mots gonrmandait la virgule ; 
t Je suis , prétendez -vous , de votre parenté : 

Je conçois votre plan ; je vois l’habileté ; 

Un Pygmée aisément se croit du sang d'Hercule. 
Entre nous 9 selon vous , parfaite identité , 

Même port , mêmes traits , même air de dignité ; 
Dans nos veines 9 enfin 9 même sang qui circule ; 
Et là dessus vous croyez , sans scrupule , 

Pouvoir , de vous à moi , traiter d’égalité. 

Quelle insolente vanité ! 

Moi 9 qui tiens lieu de particule ! 

Moi , que l’homme créa pour un si noble emploi ! 

Oser vous comparer à moi ! 

Votre prétention f ma chère , est ridicule. 

A ce prix le pâtre et le roi 
Seraient donc de même lignage ? 

Tous deux aussi sont de même limon , 

Le même Dieu les fit à son image 9 
Et pourtant le pâtre Simon 
?Test pas celui des deux à qui l’on rend hommage. 
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Pour avoir droit au vôtre , ainsi qu'il est d’usage , 
Vous me voyez sur le haut bout ; 

Cette raison répond à tout : 

N’en demandez pas davantage. 

Si le sort vous a mise en un moins haut étage , 
Restez modeste en votre coin ; 

Que si vous en souffrez , souffrez en philosophe , 

Et retenez qu’il y a loin 
De la virgule à l’apostrophe. » 




LA GIROUETTE ET LE PARATONNERRE 


Deux personnages de hauts lieux 9 
Plus élevés qu’on ne l’est d’ordinaire , 

La girouette et le paratonnerre , 

Dans un séjour voisin des cieux , 

Sur un point culminant de la machine ronde , 

Laissant loin, sous leurs pieds» tout le vain bruit du monde. 
S'entretenaient de leur utilité * 

De leur valeur et de leur consistance » 

L’une vantant sa mobile existence , 

L’autre son immobilité, 

c Moi ! rester là , comme un terme , plantée ! 

Disait la girouette , à la tête éventée ; 

Comme j’étais hier , être encore aujourd'hui , 

Et demain et toujours : j'y périrais d’ennui ! 

Moi » que j'aspire et que je porte envie 
Au tranquille bonheur dont vous semblez jouir ! 

Moi, que j’aille me réjouir 
De la torpeur où s’endort votre vie ! 

Non , non , l’activité , voilà mon élément. 
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C’est là Tunique bien, le n’en connais point d'autre ; 
Et ne troquerais pas mon lot contre le vôtre , 

Une minute , seulement. 

Par bonheur , Dieu merci , j’ai bien assez à faire , 
Ayant les vents à gouverner. 

Qui mieux que vous est là pour discerner , 

Dans la variété des lois de l’atmosphère , 

Ce qu'il me faut et de tête et de soins 
Pour veiller à tous les besoins , 

Et surtout pour les satisfaire , 

Les caprices du temps , ses changements soudains , 
Les bons , les mauvais jours qu’il faut que je prédise , 
Car tout importe aux intérêts mondains , 

Ou vent de sud ou vent de bise. 

Il n’est œil des humains , de l’aurore à la nuit , 

Qui ne vienne épier la chance qui me suit. 

Partout où Ton me voit * partout où j’ai mon siège * 
Travaux , plaisirs se règlent sur ma foi ; 

Même la politique obtient beaucoup de moi. 

Aussi , prompte à servir la foule qui m’assiège * 

Je dis au laboureur : demain tu peux semer ; 

Au pêcheur de la côte , hàlé-toi de ramer ; 

A l’amateur d'horticulture y 
Crains ce souffle glacé pour ta jeune bouture ; 

Au vigneron gravissant ses côleaux : 

Attends pour émonder la fin de la gelée ; 

Aux faneuses de la vallée : 

Vite , armez-vous de vos rateaux , 

Courez , en folâtrant , éparpiller votre herbë ; 

Aux dandys du grand monde, ennuyés > ennuyeui i 
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Disposez à l'envi , pour plaire à tous les yeux , 

Y os chants et vos coursiers , Longchamps sera superbe ; 
Au jeune ambitieux , législateur imberbe v 
Qui veut être ministre et n’est que député : 

Regarde bien de quel côté 
Le vent souffle ; rends-toi puissant par la parole , 

Fais foin ! de tout le reste , et prends-moi pour boussole* 
Et c’est ainsi qoe se passent mes jours ; 

EnGn je suis partout , et pour tous, et toujours. 

Vous , voisin , vous savez si c'est de l’indolence. » 

Celui-ci , rompant son silence , 

< Si vous avez tout dit, maintenant écoutez, 

Voisine , c'est donner beaucoup trop de puissance 
Aux témoignages répétés 
D’une passive obéissance ; 

Instrument de docilité , 

OEuvre de faible intelligence , 

Même , soit dit sans manquer d’indulgence , 
Presque de puérilité , 

Vous croire initiée aux secrets d’Uranie , 

Et prétendre à l'honneur d’une comparaison , 

Ce serait abdiquer un reste de raison. 

La main qui m’éleva , c'est la main du génie , 

De ce savant audacieux , 

Envié par l’Europe à la jeune Amérique , 

Qui , sachant maîtriser le fluide électrique , 

Sut aussi loi tracer sa route dans les cieux. 

Il posa le problème , et je sus le résoudre ; 

El mon utilité répond à son dessein ; 
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Je commande au nuage et je dis à la foudre : 
Eteins-toi dans mon sein, 

11 suffit de ces mots. Restons ce que nous sommes , 
Ce qu’ont voulu pour nous les hommes, 

En nous fixant aux lieux oit nous sommes placés : 
C’est nous faire à tous deux un destin qui leur serve ; 
Ne nous disputons pas, voisine , c’est assez» 

Des célestes fureurs dont ils sont menacés , 

Vous les avertissez ; moi , je les en préserve. 
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NOTE 


UN HYBRIDE 

du genre CIRSICJN. 


rar H. l'abbé DOUBLET, 


MVMBRS RENDANT. 


E ^ ^ juillet 1 849 , herborisant dans le marais 
deSin, accompagné de MM. Maugin fils, nous 
trouvâmes deux pieds d’un Cirsium , qu’on aurait pu 
prendre au premier abord pour un C. Oleraceum ; mais 
un peu d’attention suffit pour nous faire connaître qu’it 
différait beaucoup de cette espèce. L’ayant recueilli et 
observé à loisir , j’en cherchai la description dans les au- 
teurs. Je consultai le Prodromus de Decandolle, la Flore 
française et le Botanicon gallicum du môme auteur, 
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celle de Boisduval , la Botanographie Belgique , les 
Flores parisiennes de Cosson et Germain , de Mérat , 
de Beautier, etc., je ne le trouvai décrit dans aucun de 
ces ouvrages. MM. Maugin firent de leur côté des recher- 
ches qui n’eurent pas plus de succès. Environ quinze 
jours après , étant allé de nouveau herboriser dans le 
même marais , je trouvai cette même plante en grande 
quantité dans un chemin herbeux, à environ 4 50 mètres 
de l’endroit où nous avions rencontré les deux premiers 
pieds. D’un côté comme de l’autre, je remarquai que ce 
Cirsium se trouvait mêlé avec le C. Acaule , et que des 
C. Oleraceum se montraient çà et là à peu de distance, 
et je me demandai si ce ne serait pas un hybride pro- 
venu de ces deux espèces. Pour résoudre cette question, 
je commençai par faire de ma plante une description 
exacte que voici. 

Tige robuste , haute d’un décimètre à un mètre , ra- 
meuse, souvent dès la base , dressée , rougeâtre du bas, 
cannelée ou striée , pubescente , poils subglanduleux , 
feuilles ovales, sinuées pinnatifides , lancéolées, rigides , 
glabres, d’un vert foncé en dessus, d’uu vert blan- 
châtre en dessous , où s’offrent quelques poils sur les 
nervures , ondulées , crispées , ciliées d’épines rigides et 
piquantes ; les radicales, longues de 20 à 30 centimètres, 
quelquefois de 50 centimètres , longuement rétrécies en 
pétiole un peu ailé ; les caulinaires sessiles , semi-am- 
plexicaules , quelquefois un peu auriculées à la base; 
pédoncules, les uns axillaires, les autres terminaux, 
inégaux , droits , plus ou moins longs , monocéphales ; 
capitules longs de 3 à 4 centimètres, subcylindriques, 
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accompagnés de 3 à 5 bractées étroites , subulées , pin- 
natifides ou dentelées , ciliées épineuses , quelquefois 
inermes , subconcolores , plus ou moins longues , dont 
les plus rapprochées s’appliquent sur le capitule ; invo- 
lucre glabre , quelquefois un peu aranéeux du bas , à 
folioles imbriquées , subulées , terminées par une pointe 
courte , un peu réfléchie ; fleurs d’un blanc jaunâtre , 
quelquefois offrant une légère teinte rosée ; aigrettes de 
20 à 25 millimètres, présentant les caractères du genre 
Cirsium , c’est-à-dire plumeuses , sessiles ; réceptable 
garni de soies nombreuses. 

En comparant les caractères de cette plante avec ceux 
que présentent les espèces du genre Cirsium , on recon- 
naît bientôt que le C. Oleraceum et le C. Acaule sont 
celles dont elle se rapproche le plus , mais qu’elle s’en 
distingue cependant par des caractères importants et 
bien tranchés , qui ne permettent pas de la confondre 
avec aucune des deux. Ainsi elle se distingue du C. 
Acaule par sa tige ordinairement plus élevée , rameuse , 
ses feuilles radicales beaucoup plus longues , ses capi- 
tules moins ventrus , et principalement par ses fleurs 
d’un blanc jaunâtre. Elle diffère également du C. Ole- 
raceum par sa tige moins haute , ses feuilles moins 
embrassantes, ondulées, crispées , ses pédoncules beau- 
coup plus longs, monocéphales, ses capitules non agglo- 
mérés, et par ses bractées subulées , subconcolores. Ce 
dernier caractère surtout s’oppose à ce qu’on la rapporte 
à cette espèce , qui est remarquable par ses bractées 
larges, concaves, discolores , caractère distinctif du C. 
Oleraceum , lequel a paru à plusieurs botanistes assez 
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important pour en former un genre sous le nom de 
Cniciis. Notre plante n’est pas moins distincte du G. 
Ochroleucum, Ail. qui a toutes ses feuilles amplexicaule:;, 
ses pédoncules courts et laineux, et les folioles du calice 
à peine épineuses ; du G. Hybridum Koch , dont les 
tiges sont hérissées, les capitules subsessiles , les feuilles 
caulinaires décurrentes, et les supérieures surpassant 
les capitules ; enfin du G. Hybridum Coss. et Germ. qui 
a les capitules rapprochés et groupés au sommet des 
rameaux, les feuilles à limbe supérieur parsemé de poils 
courts, et les caulinaires amplexicaules. 

Par la comparaison de notre Cirsium avec les G. Ole- 
raceum et Acaule , on voit qu’il a emprunté tous ses 
caractères à ces deux espèces entre lesquelles il occupe 
une position intermédiaire, et que l'une et l’autre a pu 
concourir pour sa part à sa formation. En effet , il tient 
du C. Oleraceum par sa tige ordinairement élancée , 
rameuse , par ses feuilles radicales longues , rétrécies 
en pétioles, par ses capitules subcylindriques , à folioles 
un peu réfléchies , terminées par une épine faible , et 
notamment par ses fleurs d’un blanc jaunâtre. Il parti- 
cipe du C. Acaule par sa tige quelquefois pas plus haute 
que celle de la variété de cette espèce, nommée Cau- 
lescens, Coss. et Germ., Dubius, Wild., par ses feuilles 
ondulées, crispées, rigides, par ses pédoncules longs, 
monocéphales, par ses bractées lancéolées, appliquées 
sur le capitule , enfin par la teinte rosée qu’affectent 
quelquefois ses fleurs. 

Il parait donc extrêmement probable que le Cirsium 
trouvé dans le marais de Sia est un hybride des deux 
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espèces , Oleraceum et Acaule. Ce qui parait confir- 
mer cette opinion , c'est que , comme je l’ai remarqué 
plus baut, cette plante se trouvait mêlée avec le C. 
Acaule et sa variété, et que des C. Oleraceum se voyaient 
également non loin de cet endroit. J'ai remarqué en 
outre , dans la localité où j'ai trouvé pour la seconde 
fois cette plante, que la plupart des pieds étaient restés 
petits, à peu près de la taille de la variété du C. Acaule, 
et que le capitule avait conservé une couleur rougeâtre 
assez prononcée, de manière qu’on les aurait pris pour 
des C. Acaule. Ceux-ci d'ailleurs étaient rares en cet 
endroit ; il semblait qu’ils étaient tous passés à l'état 
d’hybrides, et que chez la plupart le phénomène de 
l’hybridité ne fesait que commencer. 

Le 20 août suivant , je trouvai encore dans le marais 
de Sin un autre Cirsium que je reconnus de suite pour 
le C. Hybridum de Koch , que ce botaniste a observé le 
premier dans le Palatinat , et qu’il regardait comme un 
hybride du C. Oleraceum fécondé par le C. Palustre. 
Cependant celui que j’ai trouvé me paraît différer sous 
quelques rapports du C. Hybridum de Koch, ce qui m'a 
engagé à le décrire. 

Tige d'un mètre environ, flexible, sillonnée, non 
ailée, un peu velue, d’un vert grisâtre glauccscent , 
rameuse, à rameaux droits ; feuilles semi-amplexicaules, 
auriculées, non décurrentes ; les inférieures comme dans 
le C. Oleraceum , mais moins grandes ; les supérieures 
sessiles , sinuées, dentées, toutes un peu poilues , blan- 
châtres en dessous, ciliées épineuses, épines assez fortes, 
surtout celles des feuilles supérieures ; capitules agglo- 
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mcrés , subcylindriques , un peu renflés du bas , assez 
petits ; les uns sessiles , les autres brièvement pédon- 
culés, à pédoncules blanchâtres cotonneux ; bractées au 
nombre de 3 à 5 , ovales lancéolées , inégales , ciliées 
épineuses , quelques-unes égalant ou surpassant un peu 
le capitule ; involucre légèrement glutineux , blanchâtre 
aranéeux du bas , à folioles lancéolées , les extérieures 
terminées par une épine assez forte , réfléchie , qui se 
prolonge en forme de nervure sur le dos de la foliole , 
les intérieures membrano-scarieuses supérieurement ; 
fleurs blanchâtres ; aigrettes plumeuses , un peu plus 
courtes que dans le C. Oleraceum ; une partie des fleurs 
stérile. 

Voici maintenant la description de l'hybride de Kocb, 
telle qu’elle se trouve dans le Prodromus de Decandolle, 
partie 6®, page 646, n° 70 : C. Hybridum, feuilles irré- 
gulièrement décurrentes, oblongues,pinnatifides sinuées, 
ciliées épineuses , les supérieures subsessiles , aiguës , 
entourant et surmontant des capitules subsessiles : écail- 
les de l’involucre lancéolées , les externes un peu épi- 
neuses, les internes inermes ; fleurs d’un blanc ochracé. 

D'après Koch , le G. Hybridum aurait les feuilles 
irrégulièrement décurrentes et les supérieures subses- 
siles; dans le nôtre, les feuilles n'offrent aucune sorte 
de décurrence , et les caulinaires supérieures sont non 
seulement complètement sessiles , mais semi-amplexi- 
caules , auriculées ; elles n’entourent pas les capitules 
et ne les atteignent pas , bien loin de les surpasser. 

Au reste , notre plante se trouve parfaitement décrite 
par Cosson et Germain, Flor. Par., édition 4 845, où elle 
est indiquée comme fort rare. 
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' L’hybridité parmi les plantes ne peut pas plus être 
révoquée en doute aujourd’hui que le métisme parmi les 
animaux. Il y a long-temps qu’elle est pratiquement 
connue des horticulteurs , qui obtiennent par ce moyen 
des espèces et des variétés nouvelles. On sait que c’est 
ainsi que se sont formées la plupart des nombreuses 
variétés que présentent nos fruits et nos légumes. Tou- 
tefois il est encore bien des recherches à faire, bien des 
choses à découvrir sur ce curieux phénomène. Les hy- 
brides ne se forment-ils qu’entre des espèces congénères ? 
S’en forme-t-il aussi entre des espèces bigénères? Les 
hybrides une fois produits constituent-ils des espèces 
constantes , inaltérables? Sont-ils fertiles, ou frappés de 
stérilité comme les métis animaux ? 

Plusieurs botanistes , Linné lui-même , ont pensé que 
les hybrides pouvaient se former entre des espèces bigé- 
nères ; mais l’observation a fait connaître que ces cas 
sont fort rares et n’ont lieu qu’entre des genres très- 
rapprochés dans l’ordre naturel. Quant aux hybrides 
résultant d’espèces congénères , il est un fait constant et 
connu de tous les horticulteurs, c’est qu’il ne suffit pas 
toujours , pour obtenir des hybrides , de rapprocher les 
espèces qui paraissent les plus voisines , ni même d’em- 
ployer les moyens reconnus les plus efficaces , qui sont 
de porter le pollen de l’une sur l’ovaire de l’autre , et 
réciproquement ; on sait qu’un grand nombre d’espèces 
résistent constamment à cette épreuve , tandis qu’elle 
réussit pour d’autres. On peut, en effet, souvent remar- 
quer des C. Oleraceum et Palustre croissant en grande 
quantité pêle-mêle dans le même endroit , sans produire 
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pour cela aucun hybride. La même observation peut 
s'appliquer aux. C. Oleraceum et Acaule. L’hybridité 
paraît donc soumise à certaines conditions, soit locales, 
soit organiques , non encore bien connues des natu- 
ralistes. 

Les mulets animaux étant frappés de stérilité par la 
nature qui a voulu ainsi assurer la conservation des 
espèces, on a été porté à penser qu’elle avait agi de 
meme à l’égard des hybrides végétaux. Telle était l’opi- 
nion de Kolhreuter, qui le premier parvint à obtenir 
des hybrides par le croisement des espèces congénères. 
Ce savant botaniste allait même jusqu’à considérer la 
stérilité comme un caractère essentiel de l’hybridité. Il 
paraît certain que plusieurs faits confirment cette opi- 
nion pour un certain nombre d’hybrides. J’ai moi-méme 
remarqué dans le C. Hybridum de Koch plusieurs capi- 
tules qui, quoique bien mûrs et bien conformés , ne 
renfermaient que des graines rudimentaires et avortées. 
Ces capitules stériles se distinguent facilement des fer- 
tiles, en ce qu’ils sont plus petits et plus cylindriques. 
Quant ‘à l’autre hybride , tous les capitules étaient 
pourvus de graines parfaitement développées. D’un au- 
tre côté , on ne peut nier que beaucoup d'hybrides ne 
soient doués de la faculté de produire des graines ferti- 
les ; mais des auteurs pensent que celte faculté ne peut 
se conserver long-temps, et selon Lindeley, qui a fait à 
ce sujet de nombreuses expériences, ils la perdraient 
après leur troisième génération. 

On voit que la question de l’hybridité a encore besoin 
d’ètre étudiée, et il est probable qu’une suite d’observa- 
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lions et d'expériences bien faites sur cet objet pourrait 
avoir pour résultat des découvertes aussi curieuses 
qu'utiles pour la science. Dans ce but, j’ai fait planter 
au jardin botanique de Douai un pied de chacun des 
deux hybrides dont il vient d’être question : j’en ai en 
outre recueilli de la graine , ainsi que des trois espèces 
qui ont concouru à leur production ; ces graines seront 
semées l’année prochaine. On pourra ainsi constater , 
1° si ces hybrides, soit plantés, soit semés, conserveront 
leur identité spécifique , ou si, comme le pensent quel- 
ques botanistes, ils abandonneront peu à peu leur forme 
actuelle pour revenir à celle de l’un de leurs types pro- 
ducteurs ; 2° s’ils produiront des graines fertiles ; 3° si 
les trois espèces de Cirsium Oleraceum, Acaule et Pa- 
lustre, placées dans les conditions qui paraîtront les plus 
favorables, donneront des hybrides, et si ces hybrides 
seront semblables à ceux que nous connaissons. 

Cette note était rédigée, lorsque je lus par hasard 
dans la Physique végétale de Decandolle, tome 2, page 
707, l’énumération des hybrides spontanés observés jus- 
qu’à ce jour , et dont le nombre s’élève à une quaran- 
taine. Parmi les plantes qui ont donné de ces hybrides , 
je vois figurer les C. Oleraceum et Acaule. Le produit 
de ces deux espèces est-il bien le même que celui que 
j’ai signalé ? L’auteur se bornant à le citer sans en don- 
ner la description, et aucun autre botaniste, que je sa- 
che, ne l’ayant jusqu’ici ni décrit ni mentionné, il ne 
me semble guère possible de rien décider à cet égard. 
Quoiqu’il en soit , en décrivant cette plante , et en la 
soumettant par la culture à mes observations , je me 
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suis principalement proposé, ainsi que je l’ai dit, de 
nr’assurer si elle se reproduira elle-même, sans éprouver 
d’altération essentielle dans ses formes. S’il en est 
ainsi, cette plante étant bien distincte de toutes les au- 
tres espèces de Cirsium , je ne vois pas pourquoi elle ne 
jouirait pas du droit d’être considérée comme une véri- 
table espèce, et pourquoi dès lors elle ne serait pas ap- 
pelée à prendre place dans notre Flore au même titre que 
le C. Uybridum de Koch. 


EXPLICATION DES FIGURES. 

Planche I. Hybride des Cirsium deraceum et acaule, partie 
inférieure de la tige , avec quelques feuilles radi- 
cales et caulinaires. 

Pl. II. Partie supérieure de la même tige, avec les capitu- 
les. — a a, bractées. 

Pl. III. La même plante beaucoup plus petite , se rappro- 
chant davantage du Cirsium açaule , variété Cau- 
lescens . 
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ÉTUDES 

TÉRATOLOGIQUES, 


PAR H. E. DELPLANQUE, 

MÉDECIN-VÉTÉRINAIRE A DOUAI. 


Chargé depuis un an , de concert avec quelques-uns 
de nos collègues de l'administration du Musée de Douai, 
de ranger suivant un nouvel ordre la galerie anatomi- 
que de ce bel établissement, nous avons trouvé, dissé- 
minées dans les différentes divisions de cette collection , 
dont le classement n’avait pas été changé depuis une 
époque antérieure à la publication des magnifiques tra- 
vaux de M. Geoffroy-Saint-Hilaire , un assez grand 
nombre de pièces tératologiques. Nous avons rassemblé 
tous ces objets, en les rangeant d’après l’ordre proposé 
par M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire , pour en former 
le noyau d’une collection qui promet , à en juger par 
l’accroissement qu'elle a déjà reçu depuis sa fondation. 
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de prendre rapidement une grande importance scientifi- 
que , et dont le catalogue comprend, dès à présent, plus 
de cent-vingt numéros. 

Un certain nombre de ces pièces nous ont paru offrir 
de l'intérêt , soit parce que certaines d’entr’elles présen- 
tent des exemples de monstruosités rares ou lout-à-fait 
inédites, soit en ce que d'autres peuvent permettre d'é- 
tudier d’une manière assez complète des anomalies en- 
core imparfaitement connues. 

Nous nous proposons de mettre successivement au 
jour, par des descriptions aussi exactes que possible , 
ces documens restés jusqu’ici toul-à-fait ignorés et sans 
utilité. Il nous a semblé que la science tératologique, 
science pour ainsi dire née d’hier, n'était pas encore 
assez riche en matériaux pour que des observations 
consciencieuses, fussent-elles de l’origine la plus obscure, 
pussent être regardées comme dépourvues de toute im- 
portance. 

En abordant un travail dont la bonne exécution sera 
sans doute au-dessus de nos forces , nous avons besoin 
de compter sur la bienveillante indulgence dont la sa- 
vante Société à laquelle nous avons l'honneur de pré- 
senter ce premier essai, a bien voulu déjà nous donner 
quelques preuves. 

A la description des pièces tératologiques intéressantes 
que possède notre Muséum d’histoire naturelle , nous 
joindrons quelques observations faites par nous hors 
de cet établissement sur des anomalies dont l’étude ne 
nous a pas paru devoir èlre tout-à-fait sans intérêt. 
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DESCRIPTION D’UN CHEVREAU 

HÉTÉRADELPHE. 


Le 23 mai 1846, un habitant de la commune de Vred 
vint offrir à M. Valéry Potiez , alors conservateur du 
Musée de Douai, un chevreau monstrueux qui, disait-il, 
avait vécu 24 heures. L’acquisition en ayant été faite pour 
le Musée, dans les collections duquel figurent aujourd’hui 
le squelette et un moulage sur écorché de ce petit 
monstre, M. Potiez m’invita à en faire avec lui l’examen 
anatomique ; c’est de cet examen que je vais avoir l’hon- 
neur de vous rendre compte. 

Aspect extérieur. —Le petit animal, de sexe féminin, 
paraissait venu à terme, et était de taille ordinaire. La 
longueur du corps, du bout du nez à la naissance de la 
queue, était de 45 centimètres ; sa hauteur, du sommet 
de l’épaule à l’extrémité des membres antérieurs, de 29 
centimètres. La tète et les membres ne présentaient au- 
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Cüne difformité ; le trône était également bien conformé 
et bien proportionné ; seulement, on voyait, attachés 
sur la ligne médiane inférieure, quatre pattes plus grê- 
les, mais presque aussi longues que les membres nor- 
maux, et qui , vu leur position , auraient traîné sur le 
sol dans la marché, en supposant que l'animal eut vécu. 

Ces membres n’étaient fixés au corps que d’une ma- 
nière très-lâche ; chacune des deux paires paraissait in- 
dépendante et complètement séparée de l’autre ; les 
antérieurs , réunis ensemble d’une manière solide , 
et organisés identiquement comme des membres anté- 
rieurs normaux, paraissaient fixés, par un pédoncule 
très-peu résistant , à l’extrémité postérieure du sternum, 
derrière les coudes du chevreau. Ils avaient tous leurs 
rayons supérieurs fixés à angle droit l’un sur l’autre, et 
les articulations étaient dans un tel état de rigidité qta’il 
était impossible de leur faire exécuter aucun mouvement. 

La paire postérieure était séparée du corps par une 
sorte de poche membraneuse, en entonnoir renversé, 
dont la petite base était fixée à la paroi ventrale un peu 
en avant de l’ombilic. Les deux membres , tout-à-fait 
semblables, quant à l’organisation et à la forme, aux 
autres membres postérieurs du sujet, paraissaient, 
comme ceux de la paire antérieure , réunis entr’eux par 
une base solide ; ils étaient aussi dans le même état de 
rigidité. 

Chacune des deux paires avaient ses angles articu- 
laires tournés en sens inverse de ceux des membres 
normaux ; ainsi l’antérieure avait les angles huméro- 
radiaux dirigés en avant, les angles carpiens en arrière, 
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et ainsi de suite; tandis que dans ia paire postérieure, 
les rotules étaient dirigées d'avant en arrière , les 
pointes des jarrets en avant, etc. 

Ces quatres pattes supplémentaires étaient couvertes 
d’une peau tout-à-fait semblable à celle des autres par- 
ties du corps. 

Écorché. — L’enlèvement de la peau me permit d’é- 
tudier d’une manière plus exacte le mode d’attache des 
quatre membres parasites. La paire antérieure était 
séparée du thorax par un pédoncule assez lâche , 
bien que très-court , formé d’une artère, d’une veine et 
d’un nerf dont nous indiquerons plus tard l’origine et la 
disposition. Ces vaisseaux étaient recouverts d’une simple 
tunique musculeuse paraissant provenir du sous-cutané, 
et enveloppant complètement les deux membres , dans 
lesquels le système musculaire paraissait être réduit à 
cette enveloppe. Il nous a été du moins impossible d’y 
retrouver rien qui rappelât la forme de muscles même 
rudimentaires. La pièce solide qui les réunissait en- 
semble avait son bord supérieur maintenu , dans une 
direction presque parallèle au sternum, légèrement in- 
cliné d’avant en arrière. L’humérus et le radius, articulés 
à angle droit , étaient retenus dans cette position par 
une production musculaire, falciforme, s’étendant de la 
partie moyenne de l’humérus à la partie moyenne du 
radius. Cette production , simple duplicature de la tuni- 
que musculeuse que nous avons signalée plus haut , 
renfermait entre ses deux feuillets, et à l’endroit où ils 
se séparaient de l’os, le paquet vasculo-nerveux destiné 
à la nourriture du me mbre; elle contenait en outre dans 
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toute l’étendue de son repli, une quantité de très-petits 
ganglions lymphatiques. L’articulation carpienne for- 
mait également ]un angle droit , et était maintenue dans 
cette position d’une manière solide. 

La paire postérieure, distante de l’antérieure de 46 
millim., était séparée de l’abdomen par une poche 
membraneuse, infundibuliforme , d’une longueur de 50 
millim., présentant à son attache, d’avant en arrière, une 
largeur de 35 millim., et à sa partie inférieure, une di- 
mension de 45 millimètres dans le même sens. La par- 
tie inférieure présentait la forme d’un rein, et était in- 
clinée d'avant en arrière. Cette poche membraneuse, 
qui contenait des organes dont nous donnerons bientôt 
la description, était formée par une tunique muscu- 
laire très-mince, provenant, comme dans la paire anté- 
rieure, du muscle sous-cutané du chevreau, et s’éten- 
dant également sur toute la longueur des membres, qui 
étaient comme les autres dépourvus de muscles. 

Le petit bassin qui servait de base aux deux membres 
de cette paire s’appuyait sur la partie postérieure de la 
portion réniforme que nous venons de signaler. Il pré- 
sentait, d’avant en arrière, une inclinaison d’environ 45 
degrés; et les fémurs, articulés sur lui à angle droit, 
remontaient en arrière vers l’abdomen. Le tibia, dans 
chaque membre, était rapproché du fémur, de manière 
que ces deux os n’étaient éloignés l’un de l’autre que 
de 37 millim. dans leur plus grand écartement. Ils 
étaient maintenus dans cette position par une production 
musculaire analogue à celle que nous avons décrite 
dans la paire anterieure, et s’étendant directement de la 
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pointe de l’ischium au tiers inférieur du tibia. Entre les 
deux feuillets de ■ cette membrane se trouvaient égale- 
ment bon nombre de ganglions lymphatiques. L’articu- 
lation du jarret était immobile, et le calcanéum se ratta- 
chait au tibia par un petit repli provenant aussi de l’en- 
veloppe musculeuse générale. 

Les phalanges des quatre membres supplémentaires 
n’offraient rien de remarquable que leurs dimensions un 
peu plus petites, et l’absence complète de tendons. 

A la partie inférieure et postérieure du bassin on re- 
marquait, contre l’os, un anus, et immédiatement au- 
dessus, une vulve de très-petite dimension , mais assez 
bien configurée. 

1 Splanchnologie. — Canal digestif. — Le rumen était 
très-petit , le deuxième et le troisième estomacs avaient 
leur volume ordinaire ; le quatrième, ou la caillette, avait 
au contraire augmenté de dimension au point d’être 
plus volumineux que le rumen. Il aboutissait à une 
portion d'intestin grêle normalement conformée , de la 
grosseur d'une plume à écrire, et d’une longueur de 
4 m. 50. Venait ensuite une autre portion du même intes- 
tin, plus renflée, très-irrégulière dans ses courbures, lon- 
gue de 4 mètre 60. Cette portion présentait d’abord un 
mésentère distinct , quoique moins développé et plus 
lâche que dans l’état normal ; mais après un trajet d’en- 
viron 40 centim. ce mésentère disparaissait et était rem- 
placé par un repli du péritoine, qui maintenait l’intestin 
roulé en une spirale à 6 ou 7 tours très-desserrés. Celle 
portion flottante de l'intestin grêle aboutissait dans le 
çœcum , dont la configuration ne présentait rien d’ex- 

10 . 
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traordinaire , mais qui donnait naissance à deux intes- 
tins bien distincts, et que nous allons décrire l’un après 
l’autre. 

La première et la plus considérable de ces deux por- 
tions intestinales prenait naissance vers le milieu de la 
petite courbure du cæcum ; elle était ramassée en pe- 
lote serrée au-dessus d’une ouverture située à un cen- 
timètre en avant de l'ombilic, et faisant communiquer la 
cavité abdominale avec la poche membraneuse servant 
de support à la paire postérieure. Au-dessus et un peu 
en avant de cette même ouverture , le diaphragme était 
percé d’une ouverture assez large par laquelle passait , 
pour aller se loger dans la poitrine , une partie de la 
pelote intestinale dont nous parlons. 

Cette pelote étant déroulée présentait une anse de 
deux mètres de longueur, d’une dimension un peu 
moindre que celle de la dernière partie de l’intestin grêle, 
d’une configuration uniforme sur toute sa longueur, et 
rappelant la forme et la texture ordinaire du gros intes- 
tin. Cette portion intestinale était ramassée sur elle- 
même par un mésentère très-serré. 

A la suite de cette partie pelotonnée venait un renfle- 
ment qui se trouvait engagé dans là poche membraneuse 
du sujet parasite. Ce renflement, accompagné dans 
toute sa longueur d’une sorte de toile épiploïque con- 
tenant une grande quantité de petits ganglions lympha- 
thiques, offrait la plus grande analogie avec un ccecum. 
Long de 27 centim. environ , il présentait d’abord une 
petite courbure assez droite , de 6 centimètres de lon- 
gueur, une deuxième courbure dans le même sens , de 
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d centim., puis une autre très-courte en sens opposé, qui 
communiquait avee une quatrième courbure dans le 
même sens que les deux premières, et d’une longueur 
de 48 centim. environ. Sur la partie rentrée de cette 
courbure était fixé un organe glanduleux ayant de 
l’analogie avec le pancréas. 

A la suite de cette partie d’intestin formant hernie, ar- 
rivait un rectum long de 8 centimètres, qui rentrait dans 
la cavité abdominale, et se rendait directement à l’anus 
du chevreau. 

La seconde portion intestinale venant du cæcum 
prenait naissance à la pointe de cet organe ; elle avait 
une longueur de 40 centimètres. Elle se rendait direc- 
tement dans la poche qui représentait l’abdomen du su- 
jet parasite. Très-étroite à son origine, elle allait en s’é- 
largissant jusqu’à une dilatation présentant la forme 
ordinaire de la caillette, longue de dix centim., ayant 
une largeur d’environ 3 centim., vers son fond, qui 
était complètement clos, en cul-de-sac, et aboutissait 
près du bassin supplémentaire. Cet intestin donnait 
naissance à une veine qui allait rejoindre un tronc vei- 
neux dont nous parlerons tout à l’heure ; il était, comme 
le principal intestin du chevreau, rempli de méconium. 

L’anus du sujet parasite, que j’ai signalé plus haut, ne 
correspondait qu’à un rectum en cul-de-sac d’une lon- 
gueur d’un centimètre. 

Un stylet, introduit dans la petite vulve, pénétrait 
dans une sorte de canal bifurqué dont chaque branche 
n’avait pas plus de deux millimètres de diamètre , et 
qu’il était facile de reconnaître pour un utérus rudimen- 
taire. 
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Au-dessus et en avant du petit bassin se trouvait un 
rein, du volume d’une grosse fève, et qui offrait une 
organisation complète. L'uretère allait se perdre dans le 
bassin, où il a été impossible de trouver le moindre ru- 
diment de vessie , et qui était occupé par une grande 
quantité de ganglions lymphatiques. 

J’allais omettre de dire qu’un repli du péritoine tapis- 
sait toute la poche abdominale supplémentaire sans pé- 
nétrer dans le petit bassin , et que l’ouverture de cette 
poche était entourée d’un bourrelet musculaire assez 
épais. 

Le foie, la rate, le pancréas, les reins, les organes gé- 
nitaux du chevreau étaient exempts d’anomalie. 

L’ouverture que nous avons signalée dans le dia- 
phragme était située au-dessus du sternum, dans la par- 
tie charnue du muscle , et était entourée d’un rebord 
musculaire assez fort. Elle s’ouvrait dans une cavité 
formée par l’écartement des deux lames du médiastin. 
Cette cavité, tapissée d’un repli du péritoine, et n’ayant 
aucune communication avec les sacs pleuraux, s’éten- 
dait jusqu’au niveau d’une ouverture du sternum, des- 
tinée à livrer passage aux vaisseaux et aux nerfs desti- 
nés à la paire antérieure des membres supplémentaires: 

Le sang arrivait dans les membres parasites par une 
artère paraissant émaner du cordon ombilical ; arrivée 
au niveau du trou situé en avant de l’ombilic , cette 
artère se divisait en deux branches presqu’égales. La 
plus petite se contournant vers la gauche de l’ouverture, 
continuait ensuite à s’étendre le long de la ligne mé- 
diane jusqu'à l’hiatus que nous avons signalé dans le 
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sternum, et, après l’avoir traversé, se bifurquait àla face 
antérieure de l’os qui réunissait les deux membres. Cha- 
cune de ses branches s'accolait à la face interne de l’hu- 
mérus, et descendait ensuite le long du radius entre les 
deux replis de la membrane musculaire. L’artère était 
accompagnée d'une veine et d'un nerf se ramifiant de la 
même manière ; il nous a été impossible de suivre la 
direction de ces trois troncs dans les régions digitées. 

La deuxième branche de l'artère principale allait re- 
joindre le petit bassin en glissant le long de la ligne 
médiane postérieure de la poche musculeuse; elle don- 
nait des divisions à l’intestin et au rein, et se distribuait 
ensuite dans les deux membres en se bifurquant dans 
le bassin et en suivant la face interne du fémur et du 
tibia , à l’extrémité inférieure duquel nous en avons 
perdu la trace. 

Une veine, formée par la réunion de divisions venant 
des membres, du rein et de l’intestin, remontait le long 
de l’artère, recevait à l’entrée de la poche la branche 
veineuse venant de la paire antérieure, et allait aboutir 
à l’ombilic. 

Des cordons nerveux accompagnaient les artères dans 
tout leur parcours ; je n’ai pu constater leur origine 
d'une manière certaine. 

Squelette. — Toutes les pièces de la charpente 
osseuse du sujet principal étaient normalement confor- 
mées et avaient les dimensions qu'elles [devaient avoir 
dans un chevreau à terme. Le sternum seul présentait 
les anomalies suivantes : 

Sa forme était irrégulièrement triangulaire ; 


Digitized by LjOOQie 



Sa longueur totale était de 65 millimètres ; 

Sa plus grande largeur de 30 millim. 

11 était composé de huit pièces juxtà-posées, dont le 
dessin, joint à ce travail, donnera une idée assez exacte, 
et qui étaient disposées de la manière suivante : 

4° Un appendice antérieur ou trachélien , long de 
8 millim. , renflé à ses extrémités, réuni au reste du 
sternum par un cartilage synarthrodial ; 

2* Cinq pièces formant ce que nous pourrions appeler 
le corps du sternum, disposées en triangle', et laissant 
entr'elles une ouverture obtusément triangulaire de 
10 millim. sur 8. C'est celte ouverture qui livrait passa- 
ge au paquet des vaisseaux par lequel les membres an- 
térieurs du sujet parasite se rattachaient au thorax ; 

3° Deux appendices postérieurs , longs, le droit de 
4 8 millim. , le gauche de 4 5 ; celui-ci bifurqué à son 
extrémité. Les deux pièces formant ces appendices 
étaient articulées solidement avec les autres pièces du 
sternum, et faisaient, pour ainsi dire , déjà corps avec 
elles. 

L’écartement produit par cette division anormale de 
l'extrémité postérieure du sternum correspondait à la 
division que nous avons signalée dans la partie infé- 
rieure du diaphragme. 

Les quatre membres supplémentaires étaient, comme 
nous l’avons déjà dit, plus grêles et un peu moins longs 
que les quatre autres. Ils ne présentaient du reste rien 
d'irrégulier dans leurs rayons inférieurs. 

Les rayons supérieurs seuls étaient le siège d'ano- 
malies. 
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Dans la paire antérieure , les deux humérus, norma- 
lement conformés , étaient articulés à la manière ordi- 
naire de chaque côté d'une pièce osseuse que nous avons 
fait représenter de grandeur naturelle (pl. 2, fig. 1 et 2). 
Cette pièce, qui résultait évidemment de la réunion, de 
la fusion des deux omoplates, était composée de deux 
parties à peu près symétriques et soudées sur la ligne 
médiane. Chacune des deux extrémités articulaires de 
cet os ressemblait à celle d'un omoplate normal ; la face 
externe de chacune de ses deux portions était triangu- 
laire et irrégulièrement divisée par un acromion. 

La réunion des deux crêtes acromiennes formait une 
crête saillante et courbe qui limitait l'os à sa partie pos- 
térieure et supérieure. Les deux portions réunies et vues 
par la partie postérieure formaient une arcade dont 
l'écartement , entre les deux surfaces articulaires, était 
de 42 millim. 

Les membres de la paire postérieure étaient réunis 
par un bassin (pi. 2, fig. 3 et 4), long de 48 millim. sur 
49 de largeur. 

Ce bassin était, comme à l’état normal, composé de 
six pièces. 

Les deux pubis étaient bien conformés. 

Les ischium étaient aussi à peu près réguliers ; seu- 
lement leurs extrémités postérieures étaient rapprochées 
au point de se toucher. 

Les ilium, de forme pyramidale, étaient terminée 
antérieurement par deux pointes un peu renflées, re- 
courbées en haut et articulées l'une avec l'autre. 
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L’ensemble des caractères que nous venons de décrire 
aussi exactement que cela nous a été possible, placent 
notre petit monstre dans le genre créé par M. Geoffroy- 
St-Hilaire sous le nom d'hétéradelphe. La monstruosité 
qu'il présentait n’est sans doute pas des plus rares , et 
on connaît déjà quelques descriptions de cas analogues 
à celui que nous avons étudié. Nous avons pensé néan- 
moins que , dans l’état encore bien peu avancé de la 
tératologie , un fait de plus ne 'serait pas inutile , ne 
dut-il servir qu'à confirmer les observations déjà en? 
registrées dans les annales scientifiques, 
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II. 


DESCRIPTION D’UN MONSTRE 

OTOCÉPHALIEN. 


Le 10 mai 1845, M. Bagnéris fils, docteur en médeci- 
ne à Douai, m’ayant communiqué un fœtus monstrueux, 
d’espèce ovine , trouvé dans la matrice d’une brebis sa- 
crifiée à l’abattoir, et qu'un garçon boucher venait de lui 
apporter, nous procédâmes ensemble, en présence de M. 
le docteur Panien , à l’examen de ce petit monstre, dont 
nous allons chercher adonner une description aussi com- 
plète que possible. 

Ce fœtus , de sexe mâle, paraissait arrivé à peu près 
à mi-terme. Le corps et les membres étaient bien confor- 
més, latêteet le cou seulsétaient le siège de difformités. 
'La longueur du corps, prise du bout du nez à l’origine de 
la queue, était de 31 centimètres ; la hauteur, du garrot 
à l’extrémité des membres antérieurs, était de 12 centi- 
mètres. 

La tète , d'une longueur de 0,065 mil]., présentait 
su niveau des yeux une largeur de 0,054. La mâchoire 
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inférieure paraissait manquer complètement. Les yeux , 
les narines, régulièrement placés, n’avaient rien d’anor- 
mal. La bouche, située tout-à-fait sous la partie anté- 
rieure de la tête , était dépourvue de lèvre inférieure; 
son ouverture, toujours béante , de forme ovale, se ter- 
minait en pointe postérieurement. — Longueur de l’ou- 
verture buccale : 0,04 2 ; sa plus grande largeur : 0,006. 

Les deux oreilles, placées plus bas que d’ordinaire, 
étaient rapprochées du plan médian, de manière à devenir 
presque contiguës sous la tête. Elles étaient seulement 
séparées par une ouverture presque linéaire, de 0,007 de 
longueur, dirigée horizontalement, bordée de deux replis 
muqueux en forme de lèvres , d’une largeur totale de 
0,005. La lèvre supérieure de cette ouverture ne faisait 
pas saillie sur la peau , avec laquelle elle se fondait in- 
sensiblement ; la lèvre inférieure ou postérieure était au 
contraire saillante, brusquement terminée, et semblait 
n’être que la continuation du bord postérieur des deux 
pavillons , dont elle formait ainsi le point de réunion à 
la ligne médiane. 

Immédiatement sous l’orifice de l’espèce de bouche 
que nous venons de décrire, se trouvait une tumeur 
molle, fluctuante, qui occupait toute la région anté- 
rieure du cou, et descendait jusque vers le milieu de sa 
longueur. Elle se terminait à la ligne qui sépare les 
deux régions musculaires du cou , et avait une dimen- 
sion de 0,03 de haut en bas, et de 0,06 d’un côté à 
l’autre. Cette tumeur présentait trois bosselures parfai- 
tement circonscrites, dont deux latérales, larges, se 
touchant inférieurement , et laissant entr’elles supérieu- 
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rement un intervalle occupé par la troisième bosselure, 
qui se trouvait ainsi sur la ligne médiane , et s'étendait 
jusqu’à 0,005 de l'ouverture. Cette dernière bosselure 
était de forme hémisphérique ; son diamètre était de 
0,015, et elle faisait au-dessus des deux autres parties 
de la tumeur une saillie d'environ 1 5 millimètres. 

Après avoir ainsi constaté l’apparence extérieure des 
parties frappées d’anomalie , nous avons enlevé la peau, 
et nous nous sommes assurés que le corps et les or- 
ganes qu’il contenait n’avaient rien d’anormal dans leur 
conformation. 

La oavité buccale ayant été ouverte avec précaution, 
nous ne trouvâmes tout d’abord rien qui ressemblât à 
une mâchoire inférieure ; il y avait aussi absence com- 
plète de la langue. Les os de la mâchoire supérieure 
étaient assez bien conformés ; la voûte palatine avait sa 
courbe normale , et les arcades dentaires avaient , à 
très-peu de chose près , leur direction ordinaire. La 
bouche n'avait, pour paroi inférieure, que la muqueuse 
fortifiée d’une tunique musculeuse fournie par les mus- 
cles qui s'attachent d’ordinaire aux maxillaires in- 
férieurs , et de plus, la peau. Cette paroi membraneuse 
était directement appuyée sur les arcades dentaires , et 
postérieurement, sur les os de la base du crâne, réguliè- 
rement conformés. 

Les sphénoïdes et les ptérygoïdiens ne nous ont, en 
particulier, rien présenté d'extraordinaire. 

Au niveau même de l’endroit où les articulations 
temporo-maxillaires auraient dû être situées, se trouvait 
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un repli muqueux appliqué contre la voûte palatine, de 
manière à intercepter presque complètement la commu- 
nication de la bouche à l’arrière-bouche. Ce repli de la 
muqueuse buccale était soutenu par deux très-petits os, 
linéaires , sans forme bien déterminée, séparés sur le 
plan médian par un petit cartilage, et attachés, de cha- 
que côté , à l’apophyse zygomatique du temporal. Ces 
deux petits os, d'après leur point d'insertion, ne peuvent 
être considérés que comme les rudimens des deux bran- 
ches du maxillaire inférieur. Immédiatement derrière cette 
cloison se trouvait l’isthme du gosier, dans lequel ve- 
naient s’ouvrir, comme à l'ordinaire, les cavités nasales, 
et qui communiquait en outre avec l’extérieur par la 
petite ouverture du cou , dont nous avons donné plus 
haut la description. 

Derrière chacun des angles de cette ouverture on re- 
marquait une petite poche membraneuse , fermée de 
toutes parts, communiquant avec les conduits auditifs. 

Enfin , un canal très-court, dont l’orifice externe était 
obstrué par un repli de la muqueuse , partait de cette 
ouverture, derrière sa lèvre inférieure, et venait s'ouvrir 
dans la bosselure supérieure de la tumeur du cou. 

Un coup de scalpel dans cette bosselure donna écoule- 
ment à environ 2 centilitres d’un liquide visqueux assez 
clair, d’une couleur légèrement citrine, et vida complè- 
mant toute la tumeur. 

Cette tumeur formait une poche unique, assez irrégu- 
lière dans sa forme, sans communication avec les parties 
environnantes , tapissée par une membrane muqueuse, 
appliquée postérieurement sur les muscles de la région 
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trachélienne du cou, et fortifiée antérieurement par une 
tunique musculaire fournie par le sous-cutané et beau- 
coup plus mince sur la bosselure supérieure que sur les 
autres. 

Les bosselures, si apparentes à l'extérieur, étaient dé- 
terminées par la présence , entre la tunique muqueuse 
et la tunique musculeuse de la poche, des deux branches 
kératoïdes de l'hyoïde , dont nous allons décrire la posi- 
tion tout à fait anormale. 

Le corps de l'hyoïde servait de support à la lèvre in- 
férieure de l’ouverture linéaire située entre les deux 
oreilles ; sa forme s’était altérée en se moulant , pour 
ainsi dire, sur les parties sous-jacentes; son appendice, 
un peu allongé , faisait saillie dans l’ouverture , qu’il 
semblait diviser en deux parties égales. Ses deux branches 
kératoïdes, réduites à deux filets cartilagineux presque 
cylindriques, allongés, [bornaient de chaque côté la bos- 
selure supérieure , et allaient s’attacher inférieurement 
de chaque côté du larynx. 

Le larynx, situé vers la partie moyenne du cou, ne 
présentait rien d’anormal quant à sa composition ; il était 
seulement un peu déformé ; il n’avait aucune communi- 
cation avec la tumeur que nous venons de décrire, et qui 
le séparait de l’isthme du gosier ; il ne pouvait donc , en 
aucune façon , donner passage à l'air. 

La trachée n'avait d’extraordinaire que sa brièveté. 

L’œsophage était situé, comme à l’état normal, der- 
rière la trachée. — Son orifice, qui se trouvait au ni- 
veau de celui du larynx, était également bouché par la 
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muqueuse qui tapissait la poclie. — Il était , comme lâ 
trachée, plus court qu'à l’ordinaire. 


L’ensemble des caractères dont nous venons de don* 
nef une description place notre petit monstre dans la fa* 
mille des Otocéphaliens, de M. Geoffroy St-Hilaire. 

Ses deux yeux , placés à leur distance normale, nous 
le feraient ranger dans l’unique genre établi dans la 
première section de cette famille , le genre sphénocé- 
phale, si, dans la trop courte description donnée de ce 
genre par M. Geoffroy, nous ne remarquions quelques 
différences que nous allons signaler. 

L’agneau décrit comme le seul exemple de sphéno- 
céphalie connu jusqu’à présent , avait « le crâne ployé 
à la région palatine , de façon que les dents de chaque 
côté se rencontraient et se touchaient sur la ligne mé- 
diane ; les oreilles contiguës et soudées sur le centre ; 
un seul trou auriculaire et une seule caisse ; le sphénoïde 
postérieur ayant ses deux ptérygoïdaux soudés dans les 
neuf dixièmes de leur longueur. » Enfin , la mâchoire 
inférieure était plus courte que la supérieure. 

Dans le monstre que nous décrivons, la région palatine 
et le sphénoïde avaient, à très peu de chose près , la 
conformation normale ; les oreilles, rapprochées sous la 
tête, mais non contiguës, n’avaient de commun entr 'elles 
que l’ouverture linéaire que nous avons décrite, et der- 
rière chaque angle de laquelle nous avons signalé une 
petite poche membraneuse fermant les conduits auditifs 
qui aboutissaient à deux caisses distinctes. La mâchoire 
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inférieure, complètement invisible à l'extérieur, n'était 
plus représentée que par un très-petit et très-mince ap- 
pareil osseux s'étendant de l’une à l’autre des apophyses 
zygomatiques , et servant de support à un repli mem- 
braneux qui bornait postérieurement la cavité buccale. 

Mais ce qui nous parait surtout éloigner notre mons- 
tre de celui auquel nous le comparons , c’est la présence 
de la tumeur hyoïdienne , et la situation du larynx et de 
l'ouverture oesophagienne au milieu de la longueur du 
cou. Nous ne retrouvons, dans l’agneau décrit par M. 
Geoffroy St-Hilaire , rien qui rappelle la tumeur volumi- 
neuse du coude notre monstre, ni la disposition si anormale 
de son hyoïde. Il parait du reste impossible de lui ap- 
pliquer le nom de sphénocéphale , puisque chez lui le 
sphénoïde et les ptérygoïdiens ne présentaient rien d'ex- 
traordinaire. Nous laissons à des juges plus compétens 
que nous le soin de décider si notre agneau ne devrait 
pas devenir le type d’un nouveau genre auquel, en 
considération de la plus saillante de ses anomalies, on 
pourrait peut-être donner le nom A’hyocéphale. 
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III. 


VEAU SPHÉNOCÉPHALE. 


Nous trouvons, dans la galerie d'anatomie du Mu- 
séum d'histoire naturelle de Douai, la peau empaillée et 
le squelette d’un veau dont les anomalies se rapprochent 
beaucoup plus que celles de notre agneau, des carac- 
tères assignés au genre sphénocéphale. La tète de ce veau 
a été, nous le pensons, envoyée, il y a quelques années, 
à M. Geoffroy, qui a été ainsj à même de l’étudier ; nous 
allons en donner une description aussi fidèle que le 
mauvais état de ces deux pièces nous le permettra. 

Peau. — La tête, terminée en pointe aiguë antérieu- 
rement , parait complètement dépourvue de mâchoire 
inférieure ; la bouche n’a pas de lèvre inférieure ; sa 
forme est ovale , et identiquement semblable à celle 
de l’agneau qui fait le sujet de l’observation précédente; 
les cavités nasales paraissent avoir été très-étroites; les 
yeux sont de la même dimension et ont entr’eux le même 
espacement qu’à l’état normal. 

11 . 
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Les oreilles sont rapprochées sous la tète , et réunies 
ensemble sur le plan médian par une surface muqueuse 
large d’environ trois centimètres. Cette surface présente, 
vers le milieu de sa largeur, deux ouvertures rondes, 
d’environ un centimètre de largeur, écartées l’une de 
l’autre d’environ trois centimètres. 

La partie antérieure de la peau du cou semble renflée 
comme si elle avait couvert une tumeur semblable à 
celle de notre agneau, mais relativement beaucoup 
moins considérable. (Nous notons ce caractère sans y at- 
tacher beaucoup d’importance , la peau mal préparée 
ayant pu subir des déformations.) 

Squelette. — Les os maxillaires supérieurs sont in- 
curvés de manière à donner à la face une forme presque 
cylindrique; les arcades dentaires sont rapprochées l’une 
de l’autre presqu’au point de se toucher, et les dents , 
qui sont sorties de leurs alvéoles, s'engrènent, pour ainsi 
dire ; les tubercules d’un côté se logent dans les cavités 
de l’autre ; la cavité buccale, réduite à l’espace compris 
entre la paroi inférieure, formée par les arcades den- 
taires rapprochées , et la paroi supérieure , formée par 
la voûte palatine incurvée , est aussi de forme cylin- 
drique. 

On ne retrouve aucune trace de maxillaires inférieurs, 
et l'inspection la plus minutieuse des temporaux ne nous 
fait découvrir sur ces os aucune surface articulaire qui 
indique qu’il en a existé, même de rudimentaires. 

Les conduits auditifs ont leurs orifices distincts et 
séparés l’un de l’autre par la distance que nous avons 
indiquée en décrivant la peau. 


Digitized by v^ooQie 



Le vomer, au lieu d’ètre à peu près droit, présente la 
forme d’un arc dont la convexité serait tournée en haut. 
Sa partie postérieure est plus épaisse que l’antérieure ; 
sa surface inférieure et externe est , à cet endroit, irré- 
gulière, et cette portion de l’os semble formée par la 
soudure avec le vomer d’autres os que nous pensons 
être les ptérygoïdiens, dont on ne retrouve ailleurs au- 
cune trace. 

Les palatins s'articulent à la manière ordinaire avec 
les grands os sus-maxillaires ; leur face inférieure est de- 
venue concave pour suivre la forme générale prise par la 
voûte palatine. Articulés ensemble , comme à l’état nor- 
mal, dans leur portion antérieure, ils s’écartent , et lais- 
sent entr’eux , à leur partie moyenne , une petite ou- 
verture quadrangulaire dont la figure ( pl. 3, fig. 2.) 
indique la forme et les dimensions. Ensuite, au lieu de 
s’écarter de plus en plus comme à l’état normal , et de 
s’appliquer contre les sus-maxillaires pour concourir à 
former la cavité gutturale, ces deux os se rapprochent 
de nouveau, restent accolés l’un à l’autre sans se souder, 
et vont se rattacher, par leur partie postérieure , au vo- 
mer , à l’endroit où cet os est ordinairement en contact 
avec les volutes ethmoïdales. 

Les ptérygoïdiens, comme nous venons de le dire, ont 
complètement disparu ; ils sont sans doute représentés 
par deux lames osseuses , formant postérieurement la 
continuation des palatins, et accolées , unies intime- 
ment au vomer, qu’elles accompagnent jusqu’à son ex- 
trémité postérieure. 

La disposition de ces os rend excessivement étroite 
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l'ouverture postérieure des cavités nasales, qui n’aurait 
pu suffire à introduire dans le poumon la quantité d’air 
nécessaire à la respiration. 

Le sphénoïde manque complètement dans notre sque- 
lette ; il paraît néanmoins avoir existé ; du moins, on re- 
trouve, sur l’apophyse basilaire de l’occipital, la surface 
ordinaire d’articulation de cette pièce avec le corps du 
sphénoïde. A la place que devrait occuper cet os , on 
trouve un large hiatus à bords irréguliers, plus étendu 
d’un côté que de l’autre , et borné par l'occipital , les 
temporaux, les frontaux et le vomer. 

Bien que nous soyons certains que le sphénoïde 
n’entre pour rien dans la composition de l’os que nous 
avons fait figurer, nous avons pensé que sa forme, se 
rapportant assez bien à celle du sphénoïde des poissons, 
pourrait bien avoir induit en erreur l’auteur de la des- 
cription incomplète citée par M. Geoffroy St-Hilaire. 
Aussi , quoique notre veau diffère sous plusieurs rap- 
ports du mouton décrit par l’illustre auteur de V Histoire 
des Anomalies, nous n’hésitons pas à croire qu’il doive 
prendre place avec lui dans le genre sphénocéphale. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE I». 

Chevreau hétéradelphe, dessiné d'après un moulage sur écor- 
ché faisant partie de la collection de tératologie du Musée do 
Douai. 

PLANCHE II. 

Figure 1.— Os du bassin des membres postérieurs parasites du 
chevreau hétéradelphe ; — face antérieure. 

Fig. 2.— Les mêmes os vus du côté droit. 

Fig. 3.— Os servant de support aux membres antérieurs 
supplémentaires , vu du côté gauche. 

Fig. 4.— Le même os vu par sa face postérieure. 

Fig. 5. — Sternum du chevreau hétéradelphe, face inférieure. 

Fig. 6.— Tête de l'agneau hyocéphale , vue par sa partie in- 
férieure. 

PLANCHE III. 

Fig. 1.— Tête et cou de l'agneau hyocéphale. 

Fig. 3.— Tête du veau sphénocéphale , dessinée par sa face 
inférieure (demi nature.) 

Fig. 2.— Appareil osseux comprenant le vomer , les palatins 
et les ptérygoïdiens du même veau (grandeuc 
naturelle ). 
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DOCÜMENS 


SUR 

L'UNIVERSITÉ DK DOUAI 

de <699 a <704 , 

Extraits des Mémoires inédits de Monnier de Richardin, 
Par M. PILLOT , conseiller à la Cour d’ Appel , 

MVMBRE RÉSIDANT* 


ouïs Monnier , seigneur de Richardin et de 
Castille , qui, de <695 à <709, joignit tem- 
porairement à son titre de professeur de droit civil et 
canonique celui de recteur et de vice-recteur de l’Uni- 
versité de Douai , nous a laissé sur trois voyages 
qu’il fit à Paris dans un intérêt universitaire et sur 
la ville de Bourges, où il fut exilé, des mémoires 
aussi curieux qu’instructifs , dont la possession a été 
transmise, par suite d'arrangemens de famille àM. C. 
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de Warenghien , conseiller à la Cour d'Appel. Ce ma- 
gistrat a bien voulu nous le.s communiquer et nous 
autoriser à en extraire ce qui nous paraîtrait le plus 
propre à captiver l’attention locale. Cette conduite est 
d’autant plus généreuse que le propriétaire de l’œuvre 
originale a déjà signalé l’existence de ces deux volumes 
in-4° par une publication spirituelle qui met en relief 
toute la partie anecdotique des manuscrits. Notre inten- 
tion ne peut pas être de suivre la même voie , mais seu- 
lement d'exhumer avec quelques détails tout ce qui 
touche à l’histoire trop peu connue d'une université qui 
a valu un peu de gloire et beaucoup de prospérité à la 
ville où le Parlement de Flandre fut transféré en 1643. 
Les hommes studieux des contrées du Nord ne liront 
peut-être pas sans plaisir le récit de quelques-unes des 
luttes les plus animées de l’esprit universitaire contre les 
menées les plus envahissantes des Jésuites. Nul ne pou- 
vait mieux initier la postérité aux secrets intimes des 
doctrines, des intérêts et des divisions du corps ensei- 
gnant, à la fin du 1 7* siècle et la première année du 4 8*. 
que l'intrépide défenseur des privilèges, des droits et de 
la constitution universitaires, l’athlète infatigable qui 
combattit courageusement pour cette cause sacrée à la 
Cour du Roi et devant les tribunaux jusqu’à ce que, 
victime de son dévoûment et de la haine implacable de 
ses adversaires , il eût été réduit au silence et à l’im- 
puissance par la lettre de cachet qui le déporta dans la 
capitale du Berry. 

L’auteur, qui écrivait jour par jour tout ce qu’il fe- 
sait et tout ce qui lui arrivait, a divisé l’histoire de cha- 
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cunc de ses missions en trois parties qui sont intitulées : 
la première, journal particulier ; la deuxième, corres- 
pondance privée ; et la dernière, journal des affaires de 
l’Université. 

Dans son journal particulier, auquel nous ne ferons 
que de rares emprunts , il a la manie de détailler mi- 
nutieusement la date de son départ et de son retour, les 
moyens de transport dont il a fait usage, les iiicidens et 
les beautés de la route qu'il a parcourue, l’aspect et les 
curiosités des lieux où il s’est arrêté, enfin le temps 
qu’a duré le voyage. Arrivé à destination, il emploie les 
loisirs que lui laissent ses courses officielles ou son exil, 
à explorer tout ce qui peut offrir de l’attrait à une âme 
naïve ou à un esprit intelligent et cultivé. « Homme 
» érudit, à la fois archéologue et jurisconsulte, comme 
» le fait justement remarquer M. de Warenghien, as- 
» siste-t-il à une audience du Parlement de Paris T si 
» l’affaire est de haute importance , il donne l’analyse 
w des plaidoiries. Visite-t-il une église? il en décrit les 
« tableaux , les statues et les mausolées des grands 
» hommes qui y ont reçu la sépulture. Va-t-il admirer 
» les monumens de la capitale et de Bourges ? il nous 
» apprend qui les a élevés, quels en ont été les vicis- 
» situdes et la grandeur et enfin les artistes qui les 
» ont décorés de leurs œuvres. » A côté de ces docu- 
mens d’autant plus précieux qu’ils s’appliquent à des 
traditions parlementaires qui s'effacent tous les jours 
davantage et à une foule de productions de l’art que la 
main du temps a ravagées ou détruites, on trouve aussi 
la révélation soudaine des impressions que causait au 
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voyageur la nouveauté de quelque spectacle de nature 
à agir sur les sens ou sur l’imagination. Si l’obligation 
de se rendre au théâtre à 4 heures de l’après-midi , et le 
vide des premières loges ne l’empèche pas de prendre 
un grand plaisir à la représentation du Malade Imagi- 
naire, ainsi qu’au jeu des deux principaux acteurs , en 
revanche il avoue s’ètre fort ennuyé au grand Opéra pour 
ses 36 sous. Peu charmé de ce qu'il appelle un chari- 
vari de voix et d'instrumens, un amas de danses et de 
machines , il n’est nullement surpris que le bruit ait fait 
fuir Monsieur, frère duRoi, mais ilne comprend pas com- 
ment, avec un pareil vacarme, Madame a pu s’endormir au 
nez du duc de Chartres. Il n’était ni assez musicien ni assez 
gâté par la civilisation, pour goûter cette musique 
bruyamment savante ; mais, comme toutes les natures 
pures et délicates, il subit bientôt , dans un autre lieu, 
l’empire irrésistible d’une mélodie tendre et suave. Ré- 
fugié dans la chapelle du château de Versailles pour se 
soustraire aux pensées et aux tentations qui s’empa- 
raient de lui à la vue d’une admirable statue en marbre, 
ses idées prirent bientôt un autre cours à l’aspect de 
Louis XIV qui vint se placer dans une tribune en face 
du maître-autel. « Pendant tout le temps que dura la 
» messe du Roi , dit-il , on entendit un concert de voix , 
i de violons, de haut-bois , de flûtes douces et d’autres 
» instrumens, qui souvent causent des distractions ; 
» mais à mon égard (ceci soit dit , s’il vous plait, sans 
» aucunsoupçon d’hypocrisie), ils ne servirent qu’àm’é- 
» lever le cœur vers Dieu. Je fus transporté quand on 
» entama le Domine salvum fac regem. » 
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A en juger par ce seul trait, l’on serait tenté de croire 
que Monnier de Richardin devait apporter, dans le com- 
merce ordinairede la vie, un peu de l’abandon et de la pas- 
sion d’une organisation d’artiste, tempérée par le senti- 
ment religieux ; loin de là , il est difficile d’imaginer un 
maître de maison plus positif, un écrivain moins naturel 
dans ses épanchemensavec de chastes amies. Ses lettres, 
plutôt amicales qu’amoureuses, à deux demoiselles qu’il 
parait avoir chéries successivement, ne sont remplies 
que de banalités maniérées , dépourvues de grâce et de 
chaleur; celles qu’il adresse à d’autres personnes, con- 
tiennent presque exclusivement des recommandations re- 
latives à la rentrée de ses revenus, à l’ordre de son mé- 
nage, enfin à la conduite de ses neveux et de ses domes- 
tiques. Le cahier de correspondance particulière n’a 
donc aucun prix. 

Il n’en est pas de même du journal dans lequel est 
consignée la relation des courageuses entreprises aux- 
quelles il se dévoua pour sa corporation. C’est de cette 
mine abondante et féconde qué nous allons faire sortir, 
dans l’ordre chronologique , les matériaux les plus pro- 
pres à apprécier le but et les résultats de chacun des ef- 
forts de Monnier de Richardin en faveur de l’Université. 
Plus d’une fois l’analyse des faits nous conduira tout 
naturellement à relever les principaux traits du caractère 
de quelques-uns des grands personnages du siècle de 
Louis XIV, qui ont secondé les projets de l’envoyé uni- 
versitaire ou qui lui ont donné audience. Néanmoins 
nous ne suivrons l’auteur pas à pas que dans l’analyse 
du premier voyage seulement , afin de mieux refléter le 
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type du professeur d’une université flamande, les choses 
auxquelles il se trouva mêlé et les mœurs générales de 
son temps ; après cela nous nous croirons libres de pré- 
senter successivement l’abrégé synthétique des deux 
autres missions de Monnier de Richardin , en 'éloignant 
des mémoires tout ce qu’y sème d’ennui et de fatigue 
pour le lecteur la scrupuleuse exactitude de l'écrivain à 
y noter quotidiennement ses aventures et ses entretiens 
même.les plus insignifiants. 

La première ambassade remonte au commencement 
de l’année < 699 . Dès le 23 février, le conseil de l’Uni- 
versité avait été convoqué extraordinairement pour dé- 
puter à la Cour un de ses membres dans le but de sol- 
liciter , contre l’abbé de St-Bertin , l’ordre de payer une 
pension de 6,000 livres qui avait été assignée sur lui 
par un brevet du Roi. L’assemblée ignorait et devait 
ignorer que, suivant une résolution concertée depuis 
six mois entre l’évèque d’Arras , M. Couvreur , alors 
investi des fonctions de recteur, et Monnier de Richardin, 
qui venait de quitter le rectorat avec la qualité ordinaire 
de vice-recteur , cette délégation était destinée à couvrir 
une démarche plus sérieuse , dont l’objet était d’obtenir 
la nomination de commissaires royaux chargés d’inspec- 
ter l’Université, afin d’arriver par là au rétablissement 
de la dotation et de la discipline anciennes de cette 
institution. En conséquence, Monnier de Richardin avait 
rédigé depuis long-temps un mémoire que l’évêque d’Ar- 
ras avait emporté à Paris pour le communiquer à l’ar- 
chevêque et à d’autres prélats puissans ou considérés, 
qui étaient disposés, comme lui , à éclairer prudemment 
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le roi sur les funestes effets et les dangers des envahis* 
semens d’une secte trop fameuse. Le secret de la négo- 
ciation dirigée- contre les Jésuites ne pouvait pas être 
livré à la compagnie universitaire , si l’on ne voulait 
pas échouer à coup sûr contre des adversaires omnipo- 
tens qui comptaient des partisans et des affiliés jusque 
dans le sein du Conseil. Il fallait donc manoeuvrer avec 
assez d’habileté pour que le choix de la réunion se fixât 
sur Monnier de Richardin, uniquement en vue du succès 
de la question d’argent. Celui-ci crut devoir offrir d’en- 
treprendre le voyage à ses frais , afin que l’on ne pût pas 
objecter le mauvais état de la situation financière qui 
ne permettait pas à l’Université de faire les fonds d’une 
députation. Son empressement généreux faillit compro- 
mettre le plan de la ligue mystérieuse : sa proposition 
éveilla la défiance et fut repoussée instinctivement par 
un professeur du parti opposé. La scène fut assez vive 
pour dégénérer en invectives de la part du soupçonneux 
agresseur. Malgré cette rude attaque, Monnier de Richar- 
din n’en fut pas moins élu par ses collègues. Il lui restait 
encore une difficulté à vaincre ; car le mandat exprès, 
qui devait l’accréditer anprès de l’administration, cen- 
trale , aurait été insuffisant et incomplet s’il avait été 
spécial ou restrictif, et il réussit à faire insérer à la fin 
de celui qui lui fut délivré une clause générale qui 
l’autorisait à agir en toutes choses pour le bien de l’U- 
niversité. 

Une dernière précaution dérivait nécessairement de sa 
double position ; car s’il était obligé de correspondre 
ostensiblement avec l’Université pour la tenir au courant 
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des progrès de l’affaire pécuniaire , il lui était indispen* 
sable d’adopter avec le recteur un mode de correspon- 
dance conventionnelle qui ne fût connu que d’eux seuls. 
En conséquence, dans ce dernier cas, Monnier de Richar- 
din, qui écrivait sous'le nom deM. de Poncet, était censé 
rendre compte à son chef de tout ce qu’il entreprenait 
pour la guérison d’une cousine malade ; cette cousine 
était l’Université, qui recevait les soins de M. Lejeune, 
habile médecin , c’est-à-dire de l’évêque d’Arras. Celui- 
ci , à cette occasion , avait des conférences générales ou 
particulières avec plusieurs de ses confrères, parmi les- 
quels figuraient MM. de la Torre , du Chardon , de la 
Ramée, de la Mercy, de la Fasseaux et Cartier, qui ser- 
vaient à désigner le roi, l’archevêque de Paris, l’arche- 
vêque de Rheims , l’évêque de Meaux, le marquis de 
Barbezicux et un sieur Fontaine , chanoine à St-Amé. 
Ce n’était pas tout encore ; car si les deux correspon- 
dans avaient pris des mesures pour se prémunir contre 
la perte possible de leurs lettres et les hasards d’une in- 
discrète curiosité , il leur importait , avant tout, de s’ar- 
ranger de façon à ce que leurs relations confidentielles 
ne fussent même pas soupçonnées. Aussi la plupart du 
temps Monnier de Richardin apposait-il un cachet de fem- 
me sur ses dépêches au recteur, qui les recevait par l’en- 
tremise du chanoine , et M. Couvreur, à son tour , lui 
adressait-il ses réponses sous le couvert de M. de Hu. 
nault, l’ami intime du vice-recteur. 

Tout étant ainsi convenu, le député quitta Douai, avec 
un de ses valets, le samedi 26 février, dans une chaise 
qui devait le conduire à Arras, où il rejoignit le carrosse 
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de Lille à Paris dans lequel il avait fait retenir ses pla- 
ces quelques jours auparavant. Il n’eut pas le temps de 
visiter les fortifications de la capitale de l’Artois, dont 
les habitans lui parurent francs, mais peu polis et même 
brusques. Ce jugement trop sévère lui fut peut-être ins- 
piré par la mauvaise humeur que lui donna la conduite 
de 1 hôtesse de l Ecu d Attois , qui le logea dans une 
chambre sans fenêtres et sans porte, avec l’assurance 
qu’elles seraient replacées avant la nuit. Le voyageur, 
après avoir vainement attendu l’exécution de cette pro- 
messe, changea de gîte et se réfugia dans un mauvais 
cabaret où, suivant ses expressions , il reposa fort mal 
entre la puce et la punaise. Aussi le lendemain fût-il 
sur pied de bonne heure; le dîner, qu’il partagea ensuite 
avec des compagnons de route assez grossiers, ne le dé- 
dommagea pas de ses ennuis , et , pour comble de mal- 
heur, lorsqu’il voulut monter dans la voiture publique, 
il trouva sa place occupée par une espèce d’aventurier, 
qui refusa de la lui rendre et le relégua auprès de la 
portière, tandis que son domestique se nichait dans le 
panier. Pendant le trajet le malheureux dépossédé se 
raccommoda avec l’usurpateur, qui l’égaya par le récit 
de ses piquantes aventures , par ses saillies bouffonnes 
et ses fines moqueries aux dépens de quelques badauds. 
Ce jour-là on ne fit que les quatre lieues qui séparent 
Arras de fBapaume ; le 2 mars on arriva avant le soir à 
Péronne, où eut lieu la visite delà douane, qui saisit sur 
un officier de marine des bas de fabrique anglaise et 
d’autres objets de contrebande ; le 3, on partit de cette 
ville vers sept heures du matin ; on fit , dans un village 
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à moitié chemin, un repas qui sembla d’autant plus mau- 
vais qu’on avait compté sur la bonne chère du mardi 
gras et l’on ne se trouva guère mieux de l’auberge de 
Roye dans laquelle il fallut passer la nuit , le jour sui- 
vant on poussa jusqu’à Pont-Saint-Maxence à travers la 
neige, dont Monnier de Richardin était mal préservé par 
le rideau de la portière; le trajet s’était fait en douze heu- 
res, ycompris le temps de la balte au bourg de Goumay, 
de telle façon que la vitesse avait été d’uu peu plus 
d'une lieue à l'heure ; le 5 on trouva Senlis et on s'ar- 
rêta à Louvres, d’ou l'on repartit le 6 pour la capitale, 
dans laquelle on entra par le faubourg Saint-Martin ; 
mais, avant de pénétrer dans Paris, les voyageurs avaient 
été forcés de prendre leur repas dans un cabaret de la 
barrière, parce que les agens du fisc ne voulurent ou ne 
purent procéder à la visite qu'après un délai de trois 
heures. Monnier de Richardin n'était pas encore au terme 
de ses tribulations , car il fut forcé de se séparer de sa 
malle et d’emprunter du linge à un ami, pour ne pas 
subir les exigences d’un fripon qui lui réclamait 46 li- 
vres pour le complément du prix de ses places, sur les- 
quelles il ne redevait rien. Du reste, le transport, abs- 
traction faite des frais de route, ne coûtait pas bien 
cher, puisque le maître en avait été quitte moyennant 
30 livres pour lui et 42 livres pour son domestique. 
Ainsi, il y a un siècle et demi, la distance d'Arras à Pa- 
ris, que l’on franchit aujourd’hui en six heures, ne pou- 
vait être parcourue qu'en six jours dans les voitures pu- 
bliques, qui ne relayaient pas et ne voyageaient point 
encore la nuit. 
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A peine Monnier de Richardin eût-il mis pied à terre 
qu’il se dévoua activement à la double tâche dont il avait 
accepté le fardeau. Dès le vendredi 6 mars, date de son 
arrivée à Paris , il s’était présenté à l’hôtel du grand 
Monarque oùdemeurait l’évèque d’Arras, et en était sorti 
avec la promesse d’un rendez-vous pour le dimanche 
suivant. Au jour indiqué, le prélat, qui avait reconnu la 
nécessité d’agir avec la plus grande discrétion, reçut le 
nouvel arrivant avec une extrême bonté et offrit sur-le- 
champ d’aller trouver le Roi à Versailles ; mais cette 
course fut ajournée d’un commun accord, les deux con- 
fédérés ayant appris que Louis XIV avait pris médecine 
et qu’à cause de cela l’archevêque de Paris n’avait pas 
paru à la cour où il était attendu. Une seconde et pro- 
chaine entrevue devenait nécessaire entre le délégué et 
le protecteur des intérêts universitaires; celui-là, s’é- 
tendant longuement sur le chapitre des Jésuites, décou- 
vrit à son interlocuteur que les pères levaient enfin le 
masque à Douai, ne gardaient plus aucun ménagement 
avec l’Université, se vantaient d’envahir sous peu les 
chaires de théologie, et tâchaient d’amener le pauvre M. 
de la Verdure à Résigner son titre de professeur , pour 
le faire donner à une de leurs créatures avant que le 
concours fut rétabli ; celui-ci ayant répliqué qu’il ne 
pouvait croire à tant de jactance et d’audace, parce que 
cette corporation n’était pas en état de faire réussir une 
pareille entreprise, le vice-recteur s’engagea à prouver 
par de nombreux certificats les faits qu’il venait d’a- 
vancer. Il fut ensuite question de la réclamation élevée 
par l’Université à la charge de l’abbaye de St-Bertin- 

12 . 
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mais l'évèque répugnant à se mêler d’un débat dans le- 
quel étaient engagés les moines de St-Ojper, Monnier de 
Richardin se contenta de lui demander la permission de 
lui remettre l'un des exemplaires du mémoire qui allait 
être distribué. 

Le concours de l’éminence ecclésiastique était donc 
acquis à la moitié la plus importante de la mission du 
diplomate universitaire qui, du reste, y avait compté des 
les premiers mots de l’entretien , parce que le prélat, 
contrairement à ses habitudes , l’avait écouté attentive- 
ment et l’avait laissé parler sans l’interrompre ; de plus 
le vice-recteur avait remarqué dans le cours de la con- 
versation que son auditeur avait lu avec soin et approu- 
vait entièrement le mémoire confidentiel qu’il s’était 
gardé de montrer à qui que ce fût , parce qu’il y avait 
reconnu l’écriture de Monnier de Richardin. Après avoir 
expliqué qne les circonstances n’avaient pas permis de 
confier à un copiste l’acte original, qui ne pouvait par 
conséquent être reproduit que par lui ou par le recteur 
dont la main était encore plus inhabile que la sienne, 
l’écrivain s’empressa d’accepter tous les périls d’une si- 
tuation forcée et d’autoriser la communication de la 
pièce à l’archevêque de Paris, avec lequel Mgr. d’Arras 
promettait de le mettre en rapport quelques heures plus 
tard. Le protégé, qui devait aller attendre le signal con- 
venu dans la nef de Notre-Dame , commença par aller 
faire dans la matinée la reconnaissance des lieux, et, 
à l’heure indiquée, se posta à l’endroit qui lui avait été 
assigné. Il était là depuis quelque temps quand son in- 
troducteur vint se placer en face de lui, se mit à genoux 
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fet répondit par un simple clignement des yeux à un sa- 
lut que l’autre lui fit sans affectation ; chacun d’eux ré- 
cita une courte prière, puis sur un signe du prélat, qui 
se leva tout aussitôt, Monnier de Richardin le suivit 
jusque dans les bâtiments de l’archevêché. Ce dernier 
resta dans l’antichambre pendant que son guide péné- 
trait dans le cabinet de l’archevêque, où lui-même fut 
admis fort gracieusement quelques instans après. Em- 
mené dans l'embrasure d’une fenêtre, il dut répéter, 
sur la demande de Mgr. d’Arras et en présence de Mgr. 
de Pâtis qui venait de décacheter une lettre à lui remise 
de la part du recteur, les propos tenus par les Jésuites, 
comme s’ils étaient certains de s’emparer bientôt des le- 
çons de théologie à la faculté de Douai. Ces propos de- 
vinrent, entre les deux princes de l’église , le sujet d’une 
conversation à mi-voix ; dès qu’elle fut terminée, Mgr. 
de Paris annonça qu’il appuierait la cause de l'Univer- 
sité et se dirigea vers ses appartemens avec Mgr d’Arras ( 
qui demeura quelque peu en arrière pour souffler dans 
l’oreille de Monnier de Richardin qu’il avait besoin de le 
revoir dans la soirée. Le vice-recteur, à qui rien n’échap- 
pait, profita dece moment pour faire remarqueràson bien- 
veillant patron que l’enveloppe qui recouvrait la missive 
dont l’archevêque venait de prendre connaissance, avait été 
jetée sur le carreau où l’on ne pouvait pas la laisser sans 
imprudence, puisqu'elle portait une suscription écrite 
de la main du recteur et en outre le cachet de l’Uni- 
versité. En conséquence, de l’avis même de Mgr. d’Ar- 
ras, Monnier de Richardin , avant de se retirer , ramas- 
sa le papier compromettant et l’emporta pour le détruire. 
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L’évêque d'Arras n’ayant pu , malgré le désir qu'il 
en avait exprimé, recevoir ce soir-là l’agent de l’Univer- 
sité, il envoya le lendemain ( 1 1 mars ) inviter Monnier 
de Richardin à venir le trouver dans la matinée. L’au- 
dience dura plus d’une heure et demie. Après avoir sup- 
porté avec plus de politesse que de plaisirune digression 
du prélat à l’occasion d’un différend alors existant entre 
les évêques et le Parlement de Flandres , le solliciteur 
ramena la conversation sur son véritable terrain, tirade 
sa poche , pour être remis au Roi , un placet signé du 
recteur et de lui comme vice-recteur, prit l’engagement 
défaire quelques copies de ce fameux mémoire pour les 
personnes qui consentiraient à servir l’Université , fit 
ressortir les avantages que présenterait la désignation 
spéciale de l'archevêque de Paris, pour instruire la de- 
mande d’une visite universitaire, au lieu et place de M. 
de Barbezieux, qui ne manquerait pas de s’en rapporter 
aveuglément à l’avis de l’intendant de Bagnols, dont les 
opinions étaient souples comme les circonstances et 
dont l’esprit était notoirement dominé par l'influence 
cléricale ; puis, insistant de nouveau sur la nécessité de 
déterminer le monarque à faire choix d’un haut fonc- 
tionnaire qui pût et qui voulut nommer pour commis- 
saires des hommes connus par la fermeté de leur carac- 
tère et leur mépris pour la calomnie , l’apôtre opiuiâtre 
de l’Université ajouta qu’il valait mieux renoncer à l’en- 
treprise qne de faire inspecter l’établissement par des 
délégués disposés à pactiser avec ses ennemis. Ces idées, 
bien qu’acceptées d’abord par l’évêque d’Arras, furent 
rejetées en grande partie à la suite d'une conférence 
qu’il avait eue quelques heures après avec l’archevêque 
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de Reims : on avait compris qu'il n'était pas possible de 
dépouiller le ministre de la connaissance d'une affaire 
qui rentrait dans ses attributions, mais en même temps 
on espérait parvenir à paralyser son action par le crédit 
du nouvel auxiliaire archiépiscopal qui devait s’opposer 
au renvoi des pièces à M. de Bagnols, et s’efforcer de 
faire conférer l’emploi de visiteurs aux évêques dont le 
nom serait indiqué dans la pétition au Roi. Il ne parut 
pas convenable de demander Mgr. de Reims, qui était 
l’adversaire déclaré des Jésuites , mais on crut pouvoir 
porter sur la liste Mgr. d’Amiens, qui était renommé 
pour son inflexibilité. 

Ces préliminaires réglés, Monnier de Richardin cou" 
rut à la Place des Victoires où logeait l’évêque de Meaux, 
avec les deux lettres d'introduction qu’il avait obtenues 
l’une du recteur, l’autre de l’évêque d’Arras. Bossuet l’ac- 
cueillit avec une bienveillance affectueuse et avec cette 
générosité des grandes âmes qui gagne tous les cœurs 
il s’identifia sur-le-champ avec les pensées, les préoccu- 
pations et les intérêts du malheureux solliciteur ; il vou- 
lut savoir l’époque de la fondation de l'Université , le 
nom de son fondateur, ses statuts et l’état de la faculté 
de théologie ; fit l’éloge d’Estius et de Sylvius, deux des 
anciens professeurs de cette faculté ; parla de l’histoire 
si connue sous le nom de Fourberie de Douai , et du 
Faux Arnauld ; demanda s'il était vrai que M. de la 
Verdure fût aussi bon thomiste qu’on le disait et se pré- 
parât à quitter sa chaire ; montra qu’il était au courant 
des démêlés du corps enseignant avec St- Berlin, déclara 
que le bon droit n'était pas du côté de l'abbé et fit en- 
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tendre clairement au représentant de l’Université qu’on 
cherchait à le tromper. 

Tout heureux de cette réception , mais désespéré delà 
lenteur de l’évèque d'Arras qui, au 1 5 mars, ne l’avait 
pas encore mis en communication directe avec l’archevê- 
que de Reims par l’entremise duquel on devait faire par- 
venir à Louis XIV la liste nominative des commissaires 
réclamée par l’Université , et à M. de Barbezieux un 
extrait du grand mémoire, Monnier de Richardin fut foi t 
étonné de recevoir une lettre du sieur Tirsay , président 
du collège St.-Vaast à Douai , qui , en lui souhaitant 
un bon succès par rapport à la pension et au rétablis- 
sement du concours , le conjurait de ne pas s’opposer à 
ce que les leçons de théologie de ce collège devinssent 
académiques comme l’étaient celles des jésuites. Ainsi 
le but caché du séjour du vice-recteur à Paris avait été 
dévoilé ou pénétré ; la publicité, tant redoutée, augmen- 
tait, il est vrai, les difficultés et les périls de sa position , 
mais en même temps elle le contraignait de précipiter et 
de redoubler ses efforts. 

On était au 1 7 mars ; après avoir reçu de la bouche 
même de l’archevêque de Paris la certitude que l’Uni- 
versité trouverait en lui un appui sympathique dans le 
cas où il serait investi de la confiance royale, et après 
avoir vainement cherché Messeigneurs de Meaux et 
d’Arras , Monnier de Richardin se rendit chez le célèbre 
Rollin à la Montagne-Ste-Geneviève. Il lui expliqua que 
l’Université était réduite à une telle extrémité relative- 
ment à son temporel qu’il lui était impossible de rem- 
bourser mille écus empruntés pour fairo les frais d’un 
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voyage de Rome, et de payer ses professeurs auxquels- 
il était dû plusieurs années d’appoinlemens ; il dit en- 
suite que, si sa double mission échouait , c'en était fait 
de l’enseignement universitaire , et termina par cette 
observation que la réussite unique de son projet favori 
serait fâcheuse pour lui-même, parce qu’on ne manque- 
rait pas de l’accuser d’avoir négligé son mandat officiel 
pour s’occuper exclusivement de l’instance qu'il avait 
poursuivie à l’insu du conseil. L’obligeant co-adjuteur 
du collège de Beauvais conduisit le député douaisien à 
M. Roulland qui lui donna accès auprès de l'archevè- 
que de Reims , dont ce théologien avait gagné l’estime 
et la confiance. L’antagoniste avoué de# révérends pères 
de la Compagnie de Jésus congédia leur victime ea 
promettant àMonnier de Richardin qu’il agirait de con- 
cert avec l’évêque d'Arras. 

Cependant le vice-recteur éprouva le besoin de se pré- 
munir contre les attaques qui pourraient fondre sur lui 
si, comme il l’avait dit à Rollin, l'avenir se montrait fa- 
vorable à la visite et contraire à la pension. Le \ 9 
ma rs il écrivit àses commettans pour leur rendre compte 
de ses courses et de ses soins: il s’excusa d’abord d'a- 
voir gardé le silence avec eux pendant les K 5 jours qui 
avaient suivi son arrivée à Paris, et en attribua la cause 
à l’utilité des nombreuses démarches qu'il avait 
faites pour renoontrer M. de Pomereuil à son hôtel, 
avec l'espoir, déçu chaque jour, de pouvoir transmettre 
à ses collègues les renseignemens et les conseils qui 
lui auraient été donnés par le gouverneur de Douai ; il 
leur manda qu’il avait dû rédiger un mémoire à con» 
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sulter afin de savoir s’il convenait de plaider au grand 
conseil ou s’il valait mieux se plaindre au Roi de la con- 
duite de l’abbé de St-Bertin ; il annonça qu’on avait 
pensé que le recours judiciaire entraînerait trop de lon- 
gueurs et exigerait d’ailleurs une avance de fonds à la- 
quelle ne suffirait pas l’encaisse universitaire; il ajouta 
que l’on avait donné la préférence au second mode, 
mais que le placet ne pourrait être remis à M. de Bar- 
bezieux que le lundi suivant, jour fixé pour son retour 
de Versailles ; il leur demanda ensuite de préciser l’é- 
poque fatale à laquelle leur créance avait été réduite de 
6,000 livres à 4,000 et leur fit espérer que le paiement 
des arrérages pourrait bien être ordonné sur le pied du 
capital primitif , si les protecteurs de l’Université dé- 
ployaient une chaleureuse activité; il ne leur cacha pas en- 
fin qu'il ne fallait pas compter sur le concours de l’évêque 
d’Arras, qui avait refusé de prendre parti dans la que- 
relle. Il n’y avait aucun inconvénient à divulguer sur ce 
point les dispositions de oe prélat , dont l’entêtement or- 
dinaire était tel que Monnier de Richardin ne conservait 
aucun espoir de le faire changer d’avis. 

Ce devoir accompli, Monnier de Richardin , qui ne 
perdait pas de vue un seul instant le but principal de 
son voyage, tâcha de s’attacher de plus en plus Mgr. 
de Reims par l’intervention de MM. Rollin et Roui I and 
qu’il finit par lasser à force d’importunité, réveilla cha- 
que jour le zèle de Mgr. d’Arras, mit la dernière main à 
ses deux suppliques au Roi, l’une pour les intérêts dis- 
ciplinaires, l'autre pour les intérêts matériels de l’Uni- 
versité, et sur l’avis du recteur que M. de la Verdure 


Digitized by v^ooQie 



— 185 — 


était, presque décidé à se retirer à Cambrai, partit en 
toute hâte pour Versailles le lundi 23 mars , afin de 
travailler à faire raffermir le monarque dans l'intention, 
qu’il avait exprimée, de ne donner la chaire de théolo- 
gie qu’au concours dans le cas où elle viendrait à va- 
quer. De peur de manquer l’audience de M. de Barbe- 
zieux, il fut prêt de grand matin : le suisse du ministre 
l’avertit qu’elle ne s’ouvrait qu’à onze heures. La pro- 
menade et la messe l’aidèrent à prendre patience ; l’heure 
venue, il se rendit chez le ministre qui était chargé tout 
à la fois de l’administration de la guerre et de la pro- 
vince flamande; il aurait fait inutilement faction dans 
l'antichambre où il avait pénétré, si un ingénieur, placé 
à côté de lui , ne l’avait informé que, à la différence des 
placets adressés à M. de Barbezieux qui étaient reçus 
dans une des dépendances du ministère, les placets au 
Roi se remettaient dans une des salles de l’habitation 
royale qui était précisément celle où le député douaisien 
avait vu Louis XIV souper la veille. En effet, M. de 
Barbezieux y entra peu de temps après que le vice-rec- 
teur y était retourné et alors celui-ci déposa, comme les 
autres, sa double requête dans un grand sac de velours 
noir qui était placé sur une table recouverte d’un tapis 
vert.Le novice courtisan crut pouvoir faire plus,et,égaré 
par de mauvais renseignemens, il fendit la foule et se 
dirigea vers le ministre en lui tendant une lettre qu’il 
déclara venir du recteur de l'Université de Douai ; mais 
le ministre , refusant de la prendre en contravention à 
l’étiquette , lui répondit d’un air froid ; « Monsieur, ce 
» n’est point ici le lieu de me donner des lettres ; on 
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» peut me les apporter chez moi où il est libre à tout le 
» monde de me parler. » Dans l’après-midi du même 
jour Monnier de Ricbardin se conforma à ce conseil , 
mais il ne put voir le ministre qui dinait en ville. Il 
revint le lendemain au ministère, et après une longue at- 
tente, il se trouva enfin en face de M. de Barbezieuxqui 
repoussa tous les solliciteurs et leurs placets: Monnier 
de Richardin seul eut le bonheur de faire accepter la 
lettre dont il était porteur. Le ministre la lut immédia- 
tement, encore bien que l’écriture du recteur fut difficile 
à déchiffrer et déclara à l’envoyé qu’il serait fort aise 
de pouvoir rendre service à l’Université. Avec tout autre 
personnage cette réponse, que l’on a appelée dans tous 
les temps de l'eau bénite de cour, eût semblé assez in- 
signifiante , mais il fallait l’estimer à plus haut prix 
lorsqu’elle sortait de la bouche de M. de Barbezieux, 
homme bourru et d’une humeur aussi fantasque 
qu’inégale. 

Ramené à Paris le 21 par la barque, Monnier de Ri- 
chardin alla instruire l’évêque d’Arras de tout ce qui 
s’était passé à Versailles ; il employa les jours suivans 
à revoir Rollin et à poursuivre Bossuet qu'il manqua 
toujours ; en même temps , grâce à la connivence du 
dignitaire ecclésiastique de l’Artois qui était à la fois 
son confident et son complioe, il assista de loin à un 
nouveau conciliabule entre ce dernier et l’archevêque de 
Paris lequel, feignant la surprise à sa vue, se rapprocha, 
pour lui dire : « Demandez à Monseigneur d’Arras com- 
» bien je suis porté pour vos intérêts ; il sera lui-même 
» ma caution. » 
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Enchanté de cette assurance , Monnier de Richardin 
écrivit tout ensemble au recteur, au conseil de l’Uni- 
versité et à l'évêque de Meaux. La lettre au recteur 
n’était qu’un compte-rendu de la marche de la négocia- 
tion secrète; celle au conseil relatait toutes les circon- 
stances des deux entrevues avec M. de Barbezieux, met- 
tait les collègues du vice-recteur en garde contre un 
excès de confiance qui pouvait être déçu par les événe- 
mens futurs et leur donnait avis que M. de Pome- 
reuil était décidément invisible ; la dernière était mise 
à la poste pour Versailles, où séjournait accidentelle- 
ment Bossuet, et le pressait d’intervenir activement pour 
le choix des commissaires-inspecteurs. 

Débarqué lui-même à Versailles le dimanche 29 mars, 
Monnier de Richardin se présenta à l’établissement des 
pères de la mission de Saint-Lazare qu'habitaient 
MMgrs. de Paris et d’Arras, avec lesquels se trou- 
vaient réunis par le hasard MMgrs de Reims et- de 
Meaqx. Il guettait lasertie de ces deux derniers prélats; 
mais les domestiques lui ayant dit vers 8 heures du soir 
qu'ils ne se retireraient qu’à 1 0 heures pour se rendre 
au souper du Roi , le vice-recteur crut avoir le temps 
d’obéir à son appétit. Il s’en alla donc satisfaire sa faim ; 
à son retour on lui apprit le départ de ceux qu’il ve- 
nait attendre à leur passage et il jura de ne plus se fier 
désormais aux paroles des douze coquins qui encom- 
braient l’antichambre d’un grand seigneur. 

Il se dédommagea le 30 de sa déconvenue de la veille. 
Il fut reçu tour à tour par MMgrs de Meaux et de 
Reims , qui avaient tous deux un appartement chez le 
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Roi. Bossuet, qui travaillait suivant son habitude, ache- 
va de fixer ses pensées sur le papier avant de se déran- 
ger; après quoi il apporta dans la conversation une aussi 
grande liberté d’esprit que s’il ne s’était point occupé 
d’autre chose. Son visiteur l’entretint du secours queles 
prélats de Paris, d’Arras et de Reims apportaient à la 
demande de l’Université ; l’évèque de Meaux assura que 
celui-ci avait tenu exactement parole et que lui-même 
aurait soin de joindre sa recommandation à celle de cet 
ecclésiastique influent. Passant ensuite à un autre sujet 
qui l'intéressait personnellement, Bossuet lui parla de sa 
querelle avec Fénélon sur le quiétisme et chercha à 
connaître l’effet qu’avait produit en Flandre le bref de 
condamnation du livre de Mgr de Cambrai. Ce bref, ré- 
pliqua Monnier de Richardin, fera sans doute dans les 
provinces du Nord autant de sensation qu’à Paris ; d’a- 
près les nouvelles qui me sont parvenues, l’illustre con- 
damné a reçu sa sentence avec beaucoup de soumission 
et a ordonné à tous les fidèles de son diocèse, qui possé- 
daient son ouvrage, de le brûler sans aucun délai ; les 
faits accomplis, les grandes qualités de Fénélon et son 
extrême douceur me font penser qu’il ne tardera pas à se 
réconcilier avec ses anciens amis, d’autant plus que cette 
union est nécessaire au bien de l'église en général et 
particulièrement à celui du ressort diocésain. Bossuet 
entendit ces paroles avec beaucoup de plaisir, et au mo- 
ment de quitterMe pacificateur universitaire, il le congédia 
en s’écriant « que ce n’était pas sa cause qu’il avait ga- 
» gnée, mais celle de tous les évêques et de toute l’é- 
» güse». On sait, du reste, que l’archevêque de Cambrai 
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avait accepté l’arrêt du souverain pontife avec la plus 
noble et la plus humble résignation. Monnier de Richar- 
din en avait vu la preuve dans une lettre adressée à 
l’évêque d’Arras et reproduite depuis dans la Vie de Fé- 
nelon par le cardinal de Beausset. 

Quant à Mgr de Reims, il fit également au député un 
accueil cordial, dont celui-ci fut d'autant plus flatté que 
ce prélat ne passait pas généralement pour recevoir les 
gens avec une grande politesse. L’archevêque com- 
mença par rejeter sur l’ignorance où il était de sa qua- 
lité de vice-recteur, la sécheresse avec laquelle il avait 
traité Monnier de Richardin, lorsque celui-ci lui avait 
apporté une lettre du recteur de Douai ; il demanda tout 
aussitôt des renseignemens détaillés sur l’Université et 
principalement sur la faculté de théologie ; insista sur le 
caractère des différens professeurs, dont plusieurs lui 
étaient déjà connus ; parla ensuite du concours , de son 
origine et de sa suppression, et finit par déclarer qu’il 
était essentiel de ne pas laisser diriger l’affaire de la vi- 
site par M. de Barbezieux, parce qu’il était tout dévoué 
aux Jésuites. 

En sortant de là, Monnier de Richardin, au risque de 
s’ennuyer en pure perte , se hasarda à aller faire anti- 
chambre dans l'hôtel du ministre de la guerre. Tout-à- 
coup il fut surpris agréablement en le voyant rentrer 
habillé de bleu et chamarré partout-, mais il ne put ob- 
tenir un mot de lui, quoiqu’il se fût mis en évidence. 
Néanmoins, il avait été remarqué par M. de Barbezieux, 
qui lui envoya dire par un de ses valets de chambre de 
se représenter le lendemain vers huit heures du matin. 
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Il fut exact aü rendez-vous ; un commis l'ajourna à 
onze heures. Celte fois il fut conduit dans une salle voi- 
sine du cabinet de M. de Barbezieux, qui passa quel- 
ques instans après en lui disant qu’il désirait l’entretenir 
dès que son travail avec le roi serait achevé. Grande fut 
en ce moment la joie de Monnier de Richardin ; mais 
elle nedura pas long-temps et se changea en une cruelle 
mortification. L’audience commença mal ; les courtisans 
et les officiers, qui attendaient en foule le retour du mi- 
nistre, sévirent tous rebutés avec leurs pétitions ; le 
duc de Noailles seul eut une réception privilégiée. Après 
lui vint le lourde Monnier de Richardin, à qui M. de 
Barbezieux demanda d’un ton assez brusque ce qu’il 
voulait du Roi. — Üne visite de l’Université, répondit- 
il, et des commissaires qui puissent lui rendre sa forme 
et sa force organiques. — N’est-elle donc plus la même 
qu’autrefois ? — Non, monseigneur, elle a perdu la juste 
réputation qu’elle s’était acquise par sa doctrine. — Eh! 
quoi? répliqua le ministre d’un air moqueur, n’y a-t-il 
plus que des ânes dans son sein? Cette insulte publique, 
aussi grossière qu’inattendue, blessa vivement Monnier 
de Richardin et lui glaça la langue pendant quelques 
minutes ; il se remit peu à peu, crut devoir protester 
contre la généralité de l'outrage en affirmant que le corps 
enseignant renfermait encore des gens de mérite, se 
plaignit des abus introduits dans la discipline universi- 
taire qui était aussi relâchée que la doctrine, et, sur 
l’interpellation de M. de Barbezieux , insinua qu’il en 
avait été tout autrement tant que M. de Louvois s’était 
intéressé à l’Université ; il passa alors au chapitre du 
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temporel et exposa la triste situation de la dot, qui était 
ruinée à un tel point que les professeurs n’avaient pu 
toucher leur traitement depuis cinq années. Le ministre, 
impatient et irrité, croyant voir dans ces derniers mots 
une flatterie intéressée, ne laissa pas le temps à son in- 
terlocuteur d'achever sa pensée et s'écria tout aussitôt : 
« Ah I je commence à pénétrer le mystère ; vous ne sol- 
» licitez la visite que pour tirer de l’argent des caisses 
» royales I » Sur l’assurance de celui-ci qu’il n'en était 
rien, il lui demanda pourquoi et comment l’Université 
avait laissé perdre ses revenus. Alors le vice-recteur lui 
expliqua qu'elle avait joui jadis d’une pension de 3,000 
florins sur l'abbaye de Saint-Vaast d’Arras ; que le car- 
dinal de Bouillon, abbé de ce monastère, s’en était fait 
décharger par un arrêt du grand Conseil, et que le Roi, 
pour la dédommager de cette perte, lui avait accordé 
une autre pension à vie sur l’abbé de Saint-Bertin, qui 
refusait d’aoquitter sa dette. M. de Barbezieux, circon- 
venu parle débiteur et par ses partisans, rudoya de nou- 
veau l’Université et son messager ; il dit à Monnier de 
Richardin que le conseil universitaire, non-seulement 
avait embrouillé l’affaire, mais encore l’envoyait à Ver- 
sailles avec de mauvaises instructions, et prétendit que 
ses plaintes n’avaient pas le moindre fondement, puisque 
l’abbé était tout disposé à satisfaire à ses obligations^ 
Monnier de Richardin essaya vainement de détromper le 
ministre ; il lui représenta que le paiement était offert à 
la vérité , mais sous une condition dont l’exécution était 
impossible ; qu’en effet l’abbé de St-Bertin subordonnait 
la réalisation de son offre à l’homologation du titre , sa- 
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— sa- 
chant bien que Rome ne réservait jamais ces sortes de 
pensions qui n'étaient concédées que pour la vie d’un 
titulaire. — Eh 1 bien, répondit le ministre, c’est donc 
un débat à vider entre Rome et vous. Et là-dessus il 
tourna le dos au plénipotentiaire universitaire. Les per- 
sonnes qui avaient été témoins de cettescène, plus dégra- 
dante pour le représentant de l’autorité royale que pour 
le patient, plaignirent d’autant plus ce dernier qu’elles- 
mèmes avaient déjà éprouvé un sort semblable ou s’at- 
tendaient à être aussi maltraitées que lui. 

Quelque étourdi qu’il eût été de ce coup aussi rude 
qu’imprévu, le négociateur n’en avait pas moins démêlé 
les causes véritables du mécontentement ministériel. Les 
exigences pécuniaires de l’Université avaient fait tout le 
mal, et la tentative malheureuse en faveur du temporel 
avait compromis la réussite du plan formé pour la résur- 
rection de la discipline et de la doctrine ; mais le vice- 
recteur n’avait pas osé séparer ces deux intérêts dans la 
crainte de manquer à son mandat exprès et de justifier 
les soupçons de perfidie et de cupidité qui déjà planaient 
sur lui. Convaincu plus que jamais qu’à la cour de Ver- 
sailles il fallait désespérer delà cause la plus juste quand 
elle avait pour adversaire le crédit ou la faveur, il réso- 
lut, quelles que pussent être pour lui les conséquences 
de sa conduite, de faire disjoindre dans les bureaux de 
la guerre les deux placets qu'il avait remis ensemble 
au ministre, et de concentrer tout le zèle de ses protec- 
teurs sur celui qui avait trait à la visite ; pour triom- 
pher des obstacles il comptait plus sur la brusque fran- 
chise de l’archevêque de Reims que sur les soins du 
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flegmatique évêque d'Arras. Il n’eut guère recours dé- 
sormais à ses autres patrons que pour se faire mettre en 
rapport plus direct et plus intime avec le prélat cham- 
penois, qui était l’oncle de l’humoriste Barbesieux. Au 
surplus, Mgr d’Arras allait bientôt cesser de pouvoir 
lui être utile à Paris, parce qu’il se préparait , dès le 6 
avril, i retourner dans son diocèse pour les fêtes de Pâ- 
ques. Toutefois, grâce à la recommandation écrite de 
l’évêquc de l’Artois, qui était venue lentement comme 
tout ce que faisait ce prélat, le député de l’Université 
avait eu accès le i et le 5 auprès de l’archevêque de 
Reims , lequel avait pris l’engagement d’userde son as- 
cendant sur son neveu aussitôt que celui-ci serait ren- 
tré à Versailles. 

Quoiqu’il en soit, Monnier de Richardin ne négligea 
pas complètement les devoirs de sa députation apparen- 
te ; comme il n’espérait plus rien de la justice ministé- 
rielle, il se transporta chez Tes sieurs Doresmieux et Ma- 
hieu qui étaient, l’un avocat, l’autre procureur au grand 
Conseil. Le premier , qui était en affaire avec le prési- 
dent du Tillet et quelques conseillers, ne put pas l’écou- 
ter ; mais le second ranima son courage en lui faisant le 
précis d’un procès que l’abbé de Saint-Aubert venait de 
perdre dans une espèce analogue à celle qui se présen- 
tait avec l'abbé de Saint-Bertin. Le vice-recteur retour- 
na chez ce procureur, lui remit plusieurs actes et notam- 
ment les expéditions de deux arrêts de 4 695 qui avaient 
engagé l’instance dont il s’agissait de poursuivre la re- 
prise, se fit indiquer un avocat autre que M. Dores- 
mieux, qui ne lui inspirait pas assez de confiance par- 

13 
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ce qu'il plaidait ordinairement pour les congrégations 
religieuses, et réclama le 7 avril du conseil de l’Univer- 
sité l'envoi de quelques pièces ou titres originaux qui 
manquaient au dossier. A cette lettre en était jointe une 
autre pour le recteur, qualifié de Magnificence ; là pre- 
mière moitié de cette épttre était consacrée au même su- 
jet, et la seconde, tout amicale , contenait la prière de 
rendre quelques bons offices au pauvre voyageur qui dé- 
plorait l’indolence inactive de l’évêque d’Arras et mani- 
festait la crainte d'atteindre, avant d'avoir pu terminer, 
le commencement du mois suivant qui devait le voir à 
Tournai comme juge-adjoint d’un arrêt à réviser. 

Il dut faire bien des courses encore chez MM. Rollin 
et Roullaml, qui lui avaient fait proposer de désigner 
l’abbé de Louvois pour l’un des visiteurs de l’Univer- 
sité, et il ne fut point assez heureux pour rencontrer à 
l’hôtel de Longueville l’archevêque de Reims , qu’il 
n’aperçut plus qu’une seule fois à travers les glaces 
de son carrosse. Ainsi s'accomplit sa prédiction ; le pro- 
cès pour la pension ne devait être jugé que dans quel- 
ques mois ; les sollicitations relatives à la nomination 
des commissaires n’avançaient pas et l’on n’avait plus 
assez de temps pour faire agréer par le Parlement, dans 
l’instance en révision qui devait s’ouvrir le & mai, un 
autre professeur à la place de Monnier de Richardin. 

Enfin le député, qui avait obtenu avec la même difficulté 
de l’argent et la permission de revenir, put quitter Paris 
le 24 avril. Le retour se fit plus vite que l’aller et par des 
moyens différens. Après avoir renvoyé son domestique 
par le carrosse de Lille, le maître enfourcha l’un des 
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deux chevaux que M. Hunault, son ami, s'était fait ame- 
ner de Masny : il faillit périr, près de Roye, au milieu 
d'un ouragan terrible, fut forcé, pour se remettre d’une 
légère indisposition, de s'arrêter au château d’Avrin- 
court et arriva chez lui le Si, à dix heures du matin. 

Dans cette lutte du parti gallican contre les Jésuites, 
Monnier de Ricbardin résista seul avec une énergie opi- 
niâtre et une entière abnégation de soi-mème à la corpo- 
ration rusée, patiente et puissante qui semblait ne pou- 
voir être surprise à l'improviste , surpassée en témérité 
et vaincue dans le palais de Louis XIV , où tant de per- 
sonnes et jusqu'aux ministres eux-mêmes veillaient et 
combattaient pour elles. Tandis qu’une grande partie 
des principaux prélats de la France, qui partageaient les 
principes et avaient embrassé la défense de l’Université, 
enveloppaient d'un voile mystérieux leurs relations avec 
son envoyé, et n’osaient pas, soit par prudence person- 
nelle, soit par ménagement pour la religion, se déclarer 
et agir ouvertement contre les Jésuites, lui se montrait 
à découvert, éclairait M. de la Verdure sur les projets 
de l’ennemi commun qui voulait lui faire abandonner 
prématurément sa place pour pouvoir s’en emparer 
avant le rétablissement du concours, dont l’effet certain 
devait être de fermer à jamais les portes de la faculté de 
théologie à la secte anti-universitaire, et, dans la prévi- 
sion du cas fort probable où la retraite du titulaire pré- 
céderait ce rétablissement, avait indiqué au haut clergé 
associé à son œuvre M. Lengrand , professeur de philo- 
sophie au collège du roi, comme un thomiste orthodoxe 
fort capable et digne en tous points de succéder àM. de 
la Verdure. 
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Malgré la timidité de leurs efforts Tes auxiliaires ec- 
clésiastiques de l'Université parvinrent, comme nous le 
verrons plus loin, à faire commettre l’un d’entre eux 
pour la visite de l’établissement et à rendre accidentelle- 
lement la vie au concours; mais les Jésuites furent assez 
forts pour ne pas permettre que ces deux actes, dirigés 
contre eux, reçussent leur exécution. La visite, si ar- 
demment désirée par les amis sincères de ha prospérité 
universitaire, fut de nouveau reconnue nécessaire sous 
la régence et décrétée le 48 juin 474 6 par un arrêt du 
Conseil-d’État qui nomma, pour y procéder, le sieur de 
Bernières, intendant de le Flandre, conjointement avec 
le sieur de Lacroix, grand-prévôt de l’église d’Arras, et 
le sieur Grandval, conseiller au Conseil provincial d’Ar- 
tois. Le renouvellement de cette mesure dut être or- 
donné depuis par un second arrêt du 28 mai 4735, qui 
choisit pour commissaire M. Bidé de la Grandville, alors 
placé à la tête de l’administration de la province. A la 
suite de cette inspection toutes les chaires furent, à par- 
tir du 8 octobre 4736, remises définitivement au con- 
cours. 

L’avenir se chargea ainsi de donner raison aux légi- 
times prétentions de l’Université, dont le triomphe était 
inévitable le jour où le gouvernement cesserait d’être 
l'esclave d’une compagnie organisée dans un but d’en- 
vahissement , qui devait finir par lui être fatal à elle- 
même. 

Quelles qu’aient pu être les destinées futures de l’U- 
niversité de Douai , le présent n’était ni beau, ni rassu- 
rant pour elle dans les dernières années du 4 7* siècle. 


Digitized by 


Google 



Non-seulement rien ne lui fesait présager que , dans un 
temps peu éloigné , elle reviendrait à meilleure fortune; 
mais encore elle devait , au bout de quatre années, re- 
nouveler la dépense d’une députation pour soigner 
l'heureux dénouement de la contestation pécuniaire 
avec St-Bertin, s’opposer utilement à l’aliénation du col- 
lège d’Anchin au profit des Jésuites et soutenir un pro- 
cès concernant la nomination aux bénéfices de la Flan- 
dre. Cette nécessité et cette complication étaient la suite 
fatale de l’organisation morale, politique et judi- 
ciaire de l’époque qui surexcitait partout l'esprit de 
corps ou de caste , rendait les intérêts collectifs plus in- 
traitables encore que les intérêts individuels , augmen- 
tait le nombre et la durée des querelles processives à 
raison de la multiplicité et de la variété des juridictions, 
mettait en péril à tout moment les droits de chacun et 
plaçait l’omnipotence royale, c’est-à-dire le régime du 
bon plaisir et de la faveur, au sommet de l'édifice social; 
alors qne tout, dans les régions élevées, s’obtenait par 
le crédit ou par l'intrigue, on trouvait tout simple de de- 
mander des services à la justice comme on en demandait 
au prince et à ses ministres ; aussi était-il d’usage , sui- 
vant l’expression consacrée par la langue du temps , de 
solliciter les procès. De part et d’autre on visitait les 
juges , le ministère public , le rapporteur surtout et 
jusqu’à son secrétaire qui s'achetait généralement; on 
se fesait recommander à eux le plus chaudement pos- 
sible ; on leur remettait des notes secrètes et on les 
attendait au moment où ils allaient entrer en délibé- 
ration pour leur dire un dernier mot. 11 résultait de là. 
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qu’un plaideur, condamné à l’inaction par sa fortune, 
par la distance ou par des circonstances fortuites, ne 
concevait pas de grandes espérances lorsque son adver- 
saire avait pu se rendre sur les lieux ; s'il lui était pos- 
sible d’agir et qu’il se fût laissé devancer, il ne se don- 
nait point de repos avant d’avoir rattrapé le temps perdu 
et ne se retirait de la lutte qu'après avoir acquis la cer- 
titude que son sort était irrévocablement fixé dans un 
sens qui ne lui était pas avantageux. 

Or, M. Derrez, recteur en exercice, ayant été informé 
dans le courant du mois d’octobre 4 699 qu’un religieux 
du monastère de St-Bertin venait d'être envoyé à Paris 
et sachant en outre que le cardinal d'Estrées, tout aussi 
bien que les gradués de l’Université de la capitale, veil- 
laient sur place à la défense de leurs prétentions, adressa 
le 26 une convocation aux professeurs de l’Université 
de Douai pour procéder à l’élection d’un représentant 
capable de rivaliser avec ses antagonistes. La veille de 
la réunion le magnifique chef du conseil était allé chez 
Monnier deRichardin pour le conjurer d’aocepter encore 
celte fois la pénible charge de député. Celui-oi ne s’en 
souciait en aucune façon ; il lui en coûtait beaucoup 
d’abandonner son cours qui commençait à être très-fré- 
quenté et sa maison où sa présence était indispensable 
pour y maintenir l’ordre , la paix et l’économie ; il ne 
pouvait pas oublier d’ailleurs l’ingratitude avec la- 
quelle quatre ou cinq de ses collègues avaient payé ses 
services antérieurs et il n'était nullement disposé à se 
sacrifier de nouveau pour l’avantage de tous. Cependant 
jilse rendità l’assemblée; l’unanimité des voix se porta sut; 
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lui jusqu’au moment où M. Delcourt, (le la faculté de 
théologie, fut appelé par son tour à désigner un can- 
didat ; partisan plus ou moins avoué des Jésuites , il 
évita d’abord de s'expliquer en essayant de faire ajour- 
ner la nomination sous prétexte qu’il n’y avait pas d’ur- 
gence ; mais, forcé dans ses derniers retranchemens par 
la production publique de la lettre qui prévenait le rec- 
teur que la décision du grand conseil précéderait la fête 
de Noël , il dut se décider à combattre le choix proposé, 
non pas franchement et loyalement , mais à la manière 
des gens de son parti. Le bien de l’Université , dit-il en 
débutant, ne lui permettait pas de se taire, et tout 
aussitôt il accusa l’ancien député d’avoir fait tenir au 
Roi un placet qui ne tendait à rien moins qu’au boule- 
versement de l’établissement dont la protection lui était 
spécialement confiée ; l’orateur déclara enfin que , quoi- 
que le contenu de la pétition ne lui fût pas bien connu, 
il pouvait affirmer cependant, sur la foi de M. dePomme- 
reuil, qu’elle était dirigée contre l’honneur du corps 
universitaire. Ces paroles ne produisirent pas un grand 
effet sur les assislans et n'empêchèrent pas la majorité 
de se prononcer en faveur de Monnier de Richardin, 
mais elles èurent du retentissement au dehors et donnè- 
rent lieu aux plus injustes et aux plus fausses suppo- 
sitions. Comme l’accusateurn’étaitpas douéd’une grande 
pénétration , les ennemis de l'ancien vice-recteur accré- 
ditèrent le bruit que ce dernier était plus coupable qu’on 
ne l’avait dit et qu'il avait été jusqu’à demander au Roi 
de destituer en masse les professeurs en fonctions et de 
prendre leurs successeurs à Louvain. La calomnie ne s& 
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donnait pas la peine d’expliquer comment Monnier de 
Richardin, qui était chargé de l’enseignement du droit 
civil et canonique , s’était arrangé pour s’assurer la 
conservation de sa place au milieu du massacre général 
qu’elle lui reprochait d’avoir proposé à Louis XIV. Ces 
clameurs malveillantes n’avaient fait qu’accroître la ré- 
pugnance de l’élu à se déplacer une seconde fois; néan- 
moins, sur les observations de ses amis , il comprit que 
son acceptation, qui attesterait hautement qu’il n’avait 
pas cessé de mériter et qu’il se sentait toujours capable 
de justifier la confiance de l’Université , était bien préfé- 
rable à un refus qui donnerait raison à l’intrigue. 

Monnier de Richardin se mit donc en route , non plus 
à ses frais comme en 1695, mais pour le compte de l’U- 
niversité. Afin de ne plus s'exposer à être dépossédé de 
la place qui lui appartenait, il se rendit directement à 
Lille par la barque qui , depuis 6 à 7 mois, fesait le ser- 
vice entre cette ville et Douai , au lieu d’aller rejoindre 
la diligence à Arras. Il eut le bonheur de voyager avec 
un chanoine de sa connaissance, qui le régala de quel- 
ques bouteilles de vin et du récit de ses affaires. A 
peine descendu à terre, il eut la pensée de faire une vi- 
site de politesse à M. de Bagnols ; mais le portier de 
l’hôtel, à qui sa mine n’eut pas le don de plaire, le 
congédia sous prétexte que l’intendant était indisposé. 
L’instinct de ce serviteur l’avait assez bien servi, puis- 
que, ainsi que nous aurons l’occasion de le remarquer 
par la suite , le visiteur était antipathique à son maître. 

Le départ de Lille eut lieu le 6 novembre 1 699 ; après 
jes deux premières nuits passées l’une àLens et l'autre à 
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Arras , la voiture suivit absolument le même itinéraire 
qu'au voyage précédent, mais avec un peu moins de 
lenteur cependant; car malgré l’ivrognerie traditionnelle 
du cocher et du postillon , le parcours de la capitale de 
l’Artois à la capitale du royaume se fit en cinq jours. 
Une espèce de fatalité s’attachait à Monnier de Richardin 
qui , malgré tous ses calculs , se trouva encore relégué 
près de la portière, non plus de vive force, mais volon- 
tairement , tantèt par humanité pour un parisien sujet 
à des évanouissemens , tantôt par galanterie pour la 
veuve d’un colonel étranger qui avait suivi en France la 
fortune du roi Jacques. 

Aussitôt installé dans son ancien logement, le nouvel 
arrivant s’occupa, avec son activité habituelle, du triple 
devoir qui lui avait été imposé. Selon sa coutume, il a 
inscrit jour par jour et pêle-mêle les détails de ses cour- 
ses multipliées, sans s’inquiéter du travail patient et 
fastidieux qu’exigerait la lecture de son œuvre ou la vo- 
lonté de rassembler dans leur ordre naturel les maté- 
riaux propres à faire connaître l’histoire distincte de cha- 
cune de ses trois entreprises, tout aussi bien que quel- 
ques faits qui se lient à l’objet de sa première mission. 
Ici, à l'attrait des renseignemens universitaires s’ajoute 
incidemment celui d’une initiation réelle aux actes d’ob- 
session que l’usage permettait aux plaideurs d’exercer 
sur les magistrats. 

Parmi les objets recommandés à la vigilance du man- 
dataire il en était un dont la réalisation était unanime- 
ment désirée par les professeurs de l’Université ; nous 
voulons parler de ce qui concernait le débat avec St: 
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Bertin. Aussi fùt-ce de ce côté que se porta particulière- 
ment la sollicitude quotidienne de Monnier de Richar- 
din. Conférences avec les hommes d’affaires, étude per- 
sévérante des pièces du procès, abus des recommanda- 
tions écrites ou orales, sollicitations personnelles auprès 
desdispensateurs de la justice, corruption dans les rangs 
subalternes de leur entourage , rien ne fut négligé par 
lui pour se faire adjuger les honneurs et les profits de la 
victoire. Du reste, son adversaire ne pouvait lui faire 
aucun reproche à ce sujet ; car le moine député par 
l’abbé et logé, par un étrange hasard, dans le même 
garni que l’envoyé universitaire, n’apportait ni moins de 
zèle, ni plus de retenue dans sa conduite. 

Dès le 1 3 novembre, à dix heures du matin, Monnier 
de Richardin avait couru chez le procureur Mahieu, et, 
dans l’après-midi, chez M® Evrard, son avocat au grand 
Conseil, qui lui avait mis en main les contredits signifiés 
le 18 septembre en réponse à l’avertissement des gens 
de St-Bertin, en l’engageant à se bien pénétrer de toute 
la procédure pour pouvoir mieux en conférer ensemble. 
Le fondé de pouvoir se livra à cet examen , lut la répli- 
que préparée par M®. Evrard et en admira la lucidité, la 
jnstesse et la solidité. Il lui parut invinciblement dé- 
montré 1° que, du droit de nommer qui appartenait au 
Roi , découlait celui de réserver ; 2° que , les deux élé- 
mcns et les deux effets de la puissance royale étant in- 
séparables , l’abbé de St-Bertin ne pouvait pas dès lors 
être admis à profiter de sa nomination et à en 
rejeter la condition essentielle ; 3° que la pension for- 
mait en réalité une charge de son administration et de 
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sa jouissance ; 4° qu'il résultait du brevet de 4 677 et 
de l’arrêt du conseil d'État de! 678 combiné avec le brevet 
de réduction de 4 696 que le débiteur avait seulement 1 a 
faculté d'opter entre le paiement d’une rente perpétuelle 
de 4,0001ivres et celui d'une rente viagère de 6,000 li- 
vres ; 5° que, quelle que fut l’option de l’abbé , il n’en 
était pas moins tenu d’acquitter les annuités échues et 
à écheoir sur le pied de la constitution la plus élevée, 
jusqu'à ce que la réduction de la créance eût été régu- 
larisée à Rome, ou, en cas de refus de la Daterie, réglée 
par un arrêt du grand conseil. 

Après avoir, dans une lettre à ses oommettans’, re- 
produit cette analyse des moyens employés à l'appui de 
la demande de l’Université , Monnier de Richardin ac- 
çomplit les formalités nécessaires pour faire entrer en 
taxe les frais de son déplacement. Le 23 novembre il se 
transporte, assisté de M e Mahieu , au greffe de la juri- 
diction pour, affirmer son voyage et son séjour. L’acte 
d’affirmation , rédigé dans la forme actuellement suivie 
et inscrit sur un registre spécial , contenait les noms, 
prénoms et qualités du requérant, la cause de sa pré- 
sence, un extrait de sa procuration , sa signature et 
celle du procureur. Celui-ci garda le pouvoir original 
pour le faire signifier à partie avec la copie de cet acte, 
dont le coût était de 21 sous. La notification était indis- 
pensable pour faire courir les droits de séjour. 

Une production nouvelle et peu relevante ayant été 
faite entre-temps pour l’abbé de St-Bertin , il fallut néan- 
moins y répondre. Le travail de M 9 Evrard achevé, on 
fut forcé de sommer à plusieurs reprises le procureur. 
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tie l'abbaye, M* Manet, de réintégrer entre les mains du 
rapporteur les pièces du procès qu'il avait retirées pour 
faciliter la réplique de M* Maillard, qui lui avait été 
adjoint comme avocat. Les écritures n'en finissaient pas 
dans les causes appointées en droit et entraînaient des 
retards désespérans. Les salvations de M* Maillard se fi- 
rent attendre jusqu’au 26 janvier 4700, et M e Evrard 
aurait encore continué la guerre de plume si ses autres 
occupations n’y avaient pas mis obstacle. 

Monnier deRichardin, qu’irritait la lenteur calculée 
de sa partie adverse , hâtait de toutes scs forces la solu- 
tion du litige. Sachant par Mabieu que l'affaire, qui 
était de nature à être jugée sur le bureau, serait renvoyée 
au procureur-général et non à l’avocat-général qui n’in- 
tervenait que dans les causes d’audience , il entra en 
communication avec le substitut chargé d’examiner les 
pièces du procès et de faire l’office de rapporteur auprès 
du chef du parquet. Il était donc très-important d’inté- 
resser ce substitut, qui s’appelait M. Lejeune, à la cause 
de l’Université. II le vit le 24 janvier, lui fit un long 
plaidoyer et prit rendez-vous avec lui pour le surlende- 
main afin de lui donner le temps de lire toute la procé- 
dure. Ce jour-là, sur l’exhibition d’un billet de M. Hen- 
nequin, père du procureur-général, qui réclamait 
célérité et bonne justice en faveur des prétentions uni- 
versitaires, l’officier secondaire du parquet s’ouvrit 
quelque peu avec l’envoyé douaisien, laissa entrevoir 
des dispositions d’un heureux augure et qualifia même 
d'assommante pour St-Bertin une lettre que le nonce du 
pape avait écrite à Monnier de Richardin , durant son 
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rectorat en 1698, pour lui dire qu’il avait fait prier le 
Roi , par l’entremise de M. de Torcy , d'ordonner le 
paiement de la pension de 4,000 livres. 

Le 25 eut lieu une singulière rencontre ; l’agent de 
l’Université et celui du monastère se trouvèrent ensem- 
ble chez le substitut , ce qui prouve qu’autrefois ces 
sortes de démarches étaient admises et pratiquées comme 
une chose toute naturelle. Une discussion s’étant enga- 
gée de part et d’autre, d’abord sur la distinction à éta- 
blir entre les pensions à la vie du pensionnaire qui 
avaient besoin d’une homologation de la Daterie ro- 
maine et les pensions à la vie du titulaire qui n'y étaient 
pas soumises, puis sur le point de savoir s’il était né- 
cessaire ou non de faire ratifier par un induit la nomi- 
nation royale du 2 juillet 1 677 , M. Lejeune se mêla à 
la querelle et déclara inconsidérément que , dans sou 
opinion , l’arrêt du conseil d’État du 22 novembre 
4 678 , d’où résultait l’obligation de servir par provision 
une rente de 6009 livres, devait être exécuté tant qu’il 
n’avait pas été révoqué. Ce magistrat, après la sortie 
du moine Portebois , exprima à Monnier de Richardin 
ses regrets d’avoir indiqué au religieux le titre provi- 
sionnel et de lui avoir fait concevoir l’espoir d’une révo- 
cation possible. Cette imprudence , suivie d’un repentir 
aussi encourageant , ramena bientôt le plaideur laïque 
dans le cabinet du substitut, qu’il trouva occupé à faire 
ses extraits. Vos adversaires , dit-il avec un abandon 
qui n’est plus dans nos mœurs judiciaires , traitent à 
tort de lettre de cachet ou simple ordonnance la déci- 
sion du conseil d’État de 4 678 qui, au fond et dans la 
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forme, est véritablement un arrêt : il serait à propos que 
vous pussiez justifier de vos diligences auprès du tribu- 
nal des dataires pour faire homologuer comme perpé- 
tuelle la pension de 4,000 livres, et il ne vous serait 
pas inutile non plus de prouver en outre que , d’après 
vos usages provinciaux , le prince est en droit de créer 
de semblables réserves sur les abbayes. Sur la réponse 
qui lui fut faite, d’une part qu'il était impossible de 
nier que T Université avait entretenu un député à Rome 
pendant dix mois pour y solliciter l’homologation en 
question , d’autre part que les réserves étaient notoire- 
ment usitées en Flandre et dans l’Artois, ainsi que l’atr 
testaient l’exemple de la pension de St-Amand cité par 
l’abbé de St-Bertin lui-mème et l’expédition d’un arrêt 
concernant Saint-Pierre de Gand , le collaborateur du 
procureur-général , dont les doutes étaient dissipés sur 
tous ces points, ne dissimula pas que le précédent, éta- 
bli par la jurisprudence récente du grand conseil dans 
l’affaire de l’abbaye de St-Aubert, était entièrement fa- 
vorable à l’Université. 

Dans une réunion subséquente Monnier de Richardin 
voulut savoir du substitut si l’on ne pourrait pas con- 
traindre l’abbé et les religieux de St-Bertin à donner 
leur consentement à la création d'une pension perpé- 
tuelle. Celui-ci ne le pensa pas et demanda à son inter- 
locuteur depuis combien de temps l'Université avait 
cessé de toucher les intérêts de sa créance. Cette ques- 
tion, à laquelle il était facile de répondre, puisque l’in* 
terruption remontait notoirement à 1694, fit croire au 
solliciteur qui , comme tous les plaideurs , épiait jus- 
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qu’aux moindres paroles de l'officier de justice pour en 
tirer parti, que le procureur-général avait l’intention de 
conclure au paiement des arrérages, quel que fut d’ail- 
leurs celui des deux chiffres débattus qui lui parût de- 
voir être préféré pour la fixation du capital de la dette. 
Cette induction fut confirmée et complétée par une ré- 
vélation du procureur Mahicu, qui avait appris de la 
bouche même du substitut que le parquet penchait pour 
la réduction à 4,000 livres. 

Telle était en effet l’opinion du procureur-général 
Hennequin; il n’en voulait pas faire mystère à un 
homme , qui était appuyé auprès de lui par un de ses 
oncles chanoine à notre-Dame , et par son propre père 
dans les termes suivans : « Je vous prie de faire pour le 
» porteur de cette lettre ce que je ferais moi-même si je 
» tenais encore la place que je vous ai cédée. C'est une 
» personne d’un rare mérite et de mes amis intimes qui 
» me le recommande ; c’est tout vous dire. *> Monnier 
de Richardin mit donc à profit, avec la ténacité d’un in- 
téressé et d'un flamand , les confidences et la position 
qui lui avaient été faites afin de déterminer le magistrat 
chargé de tenir la plume à embrasser sans aucune res- 
triction le parti de l’Université. Informé par le portier 
du procureur-général que le moine de St-Bertin , ac- 
compagné du chevalier de Tilladet , avait été reçu par 
son maître après plusieurs tentatives infructueuses, le 
protégé de M. Hennequin père ne prit plus de repos 
avant d’avoir eu le même bonheur. Sa persistance fut 
également couronnée de succès ; il finit par rencontrer 
le procureur-général qui lui donna l’assurance, réitérée 
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à diverses reprises avec une certaine affectation, que 
les conclusions du ministère public ne feraient pas 
grand mal à la cause universitaire. 

M\ Evrard, de son côté, avait promis de travailler à 
lever les dernières hésitations des gens du Roi. Les 
choses en étaient là quand on sut par le substitut que 
les conclusions étaient définitivement arrêtées et que, 
comme on l’avait craint, le procureur-général était d’a- 
vis de n’accorder à l’Université qu’une pension de 
4,000 livres pendant la vie de l’abbé. A cette nouvelle 
Monnier de Richardin vola à l'hôtel de ce magistrat ; 
M. Hennequin fils était chez lui ; mais il lui fit dire par 
le valet , qui l'avait annoncé, qu’il ne pourrait lui don- 
ner audience que le lendemain. Cet homme, en recon- 
duisant le visiteur, se mit à gémir si fort de n’avoir en- 
core rien reçu pour boire à sa santé, que celui-ci dut lui 
laisser un petit écu avant de sortir de la maison. « Si 
> nos juges français sont intègres, dit à ce propos l’au- 
» teur du manuscrit, leurs moindres domestiques font 
» acheter la liberté de les voir. Jamais je ne vis une 
» plus grande corruption. » L’usage abusif des sollici- 
tations devait amener fatalement ce résultat dans un 
temps surtout où la haute magistrature formait géné- 
ralement une opulente aristocratie. 

Cependant les conclusions n’étaientpas encore'signées; 
Monnier de Richardin craignait d’abord que ce retard 
ne fût l’indice d’un changement désavantageux dans les 
dispositions du procureur-général , d’autant plus que 
M. Hennequin père s'était en quelque sorte repenti de 
son intervention depuis qu’il avait su que la pension n’a- 
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vait point été homologuée àRome ; mais ses inquiétudes 
furent dissipées , en premier lieu par Mahieu qui lui fit 
remarquer qu’il n’était guère possible à un procureur- 
général de se prononcer contre les droits du Roi et de con- 
tribuer à enlever aux brevets royaux la force qu’ils de- 
vaient avoir, en second lieu par M. de Pomereuil qui 
avait entendu le député de St-Bertin avouer lui-mème 
que l’abbé devait renoncer au voyage de Paris parce que 
l'opinion du parquet lui était contraire. Enfin , à la 
grande satisfaction du professeur universitaire, cescon. 
cl usions , revêtues de la signature officielle et d’une en- 
veloppe dont le cachet ne devait être brisé qu’au mo- 
ment du rapport , furent déposées au greffe du grand 
conseil le 86 février 1700. Malgré la précaution que 
la loi avait prise pour en dérober la connaissance aux 
parties, on Voit que leur contenu n’était un mystère 
pour personne. Du reste, elles étaient chèrement rétri- 
buées, quoiqu’elles ne fussent pas toujours consultées 
par les juges; car celles-ci rapportèrent 40 écus d’é- 
pices au signataire. Monnier de Richardin se décida à 
payer cette somme sur-le-champ contre le gré de son 
procureur, qui lui avait fait vainement observer que, en 
cas de compensation des dépens, la moitié du coût des 
épices n’était pas remboursée à l’adversaire qui en avait 
fait l’avance. 

Notre flamand était aussi bien servi auprès du rap- 
porteur, M. Legendre de Saint-Aubin, qu’il l’avait été 
auprès du procureur-général. Non-seulement il s’était 
acquis, par de puissantes recommandations, le droit d’a- 
border à chaque instant le conseiller désigné pour faire 

14. 
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cet office, mais encore il avait du s'abaisser jusqu’à ga- 
gner le secrétaire de ce magistrat , nommé Nouet. Un 
desesamis l’ayant introduit chez la maîtresse du scribe, 
il alla le lendemain, suivant le conseil qu’elle lui avait 
donné, porter un louis à l'amant, qui promit de mettre 
le procès en état pour la fin de la semaine. Nouet ne 
tint pas parole, comme de raison, parce qu’il ne voulait 
pas tarir aussitôt la source à laquelle il voulait puiser 
encore. Monnicr de Richardin, à qui il avait fait dire 
adroitement que la première offrande n’était pas propor- 
tionnée à l’importance de l’affaire et du service deman- 
dé, vint le retrouver en compagnie de l’entremetteuse 
et l'humanisa avec un nouveau présent de deux louis 
qu’il étala sur la table. Cette honteuse transaction arra- 
che tout naturellement à l’écrivain, qui en a été la victi- 
me, un nouveau cri d’indignation contre la corruption 
et l’esprit de vénalité dont étaient infestés de son temps 
les abords du sanctuaire de la justice. 

Le digne et honnête professeur avait plié à contre- 
cœur et dans un intérêt universitaire sous des nécessi- 
tés qu’il refusa de sübir quelques années plus tard pour 
son compte personnel. Le concours dévoué de Nouet 
pouvait lui être utile à un double titre ; il importait en 
effet que les extraits du rapporteur se fissent vite et avec 
discernement, soit afin que le procès fût prêt avant la 
fin du semestre d’hiver, de façon à pouvoir être soumis 
aux juges qui avaient condamné l’abbé de Saiut-Aubert, 
soit pour ne pas laisser le temps à M. Saint-Aubin, qui 
allait à la congrégation aux Jésuites, d’en rapporter des 
impressions préjudiciables aux intérêts universitaires. 
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Or, le I" mars, ce conseiller travaillait encore au rap- 
port d'une affaire compliquée qu’il devait achever avant 
de commencer celui de la procédure avecSt-Bertin. 

Le jour si impatiemment attendu arriva enfin ; le sa- 
medi 30 les pièces furent mises sur le bureau et lues au 
grand-conseil , qui ajourna au lundi 32 la délibération pour 
l’arrêt. 

Monnier de Richardin était en règle avec ses juges ; 
il avait visité ou fait solliciter le premier Président de 
Verthamont, les autres présidens et tous les conseillers 
de service, dont il s 'était fait donner la liste et l’adresse. 
II avait préparé enoutre, pour leur être distribués, tren- 
te-deux placets que devait signer madame Rouillé, fem- 
med’un président du semestre d’été, qui était en ambas- 
sade. Mais il regretta de s’être donné tant de mal quand, 
deux jours après, on ne put lui en remettre que quatre 
avec la bienheureuse signature. En revanche, il fut for- 
tement aidé par M. de Pomcrcuil qui était arrivé à Pa- 
ris avec la persuasion que l'établissement universitaire 
soutenait un mauvais procès contre St-Bertin. Le profes- 
seur, qui était au courant de tout, alla au-devant d’une 
explication avec le gouverneur de Douai et le détrompa 
si bien que celui-ci, qui pourtant fonda le 21 juillet 
1704 une chaire de mathématiques au profit des Jésui- 
tes, mit sa personne et son crédit au service de l’Univer- 
sité. Quoique son devoir l’obligeât, comme les autres 
gouverneurs de place, à 6e présenter à Versailles les 
trois premiers jours de chaque semaine , il s’abstint de 
ce voyage le 22 mars et rejoignit à sept heures du matin 
Monnier de Richardin, qui s’était mis en marche un peu 
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plus tôt que lui pour être présent à l’entrée du Conseil ; 
le député de St-Bertin y était aussi, assisté du marquis de 
Béthune. « Chacun fit de son mieux, lit-on dans le ma- 
» nuscrit ; ce que je trouvay fort plaisant, c’est que les 
» deux parties, en montant l’escalier avec le juge, Ini 
> expliquaient leur bon droit en bégayant. Nous fîmes 
» ainsi notre cour, M. de Pomereuil et moy ; je donnay 
» force placets et mémoires. Tous nos juges estant en- 
» trez et M. de Pomereuil m’ayant quitté , je m’occupay 
» à monter, à descendre, à remonter, puis à descendre 
» derechef les escaliers du grand-conseil , passant fort 
» inquiet d’un appartement dans un autre ; j'allay met- 
» tre mes peines et mes inquiétudes au pied de la croix 
» de votre fils, ô mon Dieu I et vous priay de faire tou- 
» tes choses pour votre gloire. Je retournay ensuite au 
» grand Conseil, où m estant encore promené fort long- 
» temps, j’allay chez M. de Verthamont, où je deman- 
» dai M. de Louvency, le précepteur de ses enfans, qui 
» me dit qu’il avait appris que nous avions lieu d’être 
» contens. » En somme, la nouvelle était bonne, mais 
les détails manquaient, parce que l'arrêt n’était mis au 
greffe que quand la minute avait été visée et signée tant 
par le premier Président que par le rapportenr. 

Fier et heureux de sa victoire, qu’U croyait plus 
grande qu’elle ne l’était en réalité, Monnier de Richardin 
en expédia aussitôt le bulletin au recteur et au Conseil : 
l’abbé et les religieux de St-Bertin, écrivait-il alors, sont 
condamnés à donner leur consentement à l’homologation 
en cour de Rome de la pension perpétuelle de 4,000 li- 
vres ; il nous est enjoint de la faire créer dans le délai 
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de six mois ou de rapporter un refus attesté par le ban- 
quier de cette cour dans la forme ordinaire ; le rappor- 
teur vient de me prévenir que le moine , député à Paris 
par I abbaye, offrait de nous remettre prochainement la 
procuration exigée par la justice, quoique nos adversai- 
res eussent protesté dans leurs mémoires qu 'ils verse- 
raient la dernière goutte de leur sang plutôt que de cé- 
der à cet égard. A la vérité, l’arrêt n’ordonne pas le 
paiement des arrérages, ainsi que le procureur-général 
y avait conclu, mais celte omission dommageable est 
bien réparée par la clause de perpétuité ; d’ailleurs, si 
l’homologation est refusée, nous pourrons nous prévaloir 
de cette circonstance pour réclamer par provision les 
termes arriérés. 

A peine cette lettre était-elle partie que son auteur , 
ayant entendu le religieux Portebois soutenir que le Con- 
seil avait réduit la condamnation à une pension exigible 
pendant la vie de l'abbé seulement, aborda le rapporteur 
et le pria de rédiger le dictum de l’arrêt en termes tel- 
lement positifs qu’il ne fût pas susceptible d’équivoque 
ou de fausse interprétation. M. de Saint- Aubin lui ré- 
pondit froidement qu’il était impossible de rien changer 
à l’arrêté ainsi conçu : « Nous ordonnons que l’Univer- 
» sité de Douai fera créer en cour de Rome dans six 
» mois la pension de 4,000 livres ; à quel effet les abbé 
» et religieux de St-Bertin seront tenus de fournir les 
» consentemcns nécessaires, dépens compensés. » 

D’après l’oracle judiciaire la pension devait-elle être 
considérée comme perpétuelle ou comme viagère? D’une 
part, c’était un axiôme reçu à Rome que les pensions. 


Digitized by LjOOQie 



— 214 — 


réservées à la vie des abbés, étaient dispensées d'homo- 
logation ; d'autre part, il n'était pas admis que le grand 
Conseil eût le pouvoir de contraindre une communauté 
régulière à autoriser l’aliénation de ses biens. Le doute 
et l’incertitude étaient si grands que l'envoyé de l’Uni- 
versité et l’envoyé du monastère se désolaient, chacun 
de son côté, de l’issue fâcheuse du litige. 

M. de Pomereuil, à qui l’on avait persuadé que la 
pension avait été décrétée avec un caractère purement 
viager, fit monter Monnier de Richardin dans sa voiture 
pour aller trouver le rapporteur qui seul pouvait les 
éclairer sur le véritable sens et sur la portée réelle de la 
sentence. M. de Saint-Aubin répondit à leurs questions 
que, dans le cas où la cour de Rome n’aurait pas l’habi- 
tude d’homologuer des titres à vie , les adversaires de 
l’Université devraient se prêter à l’homologation d'une 
constitution à perpétuité, et il ajouta que, selon l’inten- 
tion des juges , la pension pourrait encore devenir per- 
pétuelle s'il plaisait au Roi défaire faire sur les lieux une 
enquête de commodo etincommodo. Toutaussitôt le mis- 
sionnaire universitaire se transporta chez le sieur Chur 
beré, banquier expéditionnaire du pouvoir pontifical ; 
pour le prier de faire revenir , par l’intermédiaire de 
son correspondant à Rome , la preuve que la première 
classe de pension n’était pas soumise à l’homologation 
et que le consentement de l’abbé de St-Bertin à la créa- 
tion d’une dette temporaire était inconciliable avec le 
brevet du Roi qui avait établi une dette permanente. En 
sortant de là, il écrivit au collège de l’Université pour lui 
peindre ses angoisses et lui donner avis que, de concert 
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avec M. de Pomercuil , il allait demander une ordon- 
nance royale pour contraindre les debiteurs au paiement 
des arrérages à partir de 4696. 

11 n’y avait plus alors aucun espoir de faire modifier 
la rédactionjde l’arrêt qui avait été signé le 6 avril. Mon- 
nier de Richardin qui, en sus d’un mandat de 300 livres 
transmis par l’Université, avait obtenu de M. de Pomc- 
reuil un bon de 200 écus sur la demoiselle Johain, bon- 
ne amie et trésorière du gouverneur de Douai, compta 
au receveur des épices, pour la part de sa compagnie, 

1 06 écus quarts faisant au total, avec les deux sous 
pour livre, un peu plus de 373 livres. Il aurait bien 
voulu prendre une copie de la minute de l’arrêt pour la 
montrer à M. de Bagnols, qui était aussi à Paris; mais 
le receveur dut lui en refuser la permission par te motif 
que tes usages et surtout l’intérêt du greffe s’opposaient 
à une semblable tolérance. 

Mis en possession quelques jours après, moyennant 
58 livres 8 deniers, de la grosse même de l’arrêt qu’il 
n’avait pu obtenir aussi vite qu’en graissant , suivant 
ses propres expressions, la patte à un commis du greffe, 
il s’empressa de communiquer la pièce originale à MM^ 
de Pomereuil et de Bagnols. Le premier qui était, 
comme M. de Barbesicux, d’un caractère fantasque et 
bourru , se montra satisfait de la décision le 24 avril et 
mécontent le lendemain ; le second l’interpréta avan- 
tageusement et reconduisit avec honneur Monnier de 
Richardin que, trois semaines auparavant, il congédiait' 
d’un air railleur, sans même se lever de son siège, après 
avoir fait semblant de le prendre pour un docteur en mé- 
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decine et lui avoir reproché d’être trop jeune pour dé- 
fendre les droits de i’Uuiversité. En vrai philosophe, le 
visiteur pensa que ce qu’il avait de mieux à faire était 
de prendre le gouverneur de Douai tel que la nature 
l'avait formé et de le laisser dire ; quant à l'intendant 
de Lille, il se borna à lui faire l’application de l’hémis- 
tiche de Virgile : Quantum mutatus ab illo ! 

Ainsi se termina en partie, relativement au réglement 
du capital, la contestation judiciaire avec St-Bertin ; le 
sort des arrérages était encore indécis et devait bientôt 
donner lieu à une nouvelle députation et à un second 
débat. L’affaire de la pension, qui était l’objet sérieux 
et direct de la mission, avait été suivie sans relâche par 
le vigilant soutien de l’Université ; les deux autres inté- 
rêts, étaient secondaires, et comme la corporation unn 
versitaire tenait encore plus à empêcher les Jésuites de 
s’établ>r en maîtres absolus dans le collège d’Anchin 
qu’à faire maintenir les droits régaliens des Pays-Bas , 
Monnier de Richardin proportionna ses autres efforts à 
l’importance relative des matières qui étaient en jeu. 
Voyons donc d’abord, mais plus rapidement que nous 
ne l’avons fait pour la question d’argent, quel devait 
être et quel fut en effet son rôle dans la demande en ex-> 
propriation formée par les disciples de la Société de 
Jésus. 

La fondation du collège d’Anchin par Jean Lentail- 
leur, abbé du monastère du même nom, avait été auto- 
risée par des lettres du roi d’Espagne du 28 janvier 1 568. 
On y enseignait les humanités, la philosophie et 1a théo? 
logie. Les Jésuites qui , selon le langage du temps; 
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avaient été admis à desservir cet établissement avec le 
consentement de l’Université et du conseil delà ville , 
finirent par en disputer la propriété à l’abbaye. Ces in- 
trus, dont l'oeuvre patiente visait à une usurpation , in- 
voquaient à l’appui de leurs prétentions une longue pos- 
session de l’enseignement, le concours actif du cardinal 
d’Estrées qui, par une fatalité regrettable , tenait pour 
la première fois , en qualité d’abbé commendataire des 
bénédictins d’Anchin, la place occupée jusque-là par des 
abbés réguliers, enfin la faible composition du personnel 
de l’abbaye qui se recrutait avec des novices de trop 
peu d’intelligence, de savoir et de piété pour pouvoir 
fournir des professeurs. 

Le désir et l’espoir du parti monacal était de faire 
renvoyer au Parlement de Tournai l’instance qui avait 
été portée au conseil privé. Ce renvoi était demandé 
non seulement par les religieux en général et par Dom 
Cornu en particulier , mais encore par le procureur-gé- 
néral de la Cour et par les échevins de Douai qui, à cet 
effet , étaient intervenus dans la cause. L’affaire était 
très-avancée quand Monnier de Richardin arriva à Paris 
où il avait été précédé par Dom Cornu et par Dom Cau- 
let, députés des religieux, puisque, au 19 novembre 1669,' 
la distribution des factums et la comparution des parties 
devant commissaires avaient déjà eu lieu. Dom Caulet , 
comme représentant de sa communauté, Monnier de Ri- 
chardin, en qualité de mandataire de l’Université, et M® 
Couet de Montbayeux , au nom du procureur-général 
dont il était l’avocat, consacrèrent toute une après-midi 
à courir de porte en porte et d’hôtel en hôtel pour rendre 
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visite aux conseillers d’état et aux maîtres des requêtes 
qui devaient les juger: ils virent successivement MM. de 
Pomereuil , de Marillac , de Breteuii , de Hariay de 
Bonneuij , de Heudcbert, de Caumartin , d’Argouges de 
Ranes , et MM. de Thuisy, la Bouttière , d’Argenson et 
les deux frères Le Camus. Chacun des solliciteurs re- 
mettait tour à tour son mémoire et exposait brièvement 
ses moyens. 

Dans cette première rencontre Couet deMontbayeux, 
si cher plus tard à Monnier de Richardin, fut mal jugé 
par celui-ci qui ne lui trouva que du caquet et de la mi- 
nauderie. Aussi le lendemain les deux députés ne le pri- 
rent-ils plus avec eux pour continuer leurs courses. A 7 
heures et demie du matin ils étaient chez le rapporteur, 
M. d’Hernoton ; mais ce magistrat, qui passait les nuits 
au jeu , n’avait pas l’habitude de se lever si tôt. Ils se 
rabattirent sur son secrétaire, à qui Monnier de Richar- 
din , par le conseil de Dom Caulet, donna un louis d'or 
qui revenait de droit, paraît-il , aux auxiliaires des rap- 
porteurs dans toutes les juridictions de la capitale. Ayant 
acquis ensuite la certitude que les maîtres des requêtes, 
qui n'étaient pas de quartier, avaient néanmoins la fa- 
culté d’assister aux jugemens, l’agent universitaire et 
le moine montèrent dans un fiacre qui les conduisit chez 
l'archevêque de Reims, MM. Courtin, Bénard de Rezé, 
la Reynie, Pelletier de Souzy, Fourcy , Chauvelin, 
Amelot de Gournay, le marquis d’Angeau et l’évêque de 
Meaux, tous conseillers d’État , et chez MM. Molé, la 
Ferrière, Mongeron , Milon , deBerulle, de Gourghes 
père et fils, maîtres des requêtes. Après leur repas ils 
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retournèrent chez M. d’Hernoton, qui n'cut que le loisir 
de recevoir leurs factums et de leur dire que l'affaire 
était ajournée. Ils virent avec plaisir s’éloigner le jour 
de la lutte , à laquelle ils notaient point complètement 
préparés , et leur joie s’augmenta encore lorsqu’ils s’i- 
maginèrent, d’après les indiscrétions du suisse de l'hôtel, 
que ce retard avait été sollicité la veille par le cardinal 
d’Estrées pour reculer l’instant de sa défaite. 

Le bénédictin et le légiste examinèrent ensemble le 
parti que l’on pourrait tirer de deux requêtes présentées 
aux échevins de Douai , l’une par les corps de métiers 
qui affirmaient que la vente du collège d’Anchin aux 
Jésuites serait le signal de la ruine de l’industrie et de 
l’émigration des artisans , l’autre par les fermiers des 
impositions locales qui déclaraient que , dans le cas où 
cet événement se réaliserait, il leur serait impossible de 
tenir leurs engagemens et d’acquitter le prix des baux. 
A la suite de cette conférence et d'une visite à M. de 
Harlay de Beaumont, fils du premier président du Par- 
lement de Paris et l’un des commissaires dans l’instance, 
ils s'acheminèrent vers la chancellerie : M. de Pontchar- 
train , mieux pénétré de ses devoirs que les juges placés 
sous lui , les interrompit aveu douceur au moment même 
où ils se disposaient à entrer en matière en leur fesant 
observer que la lecture des mémoires, dont ils venaient 
de lui faire la remise, suffirait seule à sa conviction. 

De son , côté le cardinal avait utilisé l’ajournement 
pour faire signifier à M" Couet de Montbayeux une re- 
quête de productions nouvelles. La copie de 1 6 pièees 
vantées dans les écritures n’ayanl pas été donnée avec 
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la requête , Monnier (le Richardin et Dom Caulet accep- 
tèrent la proposition du secrétaire du rapporteur, qui 
leur offrit de leur communiquer les originaux sur le ré- 
cépissé de l’avocat du procureur-général , parce que 
celui des parties n’était point admis. Cette communica- 
tion ne leur fut pas d’un grand avantage ; la production 
était particulièrement dirigée contre Dom Cornu et n’at- 
taquait nullement les moyens employés par les interve- 
nons. En effet, elle n’avait guère de rapport qu’à un in- 
cident soulevé entre Dom Cornu et le cardinal qui avait 
dû prendre les fait et cause de Dom Carpentier , à qui 
la.présidcnce ou principauté avait été précédemment con- 
testée par ce religieux assez heureux pour obtenir du 
conseil d’État un arrêt de renvoi à la gouvernance de 
Douai , sauf l’appel au Parlement de Flandre le cas 
échéant. Or, l’affaire du collège d'Anchin ayant une cer- 
taine connexité avec celle-là , Dom Caulet avait été 
trouver M. de Barbesieux à Versailles pour lui exposer 
la nécessité de les soumettre toutes deux à la juridiction 
ordinaire : le ministre avait paru partager la même opi- 
nion. Le cardinal avait compris également tout le dan- 
ger de la position que lui avait faite l’arrêt antérieur, et, 
pour en éviter la réaction sur l’instance encore pen- 
dante , il se hâta de l’attaquer par une requête en cas- 
sation. Entre-temps le recteur du noviciat des Jésuites de 
Tournai osa proposer à Dom Cornu et au grand-prieur 
d’Anchin de s’en rapporter au jugement du père La- 
chaise; cette proposition insidieuse, dont le succès de- 
vait être l'œuvre patiente. du temps, .ne fut point ac- 
ceptée et l’instance suivait son cours lorsque le cardinal, 
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à bout de moyens , parvint à se procurer des lettres 
d’État qui en ordonnaient la discontinuation tant que 
durerait son voyage de Rome. Encore bien que M. 
d'Hernoton eût dit à Monnier de Richardin , en lui frap- 
pant familièrement sur l’épaule , que le prélat avait eu 
peur de voir retomber sur lui le poids du procès, il n'en 
était pas moins à craindre , ainsi que le comprit le dé- 
légué universitaire à la lin de sa conversation avec le 
rapporteur, que l'affaire ne fût accrochée pour toujours, 
l'effet des lettres d’État étant alors non -seulement de 
suspendre la procédure , mais encore d’en empêcher la 
reprise. 

Quant à la querelle des nominations, elle ne tient 
qu’une^ très-petite place dans le journal destiné à la re- 
lation des démarches entreprises en faveur de l’Üniver- 
sité. Ni l’origine , ni la nature du différend , dont la so- 
lution n’eut lieu qu’à l’époque du dernier voyage de 
Monnier de Richardin, n’y sont clairement indiquées. 
L’auteur débute par la mention d’une conférence, qu’il 
a eue à ce sujet le 10 décembre 1699 avec Couet de 
Montbayeux , qui lui conseilla de faire visite au nonce 
du pape ; mais il refusa de suivre ce conseil avant d'a- 
voir fait une étude approfondie des droits et des usages 
de la Flandre constatés par plusieurs documens, dont il 
avait apporté des copies avec lui. Dans une lettre écrite 
quelques jours après au recteur et au conseil il leur fait 
part de la situation des choses, leur annonce quel’Univer- 
sitéde Parisa obtenu depuis peu lapermissionde faire com- 
pulsertoutes les archives des provinces du Nord pour y 
rechercher les titres qui pourraient lui être utiles et leur 
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mande qu'il attend l’arrivée des députés des États de la 
Flandre pour engager le combat. Le compulsoire avait 
fourni des armes à l’ennemi, auquel un nouveau délai 
d’un mois avait été accordé pour continuer ses investi- 
gations. Le 20 décembre, il y avait eu une réunion des 
commissaires chez M. Daguesseau ; mais Monnier de Ri- 
chardin n’avait pas pu prouver suffisamment devant elle 
que TUniversité de Douai , ainsi que le fesait penser 
l’exemplaire imprimé d’une ancienne re.quètc , avait été 
reçue partie intervenante dans la contestation. C'est 
ici seulement que , à l’aide de quelques mots échappés 
incidemment à la plume du narrateur, on apprend que 
l'Université de Paris s’était mêlée , dans le but d’étendre 
les droits de ses gradués , à un débat entamé devant le 
Roi et son conseil entre un sieur Trigault et un sieur 
Hennet à l’occasion d’un canonicat dépendant de la col- 
lation du prévôt de Saint-Amé. 

Monnier de Richardin , ayant reçu de Douai les éclair- 
cissemens qu’il avait demandés sur la réalité de l’inter- 
vention desonUniversité, alla le 6 février 4700, avec son 
avocat et le sieur de Cbausnes qui avait été pourvu 
d’un canonicat à Saint-Pierre de Lille, chez M. Dagues- 
seau , à qui ils firent connaître que M. de la Boutière 
demandait à présenter son rapport dans l’affaire des gra- 
dués, dont le chancelier avait hâte de voir la fin, « M. 
> Daguesseau , qui était dans les intérêts de l’Uni- 
» versité, à ce que rapporte l’ouvrage manuscrit, nous 
» marqua qu’il était prêt à s'assembler avec les autres 
» commissaires. » De là ils passèrent tous trois chez 
M. Delphino, nonce du pape , qui leur déclara que son 
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départ pour Rome , fixé au lendemain , ne devait ni re- 
tarder ni empêcher le jugement. 

M. de Chausnes , sur la nomination duquel allait réa- 
gir nécessairement la décision à rendre dans un cas 
identique, vint montrer vingt-cinq jours plus tard àMon- 
nier de Richardin une production nouvelle des gradués- 
nommés de l’Université de Paris , qui s’appuyaient sur 
les extraits défectueux de quelques registres suspects 
ou informes pour justifier que plusieurs collations de 
bénéfices de l'église collégiale de St-Pierre avaient eu 
lieu en vertu de la pragmatique-sanction de 1 438. Cette 
communication inspira plus que jamais à celui qui la 
recevait le désir de s’assurer si la requête originale en 
intervention, qu’il savait avoir été formée jadis par l’U- 
jaiversité de; Douai , était jointe aux pièces de la procé- 
dure déposée entre les mains du rapporteur. 

L’obstacle apporté par le cardinal à la marche de la 
justice tournait de plus en plus au profit de ses adver- 
saires. Ceux-ci, en effet, usaient delà trêve pour fouiller 
dans les arsenaux du pays et en retirer des armes puis- 
santes, mais ignorées ou oubliées jusque là. Le 2 mars 
1700 le chanoine de Saint-Pierre remettait à son auxi- 
liaire laïque plusieurs mémoires relatifs à la question 
qui les occupait tous deux. « Il a fallu, raconte à cette 
> occasion l’écrivain universitaire , que celui qui a 
» dressé ces mémoires ait une connaissance particulière 
i de nos vieux usages , privilèges, etc. , et de notre an- 
» cienne histoire pour prouver, aussi invinciblement 
» qu’il l'a fait, que les comtes de Flandre ont exercé 
» tous les droits régaliens dans leurs États avant la do- 
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» mination des quatre derniers ducs de Bourgogne ; 
» que la pragmatique-sanction, ny le concile de Basle 
» n’ont jamais esté reçus ny exécutez dans nos provinces, 
» non plus que le concordat passé entre le papeLéonX.* 
» et le roy François premier ; qu’en tout cas , quand 
• ces droits y auraient eu lieu autrefois, ils seraient suf- 
> fisamment prescrits par une possession contraire de 
» plus de deux cents ans. » Aussi Monnier de Richardin 
chercha-t-il à se procurer 'quelques exemplaires de ce 
travail important pour pouvoir en enrichir les archives 
de l’Université et sa propre bibliothèque. 

Les délais judiciaires avaient encore un autre avan- 
tage: c'était de dégoûter les prétendans étrangers 
de ces canonicats flamands , dont la possession leur 
était si vivement et si long-temps disputée. Cette ma 4 
nœuvre eut un plein succès , comme nous le verrons un 
peu plus loin. 

Aussi quoique l'affaire fut encore en suspens au 
21 avril 1700, Monnier de Richardin n’en regarda pas 
moins sa députation comme terminée. Non- seulement 
il ne lui était plus possible de rien tenter d’efficace au 
sujet de la pension et du collège, mais encore il était fa- 
tigué d’une absence qui avait duré plus de six mois 
et demi. Un instant les Jésuites, à qui il était redou- 
table , avaient failli réussir à le faire rappeler dan9 le 
courant de décembre 1 699 en propageant le bruit qu’il 
gâtait tout à Paris : le conseil de l’Université dans lequel, 
comme on le sait , il comptait plus d’un ennemi secret 
ou avoué , avait même eu la faiblesse de favoriser le 
succès de leur plan et de forcer le primaire Denys à 
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écrire au député une sorte de lettre de rappel. Monnier 
de Richardin vit tout de suite d'où était parti le coup 
qui l’avait blessé ; il tint tète à la cabale , démontra au 
corps universitaire que sa présence avait été utile et était 
encore nécessaire à Paris , fit sentir confidentiel- 
lement au recteur qu’il devait mieux protéger celui 
qu’il avait en quelque sorte contraint à se charger d’un 
pénible fardeau et invoqua l’appui ferme et intelligent 
des professeurs qui , comme MM. Turpin , Couvreur et 
Saint-Jean , étaient sincèrement attachés à la cause uni- 
versitaire. Son attente ne fut pas trompée ; il resta à son 
poste,où il continua à rendre ses services à l’Université, 
qu’il appelait son aima mater. 

Malgré les soins qu’il donnait à l’exécution de sa 
multiple et laborieuse tâche, l’envoyé douaisien trouva 
encore le moyen d’entretenir à diverses reprises les bon- 
nes dispositions de l’évêque de Meaux ; de réchauffer 
le zèle de l’archevêque de Paris et des prélats gallicans 
qui, ainsi que nous le dirons dans quelques instans, pu- 
rent bien arracher au monarque l’ordre de procéder à 
la visite et au concours , mais non faire produire à cet 
ordre ses véritables effets ; d’aller très-souvent et tou- 
jours inutilement à la recherche de l’évêque d’Arras, qui 
aima mieux cette fois rester dans son diocèse que de se 
déplacer ; enfin de faire des démarches dans les bureaux 
du ministère de la guerre pour en retirer les deux pla- 
cets qu'il avait remis à M. de Barbesieux lors de son 
premier voyage. Toutes ces choses faites, Monnier de 
Richardin acheva ses préparatifs de départ, puis il monta 
dans le.carrosse de Paris à St-Quentin et à Cambrai ; cinq 
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jours après il arrivait dans cette dernière ville, où il louait 
un cheval qui le ramenait chez lui en quelques heures. 
A cette époque il n’y avait donc pas de service direct en- 
tre la capitale et Douai : tout habitant de la cité uni- 
versitaire , qui voulait se rendre à Paris, était obligé 
d’aller chercher la voiture publique soit à Lille, soit à 
Arras, soit à Cambrai. 

Après'deux ans et demi de repos, Monnier de Richar- 
din devait abandonner une troisième fois son foyer do- 
mestique pour aller remplacer à Paris M. Delcourt qui, 
au lieu de se conduire en loyal député, avait excédé les 
limites de son mandat, trahi la confiance de l’Université 
et secondé les projets des ennemis de sa compagnie. No- 
tre écrivain, largement vengé des attaques et des insi- 
nuations que son antagoniste avait précédemment diri- 
gées contre lui, était au moins aussi pressé que ses 
commettans de renverser l’envoyé infidèle, de faire écla- 
ter sa disgrâce et de mettre fin à ses menées artificieu- 
ses. Il partit en chaise de poste le 24 juin 4 703, avec 
M. Coll, qui était le chef des échcvins de Douai, coucha 
à Roie le même jour et arriva à sa destination le lende- 
main vers sept heures du soir. Comme ils étaient deux 
dans la voiture, on lui fit payer trois chevaux pour cha- 
cune des vingt-six postes à raisoA de 20 sous de France 
par cheval avec un supplément de S sous pour le limo- 
nier et de même somme pour le postillon. 

Monnier de Richardin et M. Coll avaient été choisis 
pour représenter deux élémens du provisorat de la dot 
qui se composait de trois membres de l’Université et de 
trois échevins. Les droits de l’Université étaient considé- 
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rés comme des droits de commune et en conséquence la 
municipalité pouvait agir spontanément pour leur dé- 
fense ou pour leur maintien alors même que le corps 
universitaire restait dans l’inaction .La preuve, c’est que, 
ainsi qu’on l’a vu plus haut, le magistrat de la ville 
s’opposa avec plus de netteté et de décision que l’Uni- 
versité elle-même à l’envahissement de la propriété du 
collège d’Anchin par les Jésuites. Cette fois M. Coll 
avait mission, non pas d’exercer une action distincte au 
nom de l'autorité échevinale, mais au contraire de mar- 
cher toujours uni avec Monnier de Richardin , afin de 
donner plus de force et d’appui à leurs nombreuses ré- 
clamations qui avaient principalement pour but d'empê- 
cher cette fois les Jésuites de parvenir à faire nommer 
une de leurs créatures à la chaire de catéchisme vacante 
dans la faculté de théologie, au mépris du concours qui 
avait eu lieu en <702 conformément à la volonté ex- 
presse du Roi. 

M. Coll avait consenti d’autant plus volontiers à se 
déplacer aux frais de la caisse municipale que plusieurs 
intérêts personnels l’appelaient à Paris. Ce gentilhomme, 
catalan de naissance, demandait à être déchargé d’une 
taxe de 1 600 livres qu’il devait payer, suivant un rôle 
arrêté au Conseil le 4 8 juillet 1702 , pour la concession 
et la délivrance de ses lettres de naturalité ; il plaidait 
aussi à la deuxième chambre des enquêtes du Parlement. 
Sa demande en décharge n’était pas encore répondue 
lorsqu’il fut forcé de revenir chez lui ; mais son procès, 
après avoir commencé par le rejet d’un déclinatoire , se 
termina heureusement par une collocation sur le prix 
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de la vente de la terre et de la baronnie d'Inchy. L’arrêt 
fut rendu le 7 septembre <703, c’est-à-dire la veille des 
vacances qui duraient jusqu'à la St-Martin. « Pendant 
» les derniers jours (c’est Monnier de Richardin qui par- 
» le), les chambres s’empressent de juger à tort et à tra- 
> vers. On dit communément que ceux qui ont de mau- 
» vaises affaires doivent s’arranger pour les faire déci- 
» der en ce temps-là. » Cette réflexion donnerait à pen* 
serque la cause de M. Coll était de celles qui avaient 
besoin du bénéfice de l’époque. Trois jours avant le gain 
de son procès, il était sorti de l’échevinage ; mais il fut 
autorisé à rester à Paris en qualité de député et ne fut 
rappelé qu’au commencement de janvier < 704. 

Monnier de Richardin qui, à son départ de Douai, n’a- 
vait aucune affaire à traiter pour son compte, fut en- 
traîné néanmoins à se donner personnellement le plai- 
sir d’une petite procédure criminelle, à propos d’une 
perruque carrée qu’il avait achetée 48 francs à Paris. Le 
perruquier, trois ou quatre jours après la vente, se pré- 
senta à l’hôtel en l’absence de sa nouvelle pratique , 
comme s’il avait reçu l’ordre de retoucher à la coiffure, 
et, sous ce prétexte, emporta dans une boite la dépouil- 
le opime. A son retour Monnier de Richardin se douta 
du tour qu’on lui avait joué, et effectivement l'artiste, 
auquel il fit redemander sa perruque, lui en renvoya 
une qui ne valait pas la moitié de l’autre et jura ensuite 
ses grands dieux qu’il n’y avait pas eu de substitution. 
Une plainte fut portée au sieur Chaud, commissaire du 
quartier, qui la fit signifier tout aussitôt au fripon avec 
une ordonnance à comparaître devant le lieutenant-cri- 
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mine!. Le plaignant avança au clerc, qui lui apporta 
l'exploit original , deux pièces de 35 sous neuves ou un 
écu neuf pour les vacations du commissaire, plus une 
troisième pièce de 35 sous pour le salaire de l’huissier. 
A la nouvelle que l'inculpé avait, sous la garantie de 
son serment , surpris une sentence d’acquittement par 
défaut , Monnier de Richardin, qui ne voulait plus être 
victime de son ignorance des formes et des délais ea 
usage au Châtelet, chargea, moyennant un écu neuf, le 
procureur Besson de dresser un acte d'opposition, fit as> 
signer sept témoins à trois jours , paya encore 3 écus 
pour les vacations du commissaire à l'enquête et amena 
ainsi à rescipiscence le coquin de perruquier duquel , 
malgré les prières de ses amis émus de pitié pour un 
malheureux père de famille, il exigea le rembourse- 
ment intégral de ses déboursés judiciaires et du prix d’a- 
chat de la perruque, afin d’ôter aux Parisiens la tenta- 
tion de tromper les Flamands. Sur l’avis de l’arrange- 
ment , que le perruquier avait conclu d’après ses con- 
seils, le commissaire, encore bien qu’il n’eût plus rien 
fait depuis l'audition des témoins, trouva cependant le 
moyen de soutirer un dernier écu pour les prétendus 
droits du procureur du roi au Cbâtelet et un écu pour 
son propre clerc, de telle sorte que les frais de cette 
misérable affaire s’élevèrent, avec les mémoires de l’huis- 
sier et du procureur, à 48 livres 1 0 sous, non compris 
la taxe des personnes assignées en témoignage. Cepen- 
dant le jurisconsulte universitaire ne regrettait nulle- 
ment d’avoir entamé une lutte qui, en même temps qu’elle 
avait tourné au triomphe de ses sentimens d’orgueil na- 
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tional, lui permettait d établir entre les mœurs judiciai- 
res de Paris et celles de la Flandre une comparaison qui 
était tout à l’avantage des dernières ; car elle lui avait 
fourni l’occasion de remarquer que, tandis que les ju- 
ges de sa province se conformaient exactement à toutes 
les prescriptions des lois sur la procédure criminelle, les 
juges de la capitale constataient l'accomplissement des 
formalités légales, mais ne les observaient pas. Par 
exemple , le procès-verbal d’enquête mentionnait : 
t° l’assistance du substitut comme adjoint, quoique per- 
sonne ne l’eût vu ; 2° la prestation de serment des té- 
moins qui n’avait point été reçue et leur déclaration qu’ils 
n’étaient pas parens des parties , alors qu’ils n’avaient 
point été interpellés à cet égard, puisque l’un d’eux, ad- 
mis à déposer, tenait à Monnier de Richardin par les 
liens du sang ; 3° la remise des exploits d’assignation 
qui n’avaient pas même été demandés ; 4° l’examen sé- 
paré des témoins , quand ils avaient déposé en présence 
les uns des autres, sans qu’on eût même songé à faire 
retirer le plaignant ; 5° les réquisitions du procureur 
Besson à l’effet de les entendre, ce qui n’était pas plus 
vrai que le reste. 

Quoi qu’il en soit de tout cela, Monnier de Richardin 
fit la faute de descendre avec M. Coll à l’hôtel de Tou- 
louse, rue St-André-des-Arts, et de partager sa chambre. 
H ne tarda pas à se repentir sous tous les rapports de 
ce rapprochement trop intime. Cet hôtel était, cher, et 
d’ailleurs l’échevin aimait à bien vivre ; le professeur 
au contraire désirait mettre de la réserve dans ses dé- 
penses par un sentiment de délicatesse et de dignité qui 
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s'accordait parfaitement avec la pé nurie financière de 
l’Université. Décidé à maintenir la bonne [harmonie 
entre lui et son compagnon dont la vivacité méridionale 
était redoutable aux autres , surtout lorsqu’elle^ était 
exaltée par la boisson , Monnier de Richardin lui fit la 
plupart du temps le sacrifice de ses habitudes , de ses 
goûts et de sa volonté : il ne le quittait point en quel- 
que sorte, l’accompagnait souvent à l’Opéra par com- 
plaisancejet ne fréquentait la comédie , pour laquelle il 
avait une préférence marquée , que quand il en avait la 
liberté ; refusait , il est vrai , d’aller boire des liqueurs • 
avec M. Coll et M. Salé, l’avare greffier du Parlement 
de Tournai, qui leur offrit une seule fois un chiche repas 
dans sa détestable auberge et qui usait de toutes sortes 
de stratagèmes pour profiter gratis des voitures louées 
par ses amis , mais les suivait volontiers dans les cafés 
pour y prendre une carafe d'orgeat de cinq sous ou une 
carafe de fruits à la glace de douze sous ; consentait 
encore, malgré ses habitudes laborieuses, puisqu’il était 
tous les jours au travail dès quatre heures du matin , à 
se mettre en tiers avec eux dans une partie de piquet 
avant le dîner ; hébergeait les hôtes de son co-député à 
la table commune et cultivait même la société de; amis 
de ce dernier, au nombre desquels figurait la dame de 
Ximenès, femme du gouverneur de Maubeuge , petite, 
maigre, assez âgée déjà, vive et employant l’esprit , 
dont la nature l’avait douée , à prêcher l’éoonomie avec 
une telle ardeur que son défaut , trop bien connu , pa- 
raissait devoir être un obstacle à ce que son mari , qui 
était lieutenant-général , parvint jamais à la dignité de 
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maréchal de France. Tout viveur qu’il était, l’échevin 
aussi aimait à ménager sa bourse et à se régaler aux 
dépens de celle d'autrui : il n'avait pas. fallu beaucoup 
de temps à Monnier de Richardin pour s’apercevoir que 
M. Coll s’ingéniait à le laisser ou à lui faire payer leur 
écot le plus souvent possible avec l’espoir que le voile 
de l'oubli couvrirait le passé. La position était délicate 
pour la victime qui ne voulait ni rompre avec son allié, 
ni être définitivement sa dupe. Monnier de Richardin 
amena tout doucement celui-ci à faire un fonds commun, 
se chargea de la dépense , s’engagea à rendre , lors de 
son retour à Douai , un compte exact qui le constituait 
créancier et fit dire à son débiteur que, mu par le désir 
de conserver son amitié , il s’en rapporterait entière- 
ment à lui pour le réglement du reliquat. 

Cette conduite était d’autant plus généreuse que, mal- 
gré tous lesménagemens et sa condescendance, Monnier 
de Richardin n’avait pu échapper à une brutale boutade 
de son commensal , qui l’avait en quelque sorte expulsé 
de l’hôtel de Toulouse. Le 1 6 août M. Coll, pressé par 
son collègue de partir pour Versailles , se fâcha tout 
à coup jusqu’à déclarer d’un ton de maître qu’à lui ap- 
partenait exclusivement le droit de régler le moment du 
départ comme toute autre chose. La résistance calme et 
mesurée de Monnier de Richardin, qui prétendait avec 
beaucoup de douceur à l’égalité , l’irritant de plus en 
plus , il menaça de le jeter par la fenêtre, jura qu’il 
irait tout seul à la Cour et envoya chercher une chaise 
sur-le-champ ; puis tout aussitôt, dans un paroxisme de 
colère , il exigea l’enlèvement des hardes de Monnier de 


Digitized by LjOOQie 



— 233 — 


Ricbardin qui étaient placées auprès des siennes dans 
l'armoire de la chambre qu'ils occupaient ensemble et 
s’écria qu’il ne voulait plus avoir rien de commun avec 
celui-ci. Monnier de Richardin ne se fit pas répéter deux 
fois ce grossier congé et reprit bien vite son ancien loge- 
ment qu’il avait toujours regretté. 

La joie d’avoir recouvré sa liberté eut été entière si 
elle n’avait été troublée par le chagrin de s’être disputé 
avec un ami et par la crainte d’une désunion qui pou- 
vait devenir funeste à la cause dont ils avaient embrassé 
tous deux la défense. Quoique gravement offensé, l’hôte 
dépouillé brutalement de sa part de communauté n’en 
pria pas moins l’abbé de Laval , à qui il dut raconter les 
détails de la scène affligeante qui venait de se passer , de 
s’entremettre dans cette affaire pour amener une récon- 
ciliation avec M. Coll , dont cet ecclésiastique possédait 
l’estime et l’affection , en offrant spontanément de faire 
la moitié du chemin. De son côté, M. Coll exprima à 
l’abbé le regret de s’être emporté. La médiation eut donc 
un prompt et bon résultat ; les parties , qui s’étaient ré- 
ciproquement cherchées plusieurs fois sans pouvoir se 
rencontrer, se trouvèrent enfin réunies par hasard le 31 
août chez l’abbé de la Croix , prévôt de la cathédrale 
d’Arras. Elles s’embrassèrent avant de s’expliquer; 
après quoi M. Coll voulut faire avouer à Monnier de Ri- 
chardin qu’ils avaient eu des torts mutuels : cela est 
vrai, lui répondit celui-ci ; vous avez eu tort de me que- 
reller mal à propos et moi de le souffrir. La paix faite, 
ils montèrent dans la même voiture pour s’entretenir de 
ce qu’ils avaient fait ou appris séparément depuis leur 
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séparation et allèrent remercier l’abbé de Laval, chez le* 
quel ils se donnèrent encore cinq ou six accolades ami- 
cales. M. Coll ne se fâcha nullement de la sincérité de 
leur médiateur qui, après lui avoir reproché d’ètre insup- 
portable quand il avait bu et même quelquefois lorsqu’il 
était à jeun , ajouta qu'il avait souvent admiré la pa- 
tience de son compagnon. 

Leurs relations devinrent d'autant meilleures qu’ils 
continuèrent à demeurer , l’un rue St-André-des-Arts et 
l’autre au bout du Pont-Neuf , c’est-à-dire à Une distance 
assez rapprochée pour pouvoir se voir facilement sans 
être toujours ensemble. D’ailleurs, la co-habitation n’au- 
rait plus été acceptée à aucun prix par Monnier de Ri- 
chardin ; car si , comme il l’écrivait à M. Couvreur, il 
était prêt à faire toutes les concessions possibles pour 
être bien avec M. Coll , la prudence , le soin de sa di- 
gnité et la préoccupation de son repos personnel ne lui 
permettaient pas de s’enchaîner à un homme qui ne se 
possédait plus dans ses momens d’intempérance et qui, 
même dans son état ordinaire, le traitait comme un in- 
tendant ou un maître d’hêtel et se fâchait contre lui 
parce que son vin n’avait pas été mis assez tôt à la 
glace. 

Monnier de Richardin eut des tribulations d’un autre 
genre avec M. Delcourt. Celui-ci n’avait pas le carac- 
tère bouillant et irascible , mais ouvert et loyal de M. 
Coll ; il était au contraire doucereux, câlin, insinuant , 
hypocrite et patient. Le nouveau député, dans sa corres. 
pondance avec ses amis de l’Universilé, n’appelait son 
prédécesseur que le manufacturier, pour indiquer que 



Digitized by 


Google 



— 235 — 


M. Delcourt trafiquait de son mandat et pactisait avec le 
parti anti-universitaire. Il importait donc de lui retirer 
promptement ses pouvoirs afin qu’il ne lui fût plus pos- 
sible d’abuser de son caractère officiel ; il fallait encore, 
si l’on voulait l’empêcher d’agir sourdement au détri- 
ment des intérêts de sa compagnie, l’éloigner de Paris 
en le contraignant d’aller remplir à Douai ses devoirs 
de professeur et de présidentdu séminaire du roi.L’agent 
obstiné refusa , comme tous les hommes aveuglés par 
l'esprit de coterie , de rendre sa procuration et d’aban- 
donner la partie. A l’acte de révocation qui fut signifié 
à son domicile le 3 juillet et à sa personne le 6, avec in- 
jonction de venir sans retard reprendre son double ser- 
vice dans sa résidence, M. Delcourt répondit le 37 par 
une contre-sommation dans laquelle il déniait aux fonc- 
tionnaires de l’Université le droit d'abréger la durée de 
son mandat et leur annonçait la résolution de rester à 
son poste contre leur gré. Quoi qu’on pût dire et faire , 
il refusa d’obtempérer aux ordres réitérés de ses supé- 
rieurs et se jeta activement à la traverse de la plupart de 
leurs projets. Il eut le malheur, dans le temps même ou 
se manifestait son étrange résistanoe, d’être rencontré 
par M. Coll, d’abord le matin dans les bureaux du sieur 
Gardien, premier commis de M. Chamillart, puis l’a-, 
près-midi dans l’antichambre du ministre. Le proviseur 
municipal de la dot, avec sa verdeur ordinaire, se con- 
tenta de lui dire la première fois que tout le monde 
à Douai était surpris de le savoir encore à Paris après le 
désaveu de l’Université ; mais la seconde fois il donna 
carrière à son indignation, l’apostropha dans les termes 
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les plus durs, lui reprocha, entre autres choses, de tra- 
vailler à détruire les privilèges d’une ville et d’un éta- 
blissement auxquels il devait sa subsistance, et le mal- 
mena à tel point que Monnier de Richardin , témoin de 
cette violente sortie , n’a pas osé la rapporter textuelle- 
ment, et a plaint son collègue de s'ètre mis inutilement 
en fureur eontre cet homme insensible à toute espèce 
d’attaque et d’outrage. Aussi, quand lui-mème se trou- 
va par hasard le 27 septembre côte à côte avec M. Del- 
court dans les jardins du Palais-Royal, tout se passa-t-il 
entre eux d’une manière convenable et pacifique ; ils 
firent ensemble plusieurs tours de promenade et glissè- 
rent légèrement sur les affaires de l’Université pour en- 
trer en conversation sur des sujets indifférens. Ainsi le 
mandataire révoqué avait persisté dans sa rébellion : il 
ne restait pas inactif au surplus et l’on apprit avec certi- 
tude , par des gens qui l’y avaient vu,, qu’il avait fait 
encore des sollicitations personnelles à Fontainebleau 
dans le courant d’octobre et le 8 novembre à Versailles. 

M. Coll et Monnier de Richardin eurent à lutter tout 
à la fois contre les difficultés que leur suscitait l’opposi- 
tion gênante de M. Delcourt et contre des embarras d’é- 
tiquette ou de saison qui rendaient les ministres pres- 
que aussi invisibles que le Roi et qui ralentissaient le 
mouvement du travail dansles administrations publiques. 
Le 23 juin, Louis XIV était à Marly où, comme chacun 
le sait, il était défendu de parler d'affaires. Après une 
courte résidence à Versailles, le monarque était retour- 
né à sa résidence privilégiée qu’il habitait encore dans 
les premiers jours du mois d’août. Pendant tout ce 
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temps il avait été impossible de faire arriver unplacet 
jusqu’au trône et très-difficile d’aborder les ministres 
qui ne quittaient guère le château royal que pour se 
rendre à leurs maisons de campagne. Tous les rouages 
administratifs se ressentaient de l’espèce d’abandon des 
gouvernans, qui se montraient à peine de loin en loin et 
fort irrégulièrement dans leurs hôtels officiels, pour ex- 
pédier en courant la besogne la plus urgente ; les bu- 
reaux se négligeaient, oubliaient de réclamer ou récla- 
maient tardivement des intendans les rapports dont ou 
avait besoin, et les intendans àleur tour ne se pressaient 
pas de satisfaire aux demandes qui leur étaient adres- 
sées. Ces divers obstacles contribuèrent singulièrement 
à faire traîner en longueur la solution, de la plupart des 
affaires qui avaient conduit M. Coll et Monnier de Ri- 
chardin à Paris. Ceux-ci eurent beaucoup à se plaindre 
de M. de Bagnols dont les avis , malgré les demandes 
réitérées du ministère , étaient vainement attendus ou 
n’étaient envoyés qu’à la dernière extrémité ; mais en 
revanche ils trouvèrent des protecteurs zélés dans tous 
les rangs de la société et jusque parmi les collabora- 
teurs intimes de M. Chamillart. Leur plus utile auxi- 
liaire fut sans contredit le sieur Gardien qui , par son 
titre et par ses fonctions de premier commis, était bien 
placé pour tenir discrètement les députés au courant de 
tout ce qui se passait , diriger et aocélérer , autant qu’il 
était en lui , l’instruction des affaires , enfin présenter à 
la signature du ministre le projet de la décision ou de 
l’ordonnance. 

Au premier rang des intérêts , qui avaient motivé le 
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dernier déplacement de Monnierde Richardin .figuraient, 
en grande partie du moins, ceux qui avaient été l’objet 
des plus constantes préoccupations de l’ancien vice-rec- 
teur pendant son premier séjour à Paris. Il était plus 
à l’aise cette fois parce qu’il n’agissait pas à l’insu ou 
contre le gré d’une notable portion de ses collègues , 
mais au contraire d’après l’ordre formel du recteur et 
du conseil de l’Université. Le collège universitaire, dont 
la majorité partageait alors ouvertement les idées qui 
avaient présidé à la négociation secrète de 1699 et qui 
semblaient n’avoir obtenu depuis la sanction du pou- 
voir que pour être méconnues presque aussitôt, ne pou- 
vait pas et ne voulait pas se laisser enlever sans combat 
cette double et précieuse conquête du principe régéné- 
rateur de l’institution. Constatons tout de suite , pour 
l'bonneur de Monnier de Richardin, que , dans l’année 
4702, le roi avait ordonné non-seulement que la ques- 
tion de la réforme disciplinaire serait examinée par une 
commission du Conseil-d’État composée de MM. de 
Marillac , Voisin , d’Argouges de Ranes et de l'évêque 
de Meaux , avec M. Le Blanc, maître des requêtes pour 
rapporteur , mais encore que la chaire de catéchisme , 
devenue disponible dans la faculté de théologie .[serait 
conférée au concours. 

Cependant l’intrigue et la faveur étaient parvenues 
en peu de temps à faire avorter le bienfait de ces deux 
actes. En premier lieu, l’ordre de surseoir aux travaux 
de la commission avait été donné verbalement à M. Le 
Blanc sur la demande de trois ou quatre professeurs 
félons qui avaient protesté mensongèrement et auda- 
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cieusement, au nom de toute l’Université alarmée, con- 
tre la nomination des commissaires en affirmant que la 
discipline était intacte ; en second lieu , l’autorité avait 
appelé à la place vacante le sieur Demarcq, qui avait été 
classé comme le plus faible des concurrens et qui de 
plus avait soutenu des propositions condamnables et 
censurées même par l’évèque d’Arras. 

Etait-il opportun de chercher à faire rapporter la me- 
sure qui avait suspendu les pouvoirs et l’examen des 
délégués empruntés au Conseil-d’État ? Monnier de Ri- 
chardin ne le pensait pas ; il craignait, en se mettant 
trop tôt à l’œuvre, de fournir à ses adversaires l’occasion 
de faire convertir l’ordonnance de sursis en une ordon- 
nance de révocation absolue ; au contraire, le conseil de 
l’Université et celui de la ville le pressaient , ainsi que 
M. Col), de seconder le succès de la requête qu’ils ve- 
naient d’adresser à l’intendant de Lille, pour le prompt 
rétablissement de l’antique régime universitaire. Après 
avoir consulté le recteur de Paris qui s’expliqua avec 
une extrême réserve sur les dangers de l’entreprise , le 
cardinal de Noailles qui lui promit son appui auprès de 
M. Chamillart , l’évêque de Meaux qui se montra tout 
disposé 4 marcher d’accord avec ce dignitaire ecclésias- 
tique , dont il était l’ami , Monnier de Richardin alla 
trouver le sieur Gardien auquel il avait été recommandé 
d’une manière toute particulière. Cet employé com- 
mença par lui dire qu’il savait d’où était parti le coup 
qui avait frappé l’Université , mais qu’il ignorait les 
moyens dont on s’était servi pour obtenir le sursis ; puis, 
après avoir ajouté que personnellement il n’avait point 
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assez de crédit pour le faire lever, il conseilla à son in- 
terlocuteur d'en parler au ministre. Le protégédu com- 
mis aima mieux s’adresser au chancelier ; il devait lui 
être présenté par l’abbé Bignon , mais l’audience man- 
qua parce que l’abbé et le chancelier étaient obligés de 
se rendre au conseil. M. Bignon profita de cette circons- 
tance pour entretenir M. de Pontchartrain du motif qui 
avait amené Monnier de Richardin à Versailles ; il dé- 
clara au chef de la justice que, pour arrêter une réforme 
dont elles redoutaient les suites , quelques personnes , 
intéressées au maintien des abus existans, avaient fait 
croire à l’administration supérieure que l’Université tout 
entière s'opposait à l’établissement d’une commission ; 

— il affirma ensuite que la bonne foi du ministre avait 
été surprise , et cela est si vrai , disait-il , que M. Cha- 
millart a annoncé au recteur par une lettre , dont 
la copie est au pouvoir d’un délégué officiel , qu’il 
venait, pour être agréable au corps enseignant, de frap- 
per d’interdit les recherches confiées à des commissaires; 

— pour dernier argument il attesta que le député uni- 
versitaire était porteur d’une réclamation de plus de 
trente membres de la compagnie qui désavouaient la dé- 
marche faite à leur insu pour empêcher unerévision aussi 
urgente que nécessaire. Le chancelier se souvint d’avoir 
reçu de son côté une pétition semblable à celle qui avait 
inspiré la conduite tenue par son collègue des finances , 
et ordonna à son secrétaire de rechercher cette pièce, afin 
de faire punir les auteurs d’une aussi insigne fourbe- 
rie. Ce mouvement d’indignation avait fait espérer à 
Monnier de Richardin que le chancelier découvrirait 


Digitized by LjOOQie 



— 241 — 


lui-même la vérité au roi et obtiendrait sans peine 
du prince offensé la révocation d’un ordre surpris par 
de coupables manœuvres; mais avec un peu de ré- 
flexion l’envoyé universitaire comprit bientôt que la 
chancellerie ne pouvait pas , sans une inconvenante et 
blessante irrégularité, se mêler des suites d’une affaire 
d’un autre département pour détruire ce qui avait été 
fait par le ministre compétent. 11 avait vu juste et le 
chancelier ldi déclara formellement que l'incident de- 
vait ; comme tout le reste , passer exclusivement par le 
canal de M. Chamillart. A dater de ce moment , le dé- 
puté cessa de poursuivre la main-levée du sursis , dans 
la conviction qu’il valait mieux que la question som- 
meillât tant que ce haut personnage garderait son por- 
tefeuille que de mettre le ministre dans l’alternative de 
casser l’établissement de la commission ou de proclamer 
publiquement son erreur et la trahison honteuse de 
ceux qui l’avaient trompé. 

Ainsi, dans l’affaire du sursis, une minorité déloyale, 
affiliée à une secte alors toute-puissante à laCour,avait, 
par des moyens qu’aucun succès ne peut justifier, ob- 
tenu le sacrifice du bien-général de l’Université à ses 
vues particulières. Cette même influence , qui combat- 
tait per fas et nefas la régénération universitaire 
comme un obstacle à ses desseins , ne voulait pas da- 
vantage du concours dont les juges naturels n’étaient, 
à peu d’exception près , favorables ni aux doctrines, ni 
aux hommes du parti jésuitique. Pendant dix années 
environ les combinaisons hostiles à l’application des 
règles normales qui devaient présider au recrutement 
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du professorat avaient été bien servies par le manque 
d’unité des deux fractions du provisorat de la dot, dont 
fesaient partie trois échevins, parmi lesquels figuraient 
de droit le chef des magistrats , et le recteur auquel 
étaient adjoints deux professeurs pris successivement 
dans chacune des quatre facultés. Les six proviseurs, 
qui étaient renouvelés tous les ans , avaient pour fonc- 
tions , non-seulement de veiller à l’administration des 
revenus de l’Université et à l'observation des statuts , 
mais encore de pourvoir aux places vacantes , de faire 
monter les titulaires d’une chaire à l’autre dans l'inté- 
rêt de l'enseignement et de régler les différends relatifs 
aux matières placées dans leurs attributions. Tous ces 
droits ayant été garantis à la ville de Douai tout aussi 
bien qu’à l’Université parla capitulation de 1667 et 
confirmés par un arrêt du 20 avril 1681 sous la seule 
condition que des épreuves publiques précéderaient 
toutes les investitures , le concours devenait en quelque 
sorte inévitable du moment où il était réclamé avec en- 
semble et énergie par la commission administrative ; et, 
en pareil cas, il ne restait plus d’autre ressource aux 
adversaires, qui n’avaient pu l’empècber , que de l’en- 
traver par des difficultés de nature à amener forcément 
l’intervention du Roi et à lui permettre d’user directe- 
ment, en faveur d’un candidat quelconque , du droit de 
nomination que l’Université exerça par délégation jus- 
qu'à la publication de l’arrêt du conseil d’État du 6 oc- 
tobre 1736, qui ne lui laissa plus que celui de présen- 
tation. Le recours à la prérogative royale n’était et ne 
pouvait être en pareil cas qu’un moyen de substituer des 
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choix de faveur aux choix éclairés et consciencieux de 
l’Université. C’est là ce qui eut lieu en effet, et le triste 
récit du triomphe de la coterie anti-universitaire ajou- 
tera une nouvelle preuve à toutes celles que l’histoire a 
déjà recueillies sur l’asservissement de Louis XIV à 
l’action pernicieuse de lacamarilla cléricale pendant les 
dernières années de son règne. 

Au mois de mai 4 708 un concours , dont l’ouverture 
avait été annoncée par des affiches apposées dans les 
principales villes de la Flandre et du royaume , avait eu 
lieu à Douai pour la chaire ou plus vraisemblablement 
pour la suppléance de la chaire de catéchisme qui 
était occupée par M“ de la Verdure. Ce qui donne beau- 
coup de poids à cette seconde supposition , c’est qu’il 
n’existait qu’une seule chaire consacrée à l'enseigne- 
ment en question et que M, de la Verdure , qui fut em- 
pêché par ses infirmités de remplir les fonctions d’exa- 
minateur et de juge du concours , conserva encore son 
titre pendant quinze années environ. M. Decerf.l’un 
des professeurs de la faculté de théologie , dut s’abstenir 
aussi pour la même raison que son collègue , et M. 
Delcourt fut récusé par cinq des sept concurrens qui 
S’étaient présentés dans la lice. La commission du con- 
cours» dont fesait partie le lieutenant-général de la gou- 
vernance de Douai , instruisit la procédure , prit avis 
cenformément à la constitution judiciaire de la province, 
admit la récusation et en conséquence procéda aux trois 
remplacemens qui étaient devenus nécessaires. Le sieur 
Lecerf et un sieur Amand qui , comme lui , s’était tenu 
à l'écart, quoique dûment sommé de prendre part aux 
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jugemens des épreuves , se joignirent à M. Delcourt 
pour recourir à la justice supérieure du Parlement de 
Tournai au nom de toute la faculté de théologie. En ce 
moment l’Université ne s’entendait pas avec la Cour, qui 
voulait lui enlever sa juridiction spéciale que l’on nom- 
mait le tribunal du recteur. L’Université s'attendait , 
comme cela eut lieu en effet, à se voir intimer, sur la 
requête des trois professeurs récusés, la défense de con- 
tinuer le concours ; mais elle ne la respecta pas , et de 
concert avec l’autorité municipale, envoya à Tournai 
une députation composée du recteur, du premier éché- 
vin et d’un des conseillers-pensionnaires de la ville pour 
se plaindre aux magistrats souverains eux-mêmes de 
l’irrégularité de leur décision qui constituait un empiè- 
tement sur le domaine du pouvoir exécutif. Le Parle- 
ment, après avoir entendu contradictoirement les parties, 
reconnut son incompétence , et par un arrêt du 1 er juil- 
let 1702, les renvoya pardevant sa Majesté pour être 
fait droit sur leurs contestations. 

Après plus d’un mois de disputes et d’exercices pu- 
blics, qui avaient été soutenus d’une manière brillante 
par la plupart des compétiteurs et plus que médiocre- 
ment par le sieur Demarcq , le concours venait d’être 
achevé lorsque tout-à-coup l’autorité supérieure , éga- 
rée par les menées de M. Delcourt , ordonna de le re- 
commencer. Cet ordre fut reçu avec une douleur pro- 
fonde par la véritable Université, qui employa, pour 
tâcher de le faire révoquer , la voie judiciaire et la voie 
gracieuse tout ensemble : pendant qu’une section du 
conseil d’État était saisie de la question , une pétition 


Digitized by v^ooQie 



— 245 — 

était adressée'au Roi par Monnierdc Richardin sous la 
forme de requête. Dans cette dernière pièce, entièrement 
rédigée par lui, l’envoyé universitaire exaltait la gloire 
dont s’étaient couverts iesprétendans placés en première 
ligne , certifiait que toutes les formalités réglementaires 
avaient été scrupuleusement suivies et énumérait les 
dangereuses conséquences de la grave atteinte portée 
aux droits acquis. Casser un concours qui a été con- 
sommé, ce serait, disait-il, dégoûter les meilleurs sujets 
du désir de se présenter désormais , priver le vainqueur 
de la lutte du grade qu’il a conquis légitimement, faire 
moralement et matériellement un tort considérable tant 
à , l’Université qu’à la cité, qui ne sont vivifiées que par 
l'affluence des écoliers qu'attire à Douai la renommée 
des professeurs, bref frapper mortellement les lettres et 
les études de l’un des plus grands foyers de l’intelli- 
gence. 

L’appel à l’omnipotence royale était la plus malheu- 
reuse des inspirations : on aurait dû prévoir que les 
gens qui avaient eu assez de crédit pour faire signer 
l’ordre de procéder à un nouveau concours , profite- 
raient de la résistance apportée à l’exécution des vo- 
lontés du monarquë pour lui arracher une mesure plus 
radicale. En effet, jusqu’à l’envoi de l'imprudent placet 
qui contenait des remontrances et qui par conséquent 
jetait un blâme implicite sur la mesure à laquelle 
Louis XIV s’était laissé entraîner , M. Chamillart avait 
annoncé plusieurs fois à Monnier de Richardin qu’il ne 
tarderait pas à rapporter l’affaire du concours au con- 
seil des dépêches ; mais la faute , commise par celui-ci „ 
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termina l’instance, le Roi ayant à l'instant même, et sur 
les recommandations du parti-prêtre, disposé de la chaire 
au profit du sieur Demarcq. 

Cette nomination était bien plus fâcheuse que l’obliga- 
tion de souffrir un autre concours; dans ce dernier cas 
du moins il y aurait eu de grandes chances pour un bon 
choix, d’autant plus queleprotégé du Roi aurait été cer- 
tainement repoussé par le scrutin universitaire. M. De- 
marcq est le moins capable de tous ceux qui ont concouru, 
écrivait Monnier de Richardin à M. de Bagnols ; cet 
homme, disait-il à l’évêque d’Arras, qui partageait son 
avis , a professé, dans les leçons qu’il a faites devant 
nous , les plus extravagantes maximes ; oelui à qui Sa 
Majesté a décerné la palme du concours, s’écriait de son 
côté le bouillant M. Coll en parlant à M. Cbamillart, 
avait été jugé indigne de l’obtenir , et le ministre se 
contentait de répondre , avec son flegme ordinaire, 
que le Roi avait passé pardessus tout cela. Monnier de 
Richardin , qui ne pouvait pas croire que le chef de 
l’État eût sciemment livré l’une des tribunes les plus im- 
portantes de l’enseignement universitaire à un profes- 
seur plus qu’insuffisant , résolut de porter la vérité jus- 
qu’aux pieds du trône en se fesant présenter , soit par 
M. Cbamillart, soit par le capitaine des gardes , les 
seules personnes qui , d’après le cérémonial de la Cour, 
avaient qualité pour l’introduire auprès du prince. Il 
dut abandonner ce projet, le ministre lui ayant déclaré 
d’un ton assez sec , en présence de M- Coll , que le Roi 
ne reviendrait jamais sur une nomination qu’il avait 
faite de son propre mouvement et de sa pleine autorité. 


Digitized by v^ooQie 



— 247 — 

Réduits à l’impuissance de ce côté, les deux députés 
cherchèrent s'il n’y aurait pas quelque autre moyen 
d’attaquer le brevet de professeur accordé à M. De- 
marcq. A la suite de plusieurs conférences avec Couet 
de Montbayeux , il fut décidé que la conduite à tenir 
dépendrait des termes, employés dans l’acte d’investi- 
ture ; l’avocat , apres quelques jours de réflexion , 
leur avait conseillé de tenter la voie de l’opposition s’il 
y était exprimé que le Roi avait nommé d’office, mais 
d’y renoncer, parce qu’elle serait évidemment inadmis- 
sible , dans le cas où cette mention aurait été omise. Afin 
d’ètre prêt à tout événement , Monnier de Richardin se 
fit envoyer de Douai une procuration de cinq des con- 
çurrens qui l’autorisaient à poursuivre en leur nom 
l’annulation de la collation royale d’une chaire de l’Uni- 
versité en dehors des lois ordinaires du concours. Cette 
vague lueur d’espérance s’éteignit bientôt à la vue du 
brevet qui avait été rédigé de manière à ne laisser au- 
cune prise à l’attaque projetée , et , en eût-il été autre- 
ment, il n’en aurait pas moins fallu désespérer du suc- 
cès, puisque M. Chamillart , qui devait inévitablement 
être chargé des suites d’une affaire qu’il avait dirigée 
jusque-là, avait exprimé la ferme résolution de mainte- 
nir tout ce qui avait été fait par le Roi. 

Alors l’opiniâtre Monnier de Richardin transporta à 
■Douai le siège de la lutte qu’il ne pouvait plus continuer 
à Paris, où toutes ses démarches étaient épiées et tra- 
vesties par les Jésuites. Selon lui, tous les obstacles que 
rencontrait l’Université pour la réalisation de ses légi- 
times prétentions ,, tenaient à la vie d’un hommes il 
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sur beaucoup de points, qu’il fallait savoir attendre et 
réserver l’avenir. Le meilleur parti à prendre, croyait-il, 
était de faire insérer dans le procès-verbal de l'installa- 
lation du sieur Demarcq, à laquelle on ne pouvait pas 
se refuser, une protestation de ses émules au concours 
et des proviseurs de la dot ; ceux-ci pensaient au con- 
traire qu’ils feraient mieux de ne pas paraître dans cette 
cérémonie , à laquelle il serait procédé par le reste du 
corps universitaire. M. Dcmarcq déjoua la petite cons- 
piration ourdie contre lui en prenant possession , sans la 
participation de qui que ce fut, du cours dp catéchisme , 
en dépit des usages et d’une lettre de cachet qui l'obli- 
geait à se faire installer par le conseil d’aministration, 
Ce fait motiva l’envoi d’une plainte àM. Chamillart, qui 
en référa à M. de Bagnols. Presque au même moment la 
majorité du corps universitaire et du corps municipal 
trouva l’occasion de manifester sa répulsion pour le 
nouveau professeur et pour ses adhéreras. Elle repoussa 
le sieur Demarcq du conseil de l’yniversité et q’admit 
au provisorat ni le sieur Delcourt , ni le sieur Coppin , 
quoiqu’il fallût pour cela déroger aux règles ordinaires, 
surtout à l’égard de ce dernier qui , comme l'un des 
trois premiers échevins en exercice, était appelé de 
droit en quelque sorte à devenir l’un des proviseurs de 
la dot. Cette légère satisfaction , la seule que l’Univert 
sité ait pu se proourerdans toute cette affaire, irrita ses 
ennemis à un tel point que Monnier de Richardin , té- 
moin et victime du redoublement de leur haine, se vit 
(contraint de conseiller à ses collègues , non pas de se 
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réconcilier avec eux , mais au moins de les ramener par 
la douceur et la raison à des sentimens moins hostiles. 

En effet, un nouveau sujet d'inquiétude avait été ré* 
vélé aux représentons de l’autorité échevinale et de l’au- 
torité universitaire dans les bureaux du ministère , où 
s’étaient traitées les difficultés relatives au concours et 
à la nomination de M. Demarcq : ils y avaient appris 
avec certitude, avant même d’avoir rencontré le père 
Gordon dans l’antichambre de M. Chamillart, que les 
Jésuites, non-seulement travaillaient au triomphedu can- 
didat antipathique à l'Université , mais encore sollici- 
taient ardemment la création d’une chaire de mathéma- 
tiques au profit de leur ordre. Monnier de Richardin ap- 
préciait mieux le danger que ceux qui lui donnaient 
l’assurance que jamais cette dernière prétention ne se- 
rait sanctionnée par le pouvoir ; il connaissait tous les 
ressorts que pouvait mettre en mouvement la compagnie 
de Jésus et l’esprit de suite qui la caractérisait ; il savait 
aussi qu’elle mesurerait ses efforts à la grandeur de 
l’entreprise et tâcherait, par tous les moyens pos- 
sibles , de s’implanter officiellement dans l’Université et 
d’y avoir toujours un agent avoué et dévoué qui aurait 
séance dans le conseil avec voix délibérative, ^occuperait 
la charge de recteur à son tour, participerait au juge- 
ment des concours , au choix des régens de collèges , à 
la distribution des présidences de séminaires et enfin à 
la confection des règlemens. 

Monnier de Richardin était sûr que les proviseurs de 
la dot , dont les fonctions allaient expirer dans quelques 
mois, se joindraient unanimement à lui pour s’opposer à 
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une invasion aussi fatale aux intérêts de la ville et de 
l’Université qu’elle était contraire à la constitution uni- 
versitaire qui interdisait l’accès du professorat à tous 
les religieux ; l’acte d'opposition, dont il avait préparé la 
minute, fut signé et transmis au Roi le 20 juillet 1703. 

A quelque temps de là, il lui vint à l’idée qu’il augmen- 
terait la force de résistance s’il parvenait à rendre inu- 
tile l’établissement demandé par les Jésuites , et tout 
aussitôt il conjura M. Lengrand, qui suppléait M. de 
la Croix, d’ajouter l’enseignement des mathématiques à 
celui de l’histoire, ainsi que cela se pratiquait autrefois. 
Ce préservatif lui paraissait tellement infaillible qu'il 
priait le recteur , dans le cas où M. Lengrand refu- 
serait de se charger de cette double tâche , d’agir vive- 
ment auprès des supérieurs de St-Vaast pour les déter- 
miner à reconstituer l’ancien cours de mathématiques. 
« Bon nombre de gens de teste , écrivait-il , sont icy 
» très-surpris qu’une abbaye si riche , qui a un si bon 
>» collège , bien fondé , dans une Université fameuse 
» et qui d’ailleurs ne manque pas d’hommes de mérite , 
» néglige un moyen si aisé de se faire honneur. Si la 
» faculté des arts entendait bien ses véritables intérêts , 
» n’ordonnerait-elle pas par un décret public leréiablis- 
» sement des leçons de mathématiques dans tous les 
» collèges qui dépendent d’elle? Elle se plaint qu’on 
» l’opprime pendant qu’elle néglige les moyens les plus 
» faciles dont elle pourrait se servir pour se garantir 
» de l'oppression. » La voix du prophète ne fut point 
écoutée , et l’inconcevable lacune qui , malgré tous ses 
efforts, avait continué à subsister dans les hautes études, 
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fat comblée conformément à ses sinistres prédictions, 
avant l’expiration de l'année suivante. « Les lettres-pa- 
» tentes du mois de novembre 4704 et les arrêts du 
» conseil d’État des 28 février et 25 juin 4707, lit- 
» on dans les Souvenirs de M.Plouvain, avaient autorisé 
» la fondation faite le 24 juillet 4704 , par M. de Pom- 
» mereuil, gouverneur de la ville de Douai, d’une chaire 
» de mathématiques en l’Université de la même ville , 
» laquelle il avait affectée aux pères jésuites. Les pères 
» Georges en 4730, Lemire en 4 747 et Courcolen 4760, 
» remplirent les intentions du fondateur. » Pour prix 
du service qu’il leur avait rendu, celui-ci eut l’honneur 
d’être enterré dans l’église des Jésuites, où sa famille 
fit ériger à sa mémoire un mausolée qui , en 4772 , fut 
transféré avec ses cendres dans l’église paroissiale de 
St-Jacques. 

Cette même influence, improprementappelée religieuse, 
qui trois fois déjà avait jèlé la perturbation au sein de 
l’Université , devait encore contrarier la solution finale 
et la liquidation de la pension laissée à la charge de 
l’abbaye de St-Bertin dans des . termes assez ambigus 
pour donner lieu à des débats ultérieurs qui n’avaient 
point encore pu être menés à fin quand M. Coll et Mon- 
nier de Richardin furent députés ensemble à Paris. 

V 

Dans cette affaire , comme dans celle du collège de 
Marchiennes, la médiation du père Lachaise avait été 
insidieusement offerte par un tiers affilié aux Jésuites et 
repoussée avec ménagement par le prudent professeur 
de la faculté de droit lors de sa seconde députation ; 
mais cette entremise, qui n’était pas acceptable pour 
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une administration véritablement universitaire, s’intro- 
duisit sous forme de consultation & l’époque de la pré- 
potence passagère de la faction congréganiste à laquelle 
appartenait M. Delcourt. Le médiateur ëcclésiastique 
proposa aux parties belligérantes, qui ne voulurent pas 
signer le traité, de fixer à 40,000 livres la somme due 
à l’Université pour les arrérages de la pension. Par suite 
de ce refus s’engagea une nouvelle instance en interpré- 
tation de l’arrêt de 4702 par rapport aux annuités anté- 
rieures sur lesquelles il n’avait été rien statué. Ainsi 
donc il n’y avait point eu d'arbitrage proprement dit, 
mais une tentative infructueuse de conciliation qui , 
faute de ratification par l’Université et par l'abbaye, 
les laissait entières dans leurs droits respectifs. Cela est 
si vrai que, au moment où Monnier de Richardin vint 
remplacer M. Delcourt qui , jusque-là , avait dirigé 
toute la procédure, les intéressés étaient de nouveau en 
Voie (l’arrangement. L’intendant Bignon n’ayant pu, 
malgré tous ses efforts , mettre d’accord l’abbé de St- 
Bertin qui s’était rendu à Arras pour les États d’Artois et 
la députation particulière de l’Université qui avait été 
l’y rejoindre, les hostilités judiciaires recommencèrent 
et se terminèrent le 27 août par un arrêt conforme en 
tous points à l’avis émis par le père Lacbaise , de telle 
ftçon que le débiteur était libéré de toutes les charges 
du passé moyennant le paiement de deux annuités et 
demie calculées à raison de 4,000 livres par année» 

Cette décision partiale fut évidemment l’effet d’une 
surprise dont le succès , favorisé par l’invocation d’une 
opinion et d’une autorité toutes puissantes, avait été 
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secondé parla conduite équivoque de M. Del court ; et, 
depuis l'arrivée de son successeur , par le mystère et la 
précipitation de l’intrigue ; car le jour même où lesjuges 
prononçaient, M. Coll et Monnier de Richardin manifes- 
taient au premier commis de M. Ch&millart une en- 
tière confiance dans la bonté de leur cause , dont ils 
croyaient le jugement encore bien éloigné , et lui com- 
muniquaient , par forme de conversation , le premier 
brevet de nomination de l’abbé de St-Bertin sous la date 
du 5 juillet 4677 et l’arrêt du conseil du 22 novembre 
4 67 8 qui ordonnait à celui-ci de servir provisionnellqment 
àl’Université une pension de6, 000 livres. Ils furent très- 
surpris d’apprendre que ces deux pièces décisives qui , 
d'après le sieur Gardien lui-même, auraient modifié cer- 
tainement les conclusions de son travail et entraîné 
vraisemblablement une condamnation sur le pied du 
dernier titre, n’àvaient été ni produites par M. Del- 
court, ni même vantées dans ses mémoires. Monnier de 
Ricbardin ayant demandé à cet employé s’il ne serait 
pas possible de réparer une omission aussi fatale , celui- 
ci lui dit confidentiellement que M. Chamillart était oc- 
cupé, dans le moment même où il lui parlait , à rap- 
porter l’affaire, et effectivement, quelques heures après, 
le ministre en annonça le résultat aux intéressés. 

Après une longue correspondance avec le recteur et 
le conseil, il fut décidé que l’on s’en tiendrait à l’arrêt, 
encore bien qu'il gratifiât l’abhaye d’une partie de la 
créance exigible et de plusieurs années d’intérêts. A la 
vérité, l’Université avait la faculté de se plaindre au Roi 
du préjudice qu’elle éprouvait ; mais la prudence lui 
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conseillait de ne pas entamer une lutte ruineuse et 
inégale avec un adversaire riche et bien protégé. La jus- 
tice était fort chère dans ce temps-là , et Monnier de Ri- 
chardin évaluait de 6 à 700 francs la somme qu’il. fau- 
drait avancer pour les droits de scel seulement , ' si l’on 
tenait à faire remplir cette formalité, tant étaient exor- 
bitantes les taxes de MM. les secrétaires du conseil. Du 
reste , l’abbé exécuta lentement les condamnations pro- 
noncées contre lui ; malgré ses grands revenus il était, 
disait-on, souvent gêné d'argent, et l’Université s’estima 
heureusede recevoir de lui, dans le courant de décembre, 
un premier à-compte de 4,000 livres , qu’on se bâta de 
répartir entre les professeurs, parce qu’on était menacé 
pour la fin du mois d’une notable diminution dans la 
valeur des espèces monétaires. Des délais furent accor- 
dés au débiteur pour s’acquitter du surplus de sa dette, 
contrairement à l’avis de Monnier de Richardin, qui 
redoutait des difficultés avec les religieux si l’abbé ve- 
nait à mourir avant d’avoir satisfait à toutes ses obli- 
gations. 

L’Université, qui était fatiguée de sa longue guerrè 
avec Saint-Bertin, avait elle-même lassé d’autres adver- 
saires par sa conduite dans l'affaire concernant là nomi- 
nation aux bénéfices de la Flandre. Elle avait , dépüis 
trente années , suscité tant de difficultés aux gradués de 
l’Université de Paris qui recevaient de semblables colla- 
tions, qu’aucun d’eux ne voulait plus désormais en cou- 
rir les hasards. Aussi le procès était-il encore au 25 août 
4703 dans l’état où Monnier de Richardin l’avait laissé 
trois ans auparavant : à quelques mois de là r le sieur 
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Parent , chanoine de Lille , et quelques autres personnes 
pourvues de bénéfices par les collateurs ordinaires ob- 
tinrent donc sans peine des gradués nommés , une 
transaction qui fit tomber l'intervention de l’Université 
de Douai et des États de Lille avec l’instance principa- 
le. Nulle part peut-être l’esprit de fédéralisme local n’é- 
tait plus prononcé et plus opiniâtre que dans les provin- 
ces flamandes, qui n’avaient accepté le joug de la con- 
quête qu’à la condition de garder leur individualité. 

Ici se termine , à peu de chose près , la série des em- 
barras qui étaient un héritage du passé. Les débats uni- 
versitaires, qui avaient occupé Monnier de Richardin de 
4699 à 4700 , et ceux qui avaient occasionné le départ 
de M. Delcourt se trouvaient tous résolus, à l'exception 
de la question concernant la dépossession du collège 
d’Anchin au profit des Jésuites. C’est un fait digne de 
remarque que la plupart des sollicitations ou des ins- 
tances administratives exigeaient généralement deux 
voyages à quelques années de distance , l’un pour les 
ébaucher, l’autre pour les mener à fin. Aussi presque 
tous les députés des compagnies étaient obligés de di- 
riger de front des demandes nouvelles et des demandes 
anciennes ; tel fut aussi le sort de Monnier de Richar- 
din qui, malgré les difficultés énormes que présentaient 
les affaires encore pendantes au moment de son arrivée, 
dut néanmoins en entreprendre d’autres qui intéressaient 
le présent ou l’avenir soit de l’Université , soit des éta- 
blissemens académiques. 

Il eut la gloire de conduire à bien , pendant son sé- 
jour à Paris , uue négociation délicate et importante. 
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Voici de quoi il s’agissait : l’Université formait , avec 
les droits qu’elle touchait pour les immatriculations, un 
fonds spécial qui lui servait à subvenir aux dépenses 
des députations et aux frais des procédures. L'impôt 
n'était pas permanent ; il ne pouvait être établi et con- 
tinué que par des lettres royales qui en limitaient ordi- 
nairement la durée à neuf années. Or, le dernier octroi, 
concédé à l’Université pour le terme ordinaire , remon- 
tait au <5 avril 1686 et par conséquent était expiré de- 
puis le 1 5 avril 1 695 j mais ni les redevables , ni les en- 
nemis du corps universitaire n’avaient connu cette cir. 
constance , et depuis lors la recette n’avait pas été in- 
terrompue un seul instant. Il fallait sortir au plus vite 
d’une situation aussi périlleuse , car jamais l’Université 
n’avait eu un plus grand besoin de cette ressource, que 
des hostilités systématiques avaient rendue insuffisante. 
L’habileté du député consistait à enlever dans les bu- 
reaux du ministère, avant que personne se doutât de la 
situation des choses , un nouvel octroi portant tout à la 
fois approbation des perceptions faites antérieurement à 
1703 et prorogation du subside jusqu'en 1712. Le sieur 
Gardien était entré dans lès vues de Mbnnier de Richar- 
din et lui avait promis de présenter le titre à la signa- 
ture du ministre aussitôt qu’on aurait reçu à Paris l’avis 
de M. de Bagnols , qui devait nécessairement être con- 
sulté. La réponse de l’intendant n'arrivant pas, malgré 
les réclamations les plus vives et les plus réitérées , le 
premier commis de M. Chamillart se décida enfin à pas- 
ser outre et remit à son protégé les lettres qui lui accor- 
daient tout ce qu’il avait demandé. Ces lettres furent 
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scellées parle sieur Noblet qui, à la recommandation du 
sieur Gardien, son beau-frère , voulut bien modérer les 
droits du sceau en les réduisant à 400 francs. C’est là 
une belle modération , écrit Monnier de Richardin, pour 
des affaires qu'on expédiait autrefois gratis ! Il n'en 
fut pas même quitte à si bon marché et il dut compter 
en outre 26 livres à M. Noblet, sans que celui-ci dai- 
gnât même faire connaître la cause de celte nouvelle 
exigence. 

Les mémoires de l’auteur nous ont appris un autre 
fait plus curieux et complètement ignoré jusqu’ici , c’est 
qu’on lui doit en grande partie la rédaction et la publi- 
cation de l’édit du mois de mars 4707, qui a réglementé 
d’une manière uniforme les facultés de médecine dç 
toutes les Universités du royaume. La législation anté- 
rieure n’assujettissait pas les élèves en médecine à pren- 
dre des inscriptions, et permettait aux gradués d’exer- 
cer leur art dans toutes les provinces de la France , quel 
que fût le lieu où ils avaient obtenu leurs diplômes. Il 
était résulté de là que les élèves en médecine avaient dé- 
serté l'Université de Douai , où l’assiduité aux leçons 
. et la capacité éprouvée étaient des conditions rigoureu- 
ses d’admission, pour se faire recevoir dans des Univer- 
sités plus indulgentes , de telle sorte que les contrées du 
Nord étaient peuplées de médecins fabriqués à Reims, à 
Valence et dans d'aultes facultés lointaines. Une autre 
cause avait contribué à diminuer le nombre des étudians, 
c’était la fausse opinion propagée par les praticiens du 
pays et partagée par les professeurs de la faculté locale 
que, depuis la déclaration du 4 9 juillet 4 696 , les doe>- 

17. 
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teurs seuls avaient le droit de se livrer à l’exercice de 
la médecine ; mais cette erreur se dissipa lorsqu’on sut 
par Monnier de Richardin que le texte de la loi avait été 
autrement interprété à Paris, où les simples licenciés n’a- 
vaient pas cessé d’être admis à la libre concurrence. 

En conséquence, Monnier de Richardin fut chargé se- 
crètement par les deux professeurs à qui l’enseignement 
médical était alors confié, de présenter au Roi un placet 
et un mémoire tendant principalement à faire décréter 
que, dans la faculté de médecine , les inscriptions se- 
raient désormais obligatoires et que, conformément aux 
privilèges des provinces conquises , la pratique de la 
médecine serait interdite dans les Pays-Bas français à 
tous ceux qui auraient pris leurs degrés ailleurs qu’à 
Douai, Paris et Montpellier. Le député fut médiocre- 
ment aidé par M. Plaisant ; mais il tira un grand se- 
cours de la recommandation que lui donna M. Cou- 
vreur pour M. Dodart , membre de l’Académie et pre- 
mier médecin de la princesse de Conty , qui le mit en 
Tapport avec M. Boudin , premier médecin du Dauphin. 
Après plusieurs conférences , ces deux puissances mé- 
dicales furent d’avis que les abus , dont l’envoyé uni. 
versi taire leur avait révélé et démontré l'existence, de- 
vaient disparaître de toute la surface de l’empire. Mon- 
nier de Richardin, à leur prière, étudia les dispositions 
des réglemens sur les facultés de droit qui pouvaient 
être appliquées avec avantage aux facultés de médecine 
et les réunit en un certain nombre d’articles que la dis- 
cussion fit élever de 13 à 20. La rédaction définitive de 
ce projet fut, sur le désir exprimé par MM. Dodart et 
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Boudin, qui s’engagèrent à en poursuivre ultérieurement 
la réalisation législative , abandonnée à M. Couet de 
Montbayeux, avocat aux conseils. Il est difficile de dou- 
ter que ce travail ait servi de base au réglement géné- 
ral qui parut quelques années plus tard, non-seulement 
à raison des circonstances , mais encore à cause de leur 
concordance, puisque la loi établit la nécessité des ins- 
criptions trimestrielles et ajoute un peu plus loin : 

< Ayant égard à la très-humble supplication qui nous a 
» été faite par les provinces des Pays-Bas et particuliè- 
» rement par l’Université de Douai , de les maintenir 
» dans leurs anciens usages par rapport à l’exercice de 

> la médecine , nous défendons très-expressément, à 
» peine de 500 livres d’amende , à tous docteurs et li- 
» cenciés des autres facultés du royaume , d’exercer la 
» médecine dans nos provinces de Flandre, Artois, Hai- 
» naut, Tournésis et Cambrésis, s’ils ne sont gradués 
» en l’Université de Douai, à la charge que réciproque- 
» ment les gradués de l’Université de Douai ne pour- 
» ront exercer la médecine dans les autres provinces de 
» notre royaume, sans néanmoins que la prohibition 
» portée par le présent article contre les docteurs et 

> gradués des autres Universités puisse avoir lieu con- 
» tre ceux des facultés de Paris et de Montpellier, le 
» tout ainsi que ladite Université de Douai nous l’a fait 
» très-humblement demander et proposer. » 

On trouve encore dans le journal, dont nous offrons 
l’analyse , des renseigncmens curieux et nouveaux sur 
un autre point de l’histoire locale qui n’avait point été 
éclairci jusqu’ici dans son ensemble d’une manière com- 
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plèteel exacte. L'auteur des Souvenirs à l'usage des habi- 
tons de Douai , après avoir rappelé la date de l'érection- 
ducollégedeMarchiennesen 4 566, les dispositions prises 
en 4575 , par suite de l’affluence des élèves, pour forti- 
fier les études par l’enseignement de la philosophie, l’a- 
chat des bâlimens par la ville et leur conversion en ca- 
serne en vertu des lettres-patentes du mois de septem- 
bre 4670, termine en affirmant que l’Université s’oppo- 
sa efficacement aux démarches faites par l’abbaye vers 
4 737 pour obtenir le rétablissement de son ancien collè- 
ge. Le chroniqueur ne dit pas que l’Université, à l’épo- 
que où elle obéissait aux impulsions de Monnier de Ri- 
chardin, protégea, bien loin de les contrarier, les efforts 
tentés précédemment par une portion des moines en fa- 
veur de la résurrection de leur établissement d’instruc- 
tion publique. Le fait de la réorganisation du collège 
sous les auspices et avec l'autorisation du recteur est 
attesté par la correspondance de Monnier de Richardin ; 
un prêtre de l’abbaye , M. Puche, en avait été nommé le 
principal et le Parlement de Tournai avait , par arrêt du 
4 i août 4703, prononcé la main-levée de toutes les oppo- 
sitions. L’exécution de cet arrêt avait été arrêtée par des 
lettres-patentes qui , à ce que l'on doit croire, étaient 
dues au crédit du cardinal de Médicis , soutenu par les 
religieux dissidens. D’accord avec le chef temporaire de 
l’Université et celui du nouvel établissement académi- 
que , l'envoyé universitaire demanda officiellement au 
Roi la cessation de l’obstacle qui entravait la liberté de 
l’enseignement, réclama à l’appui de sa requête un acte 
capitulaire des moines attachés à la splendeur de leur 
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maison , pria ses confidens de ne pas laisser de repos à 
l’intendant jusqu’à ce qu’il eût adressé à Paris un rap- 
port en harmonie avec leurs désirs et conseilla à M. Pu- 
che d’entretenir la confiance des siens et de jeter l’in- 
quiétude dans le camp ennemi en répandant le bruit 
qu’un cours de philosophie serait ouvert à la Saint-Remi 
dans le collège qu’il dirigeait. Monnier de Richardin finit 
par se décourager, car il s’était aperçu que, quand bien 
. même il lui serait possible de triompher du mauvais 
vouloir de M. de Bagnols et des obstacles de toute na- 
ture qui lui barraient la route, la mesure qui rendrait 
l'existence au collège de Marchiennes n’aboutirait à 
rien parce qu’elle serait immédiatement suspendue ou 
révoquée à cause de la guerre inquiétante à laquelle les 
provinces du nord servaient de théâtre. Les soins qu’exi- 
gea cette affaire avaient contribué principalement à pro- 
longer l’absence du député , qui ne reçut du recteur la 
permission de rentrer dans ses foyers que quand ce der- 
nier fut bien persuadé, comme lui, de l’inutilité de toute 
sollicitation ultérieure. Si plus tard l’Université tint une 
autre conduite à l’égard de la résurrection du collège de 
Marcbiennes , nous ne pouvons ni approuver ni blâmer 
cette conduite dont la cause est encore ignorée. 

Monnier de Richardin eut aussi la pensée de faire 
prier M. de Bagnols , par l’entremise de l’évèque d’Ar- 
ras, qui était mieux que jamais en cour depuis que 
Louis XIV s’était fait lire la censure du livre publié par 
le jésuite Gobât , de s’intéresser au rétablissement des 
humanités dans le collège du Roi. L’Université ne pou- 
vait rester indifférente au sort de ce collège, qui était 
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administré par le recteur, un professeur de chacune des 
facultés de théologie et de droit, le professeur de la lan- 
gue hébraïque et le régent. Les échevins de la ville de 
Douai , par une délibération consignée sur les regis- 
tres de la municipalité , s’étaient engagés à fournir an- 
nuellement 500 florins (625 livres) pour l’entretien de 
l’établissement qui était de fondation royale et le plus 
ancien du ressort. A son tour, feu le sieur Géet , qui 
avait occupé les fonctions de greffier civil de la cité , 
avait, sous la condition de l’accomplissement de cette 
obligation, légué au même collège la somme nécessaire 
pour y reconstituer l’enseignement des lettres jusqu’à la 
philosophie exclusivement. La réalisation avantageuse 
de la disposition libérale du testateur était donc subor- 
donnée à l'exécution du vote de l'administration munici- 
pale, et celle-ci n’attendait pour tenir sa promesse que 
l’approbation de l'intendant. Les choses en étaient arri- 
vées à ce point que les proviseurs de la fondation partie 
culière avaient traité avec un ecclésiastique de mérite , 
pourvu récemment d’un canonicat àSt-Amé, qui se char- 
geait d’entretenir cinq professeurs moyennant l’abandon 
du séminaire des évêques. Tout manqua alors par la 
faute du chanoine qui se dédit, et Monnier de Richardin 
garda en poche la requête à l’intendant qu’il avait con- 
certée avec le prélat de l’Artois. 

Une autre contestation se dénoua également d’une 
manière pacifique au moment même où Monnier de Ri- 
chardin allait demander à Paris justice d’un arrêt rendu 
à Tournai dans une matière universitaire. La faculté des 
arts, qui avait succombé au possessoire dans un procès 
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qu’elle soutenait depuis deux ans au Parlement de Flan- 
dres contre les Jésuites pour le maintien des droits de 
déterminance vulgairement appelés droits de dominas, 
avait fait donner au député de l'Université l’ordre d’inten- 
ter une action au pétitoire devant le Conseil du Roi. Avant 
d’agir, Monnier de Ricbardin prit conseil de Couet de 
Montbayeux et de quelques amis éclairés ; ceux-ci , di- 
sait-il dans une lettre à M. Delacroix , professeur d’his- 
toire, et principalement intéressé dans la question, pen- 
sent que le moment serait mal choisi pour procéder con- 
tre des gens dont le pouvoir est aussi redoutable dans la 
capitale que leur manque de sincérité dans la province; 
nos adversaires ont tant de pouvoir que la cause la plus 
juste ne peut même parvenir . à se faire entendre quanâ 
elle veut élever la voix contre eux ; il y aurait une im- 
prudence d’autant plus grande à se commettre judiciai - 
rement avec eux que les élèves du collège soumis à la 
redevance ont continué à la payer sans difficulté et que 
toute résistance ultérieure de leur part pourrait être 
vaincue sans peine par le recteur , qui possède plus 
d’autorité qu’il n’en faut pour les contraindre à l’obéis- 
sance ; en cas de refus de paiement, c'est donc devant le 
tribunal du recteur qu’il convient de porter le pétitoire ; 
et, en attendant, la faculté des arts doit faire signifier 
aux révérends pères, afin de couper court à toutes les 
prescriptions possibles, un acte exprimant l'intention de 
se pourvoir légalement en temps et lieu opportuns contre 
l’arrêt du Parlement. Cet avis n'ayant pas été goûté par 
l’Université, Monnier de Ricbardin eut une seconde con- 
férence avec l’avocat Couet ; ils arrêtèrent ensemble. ; 
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4° que l’on saisirait de la demande le conseil privé ou 
conseil des parties , qui était une juridiction réglée , de 
préférence au conseil des dépêches ou Conseil d’en- 
haut , qui était trop accessible à l’influence des Jésuites; 
2° que, avant d’agir, une visite serait faite au chance- 
lier pour connaître sa pensée et ses dispositions; 3° que, 
en attendant l’arrivée de l’un des exemplaires du factum 
publié par M. Delacroix sur le possessoire , le député 
ferait des recherches dans Buzelin et dans la description 
de l’Université de Louvain, par Vermulans. Monnier de 
Ricbardin avait pris toutes ses mesures pour arriver jus- 
qu’à M. de Pontchartrain parle canal de l’abbé Bignon, 
lorsqu’il reçut de Douai une lettre qui lui annonçait que 
les PP. jésuites avaient affecté de payer avec assez 
d'exactitude pour l’année courante, les droits de déter- 
minance entre les mains du questeur de la faculté des 
arts. « Cette nouvelle me réjouit, dit-il dans son journal, 
» parce que je craignais que cette contestation ne pro* 
> longeât mon séjour à Paris, qui n’est déjà que trop 
» long par rapport à mes affaires domestiques et à l’in- 
» térest des facultés de droit. » 

Absent depuis le 21 juin 4703, il avait hâte , dès le 
4 "décembre, de retourner dans ses foyers pour y re- 
prendre ses leçons, se remettre à la tète de sa maison , 
veiller lui-mème à l’administration de sa fortune , et se 
délasser de ses fatigues ; mais quelques mois devaient 
s’écouler encore avant qu’il pût jouir de toutes ces sa- 
tisfactions! Que de choses il avait dû faire quand lui 
vint la bonne nouvelle qu’il n'y avait plus lieu d’entamer 
la guerre au pétitoire avec des débiteurs qui s’étaient 
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exécutés volontairement ! Alors, non-seulement la plu- 
part des négociations dont nous avons donné l’énuméra- 
tion sommaire se trouvaient achevées, mais encore quel- 
ques difficultés moins sérieuses , relatives les unes au 
droit de joyeux avènement » les autres à des projets de 
minime importance à peine indiqués dans les mémoires 
de l’auteur, avaient été ajournées indéfiniment ou aban- 
données définitivement. 

A cette date, le député en était réduit à maudire tout 
haut les poursuites imposées à son zèle pour la confec- 
tion du réglement sur les facultés de médecine et pour 
le rétablissement du collège de Marchiennes ; car ces 
deux demandes, formées depuis son départ de Douai , 
retardaient seules son retour. 

La prolongation de l’absence de Monnier de Bicbar- 
din contre sa volonté était pour lui un sujet continuel 
de mécomptes à Paris et de tribulations dans sa provin- 
ce. Tantôt , dans le temps même où l’Université était en 
désaccord avec le Parlement qui s'efforçait de lui enlever 
sa juridiction spéciale et de faire proscrire l’adjonction 
des réviseurs étrangers aux magistrats de la Cour dans 
le jugement des propositions d’erreur , il se voyait con- 
traint de faire demander au premier Président de Pollin- 
cbove la remise d’une audience à laquelle il devait assis- 
ter en qualité de juge auxiliaire ; tantôt, après avoir 
vainement insisté auprès du recteur pour être autorisé à 
délaisser son ambassade , il était tourmenté par le pri- 
maire de la faculté de droit qui le rappelait à son poste 
de professeur, par le secrétaire qui opérait des retenues 
sur son salaire, et par ses ennemis qui étaient sur lq 
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point, lui écrivait-on , d’obtenir du procureur-général 
un réquisitoire tendant à lui faire enjoindre par arrêt de 
revenir à Douai. Ses intérêts privés ne souffraient pas 
moins que ses intérêts professionnels d'une aussi longue 
absence : à chaque instant il apprenait que tout allait 
mal chez lui loin de l'oeil et de la main du maître ; les 
provisions de ménage s’étaient avariées , les fermiers et 
les débiteurs payaient mal ou ne payaient pas, quelques 
capitaux de rente avaient été compromis , et la maison 
qu’il occupait lui avait été retirée par un congé signifié à 
la requête du propriétaire. Le repos lui était d’ailleurs 
nécessaire pour remettre sa santé ébranlée par un genre 
de vie anormal , des tribulations incessantes , un travail 
excessif et les courses fatigantes qu’il avait dû faire 
pour l’Université et pour d’indiscrets provinciaux qui, 
à cette époque bien plus encore qu’aujourd’hui , sur- 
chargeaient de commissions leurs compatriotes en 
voyage. Cet homme, à l’âme candide et pure, était pressé 
de quitter les lieux où il lui avait fallu acheter les 
bonnes grâces du nommé Romain , grand laquais du 
sieur Gardien, par le don d’un demi-louis d’or, et celle 
d'un commis et d’un suisse de M . Chamillart en les me- 
nant souper avec lui. II recueillit au sujet de la vénalité, 
de l'avidité et de l’insolence des gens de livrée , une 
anecdote qui mérite d’être conservée. Se promenant un 
jour avec M. Doré qui , de conseiller au conseil d’Artois, 
était devenu pensionnaire des États de la province, ce- 
lui-ci lui raconta que , dans une de ses députations , il 
avait été dix-neuf fois chez M. Courtin , conseiller 
d’État , sans pouvoir lui parler , quoiqu’il eût donné 
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des gratifications à sept des serviteurs de ce fonction- 
naire. Ces sortes d’exactions étaient tellement admises 
que le visiteur éconduit finit par se plaindre au maître 
des mauvais procédés de ses domestiques à son égard. 
— Le même fait avait été signalé au premier président 
de Harlai , le magistrat le plus intègre de son temps , 
qui avait répondu en soupirant « qu’il n’était que trop 
» informé de cet abus , qu’il s’en était plaint au Roy et 
» qu’ou n'avait pu encore y mettre ordre. » 

Monnier de Richardin reçut enfin la permission de 
partir, et le mardi 1 1 mars 4704, après une absence de 
près de 9 mois , il reprit la diligence qui le ramena chez 
lui en six jours. Ses premières impressions s’étaient mo- 
difiées sur bien des hommes et sur bien des choses ; 
Rollin , comme tant d’autres , avait été pour lui un 
protecteur plus que tiède, malgré d’obligeantes pro- 
messes ; mais en revanche il avait reconnu dans Couet 
de Montbayeux un défenseur éclairé et dévoué auquel 
l’Université , sur la demande de l’ex-vice-recteur , té- 
moigna sa reconnaissance par l’envoi des œuvres de 
Zypeus ; il avait vu que partout , à la cour , dans les 
ministères et au sein des hautes juridictions de l’État, 
les règles éternelles de la justice étaient sacrifiées à l’abus 
des influences. Cœur droit et honnête , il lançait l’ana- 
thème sur la corruption publique, à laquelle sa position 
le forçait de se mêler ; apôtre de la foi universitaire, il 
ne craignait pas d’en être le martyr ; philosophe , il se 
consolait de ses tribulations avec les arts , l’étude et la 
conversation. Grâce à ses observations poussées jus- 
qu’à la minutie , nous savons que Maillart , avocat au 
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Parlement de Paris , vendit 1 0 livres à M. Coll un 
exemplaire du Commentaire sur la coutume d’Artois 
imprimé en 1704 ; que le marquis de Pontchartrain , 
fils du chancelier et secrétaire d’État au département 
de la marine , était aussi mal fait de corps que laid de 
visage; que le sieur de Maupeou , conseiller au Parle- 
ment de Paris et président de la première chambre des 
enquêtes , engageait brutalement Madame de Pont- 
chartrain à se mêler de ses affaires , toutes les fois 
qu’elle lui reprochait son ivrognerie , et n’en parcou- 
rait pas moins les rues dans un tel état d’ébriété que 
Monnier de Richardin le vit un jour battant et serrant à 
la gorge un pauvre capucin qui le ramenait chez lui 
parce qu’il ne pouvait plus se tenir sur ses jambes. 
Notre auteur, qui se comptait dans les détails, fait aussi 
le portrait du duc de Lauzun , qu'il eut occasion de 
rencontrer chez M. Chamillart. « C’est un petit homme 
> fort vieux , dit-il , et marié depuis 9 à 1 0 ans à une 
» fille du feu maréchal de Lorges, dont il est jaloux 
■» jusqu’à la fureur. Ce duc fait aujourd’huy à la Cour 
» une figure bien différente de celle qu’il y fit autrefois. 
» Il y est sans employ et sans considération. Ce n’est 
>» plus le temps que , de colère , il jetait sa commission 
» de colonel-général de dragons en présence du Roy et 
» qu’il voulait casser son épée, se reprochant à lui-même 
» de l’avoir portée trop long-temps pour son service. 
» Autrefois il eut mis en pièces la porte d’un secrétaire 
« d’Estat qu’il eût trouvée trop long-temps fermée ; 
» mais aujourd’huy il gratte tout doucement comme un 
» autre du pommeau de son épée à celle de M. Cha- 
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» millart. » Ce ministre , si l'on en croit quelques écri- 
vains, n’aurait dû les faveurs de Louis XIV qu’à son 
adresse au jeu de billard et aurait lui-même, après une 
expérience de sept années , reconnu son insuffisance 
et déposé volontairement [son portefeuille en 1708. 
L’armée avait de lui une tout autre opinion en 1 704 : 
des officiers , avec qui voyageait Monnier de Richardin , 
lui avaient affirmé en effet que M. Ghamillart était un 
bomme d’un véritable mérite , qui ne fesait jamais le 
mal que malgré lui et que , loin de se laisser aller aux 
extravagances delà vanité comme la plupart de ses col- 
lègues, il avait déclaré à d’Ozier, qui voulait dresser son 
arbre généalogique, que son aïeul était uq simple rece- 
veur des tailles. Cette origine modeste n’avait pas em- 
pêché le ministre de la guerre et des finances de marier 
assez heureusement la plus jeune de ses filles au duc de 
Lorge ; quant à la seconde , qui était devenue duchesse 
de laFeuillade , elle était traitée avec mépris par son 
noble époux. 

Les mémoires de Monnier de Richardin, quoique pé- 
nibles à compulser, n’en présentent pas moins en réalité 
un triple intérêt; M. de Warenghien en a. très-heureux 
sement extrait la partie anecdotique ; nous venons de 
leur emprunter quelques détails qui peuvent servir à 
éclairer une des époques les plus agitées de la vie uni- 
versitaire, et nous espérons bien qu’un patient travail- 
leur ira quelque jour y puiser des renseignemens aussi 
utiles que curieux sur des monumens et des objets d’art 
qui ont été emportés par le temps. A ce dernier point de 
vue l’ouvrage manuscrit serait d’un grand secours à ce- 
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lui qui voudrait reconstituer le passé archéologique de 
la ville de Bourges, que l’auteur a étudié et décrit avec 
un soin plus que consciencieux pendant les longues 
heures de son exil. Quant à la cité douaisienne, si fière 
de ses antiques traditions , si passionnée jadis pour ses 
franchises nationales et si lente à se fusionner dans 
l’unité française , elle n’a jamais été réellement remar- 
quable que par son goût éclairé pour les sciences et pour 
les lettres qui lui a valu le surnom un peu ambitieux 
d'Athènes du Nord. 

Une large part de cette renommée revenait à l'Univer- 
sité, qui vivifiait la ville matériellement et intellectuelle- 
ment. Aussi lesécbevinsel la population étaient-ilspleins 
d’amour pour l’établissement littéraire et scientifique 
qui avait fait de Douai un centre de lumière et de civili- 
sation où venait s’instruire toute la jeunesse des Pays- 
Bas. Un puissant élément de splendeur et de prospérité 
vint s’ajouter à celui qui existait déjà depuis plus de 
deux siècles lorsque, grâce aux généreux efforts de l’ad- 
ministration municipale, le siège du Parlement de Flan- 
dres fut transféré en 4 74 3 dans le même lieu que celui de 
l’Université , désormais l’alliée fidèle et constante de la 
magistrature souveraine. Cedoublesouvenirnedoit pas 
sortir de la mémoire du pays ; car celui qui se rattache à 
l’ancienne existence de l’Université lui a assuré la pos- 
session des plus grands avantages académiques, et l’au- 
tre lui a valu , à titre de transmission , la possession du 
grand corps judiciaire qui a succédé au Parlement. C’est 
une preuve de plus que l’histoire des villes a son utilité , 
quand bien même elle ne servirait qu’à perpétuer dans 
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leur sein , au profit de l’intérêt public et de l’intérêt lo- 
cal , des institutions solidement établies par l’épreuve 
du temps avec les traditions séculaires qui leur impri- 
ment un mouvement facile et régulier. 


La notice sur la vie et let ouvrages de Monnier de Richardin , 
signalée ci-dessus à la page 168 , Ugnes 6, 7 et 8 , a été impri- 
mée à Valenciennes, chez Prignet , 1842, in-8®.— Les Archives 
du nord delà France et du midi de la Belgique ont donné quel- 
ques extraits de cette publication , t. 111 , nouv. S'*, page 169 , 
et t. IV, page 288. 
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CRIS DE DOUAI, 

PAR M. H.-R. OUTHILUEUL , 

MEMBRE UOMHUIKK. 


Cris de guerre. 

es châtelains de Douai avaient adopté pour 
cri de guerre , Douay passez outre! D'abord 
à cause de la position heureuse de leur château , bâti 
sur le monticule de Saint-Amé , baigné d’un côté par la 
Scarpe, et défendu des approches extérieures, sur les au- 
tres points , par de profonds marais , ce qui le rendait 
imprenable ; et puis ensuite, sans nul doute, à cause de 
la bravoure bien connue desDouaisiens. Les descendants 
de ces châtelains devinrent seigneurs de Brillon , de 
Millonfosse et d’Auberchicourt. Leur maison se fondit 
dans celle de Melun , qui avait la seigneurie d’Oignies , 
et elle prit pour cri : d’Oignies ! 

Après la célèbre bataille de Mons-en-Pévèle , donnée 

18 . 
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en 4304 , dans laquelle succombèrent six cents arbalé- 
triers douaisiens , nos braves concitoyens décimés et 
restés pourtant maîtres du champ de bataille, adoptèrent 
pour cri ■ Gloire aux vainqueurs , 4304. Ils inscrivirent 
ce cri , comme devise , sur leur étendart. 

A propos de l’étendart et du cri de nos braves arba- 
létriers, qu’il nous soit permis de reproduire une anec- 
dote que nous avons publiée ailleurs. 

« Les oisifs , à la fin du XVII e siècle , ont agité la 
» futile question de savoir si l’an 4700 appartenait 
» au XVII e ou au XVIII* siècle. Nul ne mettrait en 
» doute aujourd'hui que chaque année séculaire ne soit 
» le complément du siècle qui finit. Cette question , 
» scion les mémoires du temps , aurait été tranchée 
» d'une manière originale. 

» Le dernier jour de l’an 4 700 , M. de la Tramerie, 
» marquis du Forest , donna en son château une fête 
» d’une grande magnificence, qui fut suivie d’un bal pour 
» finir le XVII e siècle et commencer le XVIII e . Toute 
» la noblesse du pays s’y trouvait réunie. Dans chaque 
» village des environs , il fit faire de larges distribu- 
» tions de vivres , de boissons et de chauffage , et 
» donna à chaque maison religieuse de la ville de Douai 
» une pièce de vin. 

» Le corps des arbalétriers de Douai y ’ fut invité tout 
» entier , pour se livrer à l’exercice de son arme et 
» disputer les divers prix. M. de la Tramerie remit à 
» ce corps un étendart neuf, brodé par sa fille, sur le- 
» quel était inscrite la devise des arbalétriers douai- 
» siens : Gloire aux vainqueurs , 4304. » 
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Weux de Saint-Jean et de Saint-Pierre* 

Avant la première révolution et jusqu’en 1793 , on 
allumait , tous les soirs , du 24 au 29 juin, chaque an- 
née, des feux de joie, dans la plupart des rues de Douai, 
à l’entour desquels des jeunes gens dansaient en 
chantant. Ces divertissements, défendus en 1793, repri- 
rent en 1795 , et se continuèrent , malgré une nouvelle 
défense de la police, de 1797 jusqu’en 1806 ; depuis 
lors ils ont cessé. Pour se procurer le combustible né- 
cessaire à alimenter ces feux , des enfants parcouraient 
les divers quartiers de la ville , allant de porte en porte, 
et en criant : 

« Saint-Jean est qué-eu din liau , 

» Saint-Pierre l’a rassaqué ; 

» Un p’tio morciau d’bo pou l'récaufer , 

» Y iranne. 

Cet usage existait dans d’autres villes des Pays-Bas. 
On chante encore à la Saint-Jean dans le ci-devant 
Haynaut , les couplets suivants : 

> Languette au bos , 

» Lariguette et larigot , 

» Saint-Jean est qué-eu din liau , 
n Saint-Pierre l’a rassaqué : 

» Donné du bos pou l’récaufer. 

9 Lariguette au bos , 

» Lariguette et larigot. 

» Saint-Jean et Saint-Pierre 
» Y sont invo in infière , 

» Y s’sont battus à cops d’ehabo 
» Pour avoir un morcio d’bo , 

» Lariguette au bos , 

» Lariguette et larigot. 
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Premières fleurs. 

Lorsque le printemps , selon le langage suave et co- 
loré des poêles , arrive , sa corbeille pleine et si riche- 
ment émaillée , au nombre des premières fleurs qui la 
couronnent, se trouve le primevère ( Primula veris. ) Les 
enfants vont alors par nos rues , portant de gros bou- 
quets dorés de cette printanière , poussant le cri aigu 
et répété : A coucou , coucou pour eune épingue, i son 
si biaux qui volent in hiau. 

Le coucou est ainsi nommé à cause de sa couleur. 
C’est celle adoptée par certaine corporation anonyme , 
qui, malgré l’austère vertu incontestable et incontestée 
du beau sexe douaisien, a toujours, sans médire, existé 
à Douai , ainsi qu’elle existe d’ailleurs en tous autres 
lieux. 

Hoaot soit qui mal y pense. 

Le P. Cyprien , capucin indigne de la maison de 
Douai, me disait , il y a de longues années : < C’est par 
comparaison avec les anges que l’on ajoute ; Si biaux 
qu’ils volent in hiau. Les anges sont toujours beaux, ils 
ont la chevelure dorée : beau comme un ange , dit-on ; 
et ensuite, parce que les anges voient en haut, autour du 
trône de l'Éternel. » 

Bizarre alliance d’idées mondaines et d’idées reli- 
gieuses. 

Hannetons. 

Quand ces coléoptères , que nous nommons bruants, 
par onomatopée, à cause de leur bourdonnement, com- 
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mencent à bruire dans les airs, les enfants vont en faire 
la chasse sur les arbres de nos remparts et de nos forti- 
fications. Ils rapportent leur gibier en l'annonçant ainsi 
A Bruan, Bruan, pour un épingue !. . . Celte marchan- 
dise est restée jusqu’à présent vierge du droit dit 
octroi et de tous autres. Un impôt quelconque frappé 
sur elle , amènerait nécessairement la ruine de cette in- 
dustrie. Brùle-Maison , de plaisante mémoire , nous a 
suffisamment démontré, dans l'histoire de son marchand 
de bruants de Tourcoing, que cette matière ne pouvait 
devenir imposable. 

Les Rols de l'Épiphanie. 

La veille de l’Épiphanie, des enfants parcourent la 
ville vendant des billets pour tirer les rois. Avant 1792, 
ils annonçaient ainsi leur feuille d’élection, par le sort : 

A billets des rois, pour crier les rois, le roi boit , le 
royaume ne se vend pas davantage qu’un doub ! 

Depuis 1 800, époque où les trois Rois ont reçu la per- 
mission de reparaître au calendrier, on crie : A deu 
doub , à deu doub ! 

Ainsi, pendant leur suppression, les trois rois avaient 
doublé de prix. 

Crlenrs de naît. 

Leur établissement à Douai datait de 1617. Chaque 
paroisse en avait. Ils commençaient la tournée de 
leur arrondissement à onze heures du soir. D’abord ils 
invitaient les dormeurs à se réveiller, leur annonçaient 
l’heure et leur recommandaient de prier Dieu pour le re- 
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pos des âmes. Exemple : 

Réveillez-vous , gens qui dormez, priez Dieu pour les 
trépassés : il est minuit sonné. 

Le 21 septembre 1792 , la Société populaire, qui sié- 
geait au couvent des Carmes , rue des Wetz, fit cesser 
cet usage. 

Plteax. 

Piteux, piteux, cache à croûte! Par ce cri, les gamins 
de Douai accueillaient autrefois les personnes étrangères 
à la ville, qui arrivaient pour prendre part aux fêtes de 
Gayant. Certes , cette manière de saluer ses hôtes n’é- 
tait pas conforme à l’esprit d’urbanité et d’hospitalité 
dès long-temps renommé des habitans de Douai. 

Gatlel et Hécart croyaient que le mot piteux vint de 
pedes, peditis, piéton, gens qui vont à pied. Nous ne 
pouvons partager leur opinion. Nous croyons ce mot ori- 
ginaire du picard pité, piété, pietas , pris en mauvaise 
part; digne de pitié, de compassion , misérable , d’après 
ces vers du roman de la Rose : 

Et fait dehors le marmiteux, 

Si a vis (l) pâle et pileux. 

Au reste, pourquoi aller chercher si loin le sens d’ap- 
plication de piteux , dans l’espèce. Piteux est un 
mot reconnu par l’Académie française. Dans une de ses 
acceptions, le dictionnaire dit faire piteuse chère. Le 
mot pileux voulait donc dire, dans la langue de nos ga- 
mins : Meure de faim, qui venez faire bombance , quand 

(<) Visage. 
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chaque jour vous faites piteuse chère. Surtout si on rap- 
proche le mot piteux de ceux cache à croûte. 

Les Italiens traduisent notre expression mauvaise 
chère , par cés mots far magro desinare , faire maigre 
chère, mieux maigre dîner. 

Rémola». 

Rémola, ainsi s’appelle dans nos contrées un gros 
crucifère noir, connu à Paris sous les noms de rave ou 
raifort. Celui de rémola lui provient sans doute de son 
goût piquant. Lorin dit : Ne serait-ce pas parce qu’il 
aiguise (qu’il remoule, pour me servir d’un terme popu- 
laire ) l’appétit. — En wallon, ramonasse. C’est dans 
le même sens, peut-être, qu’on nomme rémoulade une 
sauce relevée. 

Les villageoises les annoncent en criant : Rémola , ré- 
mola. 

Lorsqu’elles apportent les radis précoces, elles crient : 
Rémola, rémola, acatez chés biaux p tiots jones dre- 
mola ! 

Dé radi de tro couleur ! Ce cri annonce des radis un 
peu plus avancés , qui, lorsqu’ils grossissent, prennent 
les couleurs bleue , rouge et blanche du drapeau na- 
tional. 

Marchand» de pain d’épice». 

Les marchands de pain d’épice criaient : A clincar, à 
clincar ès du biau clincar et du pain d’épice d'ani ! 

Le pain d’épices de Rheims et celui de Paris étaient 
au seizième siècle en grande réputation. Selon Champier, 
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il n’entrait alors que de la farine de seigle et du miel 
dans sa confection ; le pain d'épices d’Arras a acquis de- 
puis une certaine renommée. 

Les clincarts étaient les croquets de Rhcims ; on les 
nommait ainsi parce qu’ils étaient croquants et clin- 
quants, produisant un certain bruit lorsqu’on les bri- 
sait. 

Nous permettra-t-on, à propos de croquets en pain 
d’épices , de rappeler la lettre que le galant abbé de 
Chaulieu adressait à madame la marquise de Lassay , 
en lui envoyant des croquets ? 

< Voilà , madame , des croquets de Rheims que je 
» vous envoie. Recevez en meme tems, en vieux gaulois 9 
» certaine prophétie , dont vous rendrez l'accomplisse- 
» ment sûr , si vous voulez bien croire à la centurie 
» que voici : 

Lorsqu'à Saint-Màür on remétra 
Croquets de Rheims dans les mains de Julie, 

Deux choses lors très sagement fera . 

La première est , qu'elle les croquera ; 

Puis en après avoir fait chère lie , 

S'elle fait bien a part soi se dira : 

» Cil qui me fait ce pelil présenl-là* 

» De me croquer long-temps a fantaisie ; 

» El toutes fois que croquer me pourra 
Très-bien je sai qu’à l'instant me voûra 
» Tout son avoir, même sa propre vie. 

» Rien que plaisirs il ne m'en coûtera ; 
i» Par quoi seroil à moi grande folie 
» De refuser, à qui tant m’aimera , 

» Croquets que j'ai, dont il a tant envie. » 

V’1 à Louis, v’ià Louis aveuq s’qocu d’radi ! 

Ce cri est poussé à Douai , pendant le carnaval, par 


Digitized by LjOOQie 



— 281 — 

des enfans qui suivent les personnes masquées , ballant 
le pavé des rues. 

Au commencement du quinzième siècle , le fils d’un 
riche bourgeois de cette ville , sorte d’enfant prodigue, 
était depuis plusieurs années en voyage. Las sans doute 
de ses courses par monts et par vaux, il manda à son 
père qu’il reviendrait à Douai tel jour de carnaval. Toute 
la famille, tous les amis du jeune homme (il avait nom 
Louis), s’empressèrent d’aller à sa rencontre au jour in- 
diqué. Du plus loin qu’ils l’aperçurent vers Cantin , les 
amis se mirent à crier spontanément : Y là Louis! v’ là 
Louis ! L’ayant approché, embrassé, caressé, ils remar- 
quèrent que Louis , soit fatigue du voyage , soit par 
toutes autres causes , était presque chauve et qu’il ne 
lui restait plus qu’une très-petite ei très-mince queue ; 
ils le ramenèrent alors en ville en criant : Y là Louis , 
v’ià Louis aveuq s'queu d'radis ! 

Tel est à peu près le naïf récit qu’a fait M. Plouvain 
de l’origine de ce cri. 

Ce n’est passans quelque hésitation que nous rappor- 
tons cet historique , d’après l'honorable chroniqueur de 
Douai. Nous nous sommes timidement demandé , sans 
mettre en doute son savoir, si l’on portait des queues 
vers 1400, et une grande incertitude s’est élevée dans 
notre esprit à cet égard. Le savant théologal curé de 
Champrond , Thiers , ne fournit aucune lumière sur ce 
point, dans son excellente Histoire des Perruques. L’ar- 
ticle remarquable de l'Encyclopédie sur l’art du perru- 
quier, ne dit mot des queues. M. Plouvain aurait-il 
voulu nous faire là.... un conte pour rire. 
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Oublies. 


Sorte de pâtisserie très-mince, de figure ronde, roulée 
en cornets , que des femmes fort proprettes vendaient 
par la ville, en les annonçant ainsi : 

Oublis, oublis , m'appelez-vous. Régalez-vous , mesda- 
mes, vlà l'plaisir ! 

Les Grecs, messieurs, vous allez être étonnés que je 
vous parle des Grecs à propos d’oublies, mais je ne puis 
m’empêcher de vous dire que, selon Athénée , les belles 
citoyennes des grandes cités de l’Attique et du Pélopo- 
nèse se régalaient d’oublies. Les Grecs leur donnaient le 
nom d'obélias. C’étaient certains petits pains légers cuits 
entre deux fers. On les mangeaient chauds. Il est très- 
vraisemblable que de là nous viennent nos oublies. En 
basse latinité on les nommait oblia, oubleia , en roman 
oublies , oblies, oblées. Les pâtissiers qui les fabriquaient 
à Paris avaient le titre d'oblayeurs , titre qu’on leur con- 
serva, lorsqu’en 1270 on leur octroya des statuts (1). 
Comme on soupait alors de très-bonne heure , les ou- 
blieux , vers le soir, se répandaient'par les rues, chargés 
d J oublies et d’autres marchandises de bouche. On comp- 
tait parmi les plaisirs de la soirée , celui d’appeler l’ou- 
blieux , ainsi que nos jeunes enfants se réjouissent enco- 
re d’appeler La Joie. L’oublieux s’annonçait par ce cri : 

Oublies chaudes, galettes chaudes , tartes, échaudés , 
flans, etc . / 

(1) Legrand d’Aussy dit que les oblayeurs demeuraient dans la 
Cite et qu’ils avaient donné leur nom à la rue qu’ils habitaient 
(r je des Oubliers, des Oblayers). — Ces statuts se trouvent daus 
les Document sur VHitloire de France . 
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L’histoire peut quelquefois se rattacher à des objets de 
peu d'importance , aussi nous permettrons-nous de dire 
encore quelques mots sur les oublies. 

L’heuredu souper, qui au XIII* siècle était de cinq à six 
heures, ayant été un peu reculée, les oublieux prirent 
le parti de marcher plus avant dans la nuit. De là vint 
le sobriquet d 'oublieux que l'on donna, du temps de la 
Fronde, aux grands et aux intrigants qui, mécontents du 
gouvernement de Mazarin , parcouraient la nuit les dif- 
férents quartiers de Paris en cachette pour former des 
ennemis au ministre. 

Les oublieux vendeurs ont subsisté à Paris paisible- 
ment jusque dans le XVIII e siècle. Mais quand Car- 
touche forma cette troupe d’assassins qui , pendant un 
certain temps, remplit la capitale de meurtres et de pil- 
lages , quelques-uns de ces scélérats s’étant déguisés en 
marchands d'oublies pour commettre leurs crimes , la 
police défendit aux oublieux les courses nocturnes. Ce 
réglement en diminua beaucoup le nombre. 

Les oublies reprirent faveur sous Louis XVI ; on les 
cria de jour. On les vendit librement sous la République 
une et indivisible, sous le Directoire, le Consulat, l’Em- 
pire, la Restauration, la Révolution de 1830. Sous la Ré- 
publique de 1848 , on entend toujours retentir à Paris 
le cri gracieux ; Régalez-vous, mesdames, voilà l’plaisirl 

marron*. 

Les marchandes de marrons criaient ainsi leur mar- 
chandise : 

V’ia chè bons marons d’Lion, les v’ia, les v'ia ! 
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Les marrons de Lyon et ceux du Dauphiné étaient les 
plus estimés de tout le royaume. Nonnius rapporte 
qu’ils étaient fort recherchés en Flandre. 

Champieret plusieurs écrivains de son temps ont été 
embarrassés sur l’étymologie de ce nom marrons , 
donné aux châtaignes. Roquefort cherche à l'expliquer; 
laissons-le parler. « Ne serait-il pas dû à la forme du 
fruit? Dans la langue romane-françoise on appelloit 
marrons les crottins du cheval , de l’âne et de quelques 
espèces pareilles , lesquels arrondis dans leur contour 
par la pression circulaire de l'intestin , se trouvent en 
outre applatis sur les deux côtés, par celle des différentes 
portions de l’excrément lui -même. Il est probable que 
cette figure étant à peu près celle de la grosse châtaigne, 
on lui aura donné le nom par lequel on désignoit le crot- 
tin dont il s’agit. » 

T a del maré. 

Le crieur officiel du minck (halle au poisson) parcourt 
les rues le matin , s’arrête aux carrefours et crie : y a 
del maré , fraich, nouvel , à bon marqué! Le minck est 
un lieu couvert où le poisson f de mer s’adjuge au cri 
public. Celui de Douai a été construit en 1763. L’ad- 
judication avait précédemment lieu en plein vent. 

Pour mincker, on met le poisson à prix et l’on dimi- 
nue toujours d’une unité jusqu’à ce que l’un des ama- 
teurs crie Minck, alors la somme de poissons exposée 
lui est adjugée. Minck vient du flamand mi/ncken. 

Moule*. 

Ce mollusque bivalve est ainsi annoncé dans nos rues; 
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il est fort recherché des classes moyennes. 

« Mourmoulète, mourmoulète , chè boné mourmou- 
lète de Gand ! » 

Les moules dites de Gand sont grosses et grasses. 
(Mytilus edulis ) . 

Les moules dites de Gand sont les moules de Blanc- 
kenberg. 

Chose assez remarquable , c'est qu’au temps de Le- 
grand d’Aussy le goût des coquillages n'était pas ré- 
pandu ; il disait: « De tous les coquillages qu’ont nos 
» ports de mer, Paris ne connaît guère que les moules ; 
» encore est-ce là un ragoût bourgeois. (En 1783.) 

Les huîtres exceptées, sans doute. 

Gnernad t gnernad. 

C’est ainsi que s’annonce la crevette (Cancer squilla). 
Ce cancer a eu autrefois une réputation médicinale ; on 
l’administrait comme remède aux personnes malades 
de la poitrine. 

On peut présumer que le nom grenade, qu'on lui 
donne ici , provient de la couleur rouge qu’il prend par 
suite de sa cuisson dans le vinaigre. 

Merle», merle», al flotte, al flotte, 
a» reot’ , an rest'. 

Selon Champier , le merlan au 1 3 e siècle se vendait à 
. Paris frais ou salé ; ou trouve dans les cris de Paris, vers 
36: 

J’ai bons mellens frès et salez. 
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Le merlan était alors sans estime et abandonné ail 
peuple. 

La flotte est un poisson du genre des raies ; en latin 
du moyen-âge, flota ( Raja bâtis). 

Merlen , merlen! al flotte, al flotte, au rest', au 
reste ’ ! 

Al pial , al pial, an rest', an rest'. 

Par ce cri on annonce la vente de la plie : ( Pleuro - 
n ectes platissa). A Anvers on la fait saler, on la des* 
sèche et on la mange sans être cuite. 

Pommes de terre. 

Des femmes vendaient , il y a encore quelque vingt 
ans , des pommes de terre cuites à l’eau, sur la voie pu* 
blique , et les annonçaient par ce cri : Puntilre tout 
eau, tout eau , tout boulant. 

La pomme de terre , ce précieux tubercule , fut in- 
troduite en France par Charles de Lecluse , qui l’im- 
porta d’Angleterre vers la fin du 4 6* siècle ; elle n’a pas 
été répandue d’abord en France, et n’est devenu un ali- 
ment pour les hommes qu’après les savantes expériences 
de Parmentier. Ce n’est donc qu’à la fin du 1 8 e siècle 
que l’on peut reporter le cri dont il est question. Nous 
rappellerons , en passant , que Charles de Lécluse ou 
Clusius, à qui la France doitla pomme de terre, était né à 
Arras en 4 625 , et qu’il mourut professeur de botanique 
à Leyde en 4 609. 

Marchands de fayence. 

A racomodé la fayence cas On sait que le mot 
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fayence vient du lieu de son invention, du petit bourg de 
Fayence , en Provence , et non de Faenza, en Italie , 
ainsi qu’on l’avait prétendu. Les ateliers du bourg de 
Fayence avaient déjà de la réputation avant la création 
des établissements d’Henri IV (4). Vers le commence- 
ment du 4 8 e siècle , on a trouvé à Paris le moyen de 
tirer parti de la fayence cassée , en recousant ses frag- 
ments avec des agrafes de fil d'archal. L’inventeur était 
un nommé Delille ; les fayenciers lui intentèrent un 
procès qu’il gagna. Nous ne dironsrien du raccommodage 
de la fayence par les procédés chimiques , ils ne se rat- 
tachent pas à nos cris. 

ïondenrs d’étain. 

Fondi culiev d’etin — achète culier , fondi ; change. 
Ces fondeurs ont beaucoup diminué de nombre , depuis 
qu’il a été reconnu que l’usage de l’étain de nos mines 
n’était pas sans danger, attendu le plomb qu’il contient. Le 
plomb , on le sait , se dissout par la chaleur dans les 
matières grasses. Les cuillers d’étain sont généralement 
remplacées par des cuillers de fer. 

Marchands de chiffons. 

Locques à vend — par là, vendez vos locques. 

Ces vieux chiffons s’achetaient pour la fabrication du 
papier. 

Marchands de parapluies. 

Parapluie , parasol — achetez ; changez vos para- 
pluies. 

(I) Ces établissements furent fondés à Nevers et à Brissem- 
bourg, en Saintonge. 
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Marchands de mouline de papier. 

Des marchands parcouraient les rues au mois de mai; 
criant : 

Pleurez , pleures , petits enfants , vous aurez des 
moulins à vent. 

Marchands de honrlets. 

Les bourlcts sont des sortes de toques , dont on coiffe 
les enfants pour les préserver de se blesser à la tête 
lorsqu’ils tombent ; il n’était pas question des bourlets 
qu’ont autrefois portés nos magistrats , nos docteurs et 
nos femmes. 

Ces marchands criaient : 

Bourlets d’enfants — Marchands de bourlets ! 

Béranger fait dire au Roi de Rome , dans sa chanson 
des deux Cousins : 

Un bourlet fut ma couronne.... 

Méchant bourlet ! . . . . 

Marchands avec charrettes h chien. 

Po de lief — po de lap , via le marchand , cassez , 
brisez vos verrez et vos bouteil... via le marchand! 

Marchand de poteries. 

A pla, telette , pour du vieu fer , des vieu capiau, 
des vieu caudron ; pla telete, pla telete. 

Ce qui voulait dire : « Plats et telles à vendre pour 
» du vieux fer , vieux chapeaux , vieux chaudrons l » 

Avant la révolution et même jusqu’en 1800 les habi- 
tants des Ardennes et de l’arrondissement d’Avesnes 
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parcouraient les villes et les campagnes du Nord et du 
Pas-de-Calais, en poussant ce cri. 

Gagne-petit. 

A r’ppassé les rasoirs et les ciso. Autrefois on criait : 
au gagne-petit ! 

marchand de sable. 

Fo-ti du sabl fo-ti du sab ! 

marchanda de peaux. 

Culottes de peau. — Gants de Chamois. Ces mar- 
chands ont depuis long-temps disparu de nos rues. 

marchands d'encre. 

Encre à écrire —sable d'or. Ces cris ont aussi cessé 
depuis long-temps. 

Ramonenrs de cheminée* 

Euh ! euh — ramonez-ci — ramonez-là-la cheminée du 
haut en bas . 

Scion la chansonnette du Savoyard. 

Charbon de bols. 

Eh du bon carbon de fau , d si doub l’demi cart — à 
bresète à prix fisque. 

Ainsi s’annonce le charbon de bois. Carbon de l’es- 
pagnol carbo , et fau de fagus , hêtre. 

Bresète , menue braise , que les femmes du peuple 
brûlent dans leurs chaufferettes , ou avec lesquelles 
elles font cuire leurs aliments. Comme ce combustible 
n’est , en général, employé que parles personnes néces- 

19 . 
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sitcuses , on dit de nos grandes rues, habitées par les 
ramilles aisées : ce n'est point une rue à bresète. 

Cardes h sécher le linge. 

Cord’ al bué, cord' al bué! 

Buer, faire la lessive. Ce mot vient , dit-on , du cel- 
tique bu, eau. Villon s’en est servi dans l’épitaphe comi- 
que qu’il fit pour lui et se3 compagnons , qu’un orage 
avait surpris en campagne. 

La pluie nous a bués et lavez. 

De là les mots buandier, buanderie. 

Noisette. 

A nojete, nojete, qui veut croquer des nojete! 

Noisette , fruit du coudrier, du noisetier. Dans le 1 3* 
siècle les noix avaient nom , noix du coudrier. 

Noix sècbes. 

A vingt-huit pour quat doub. Chez bones noi. Vingt- 
huit c’est le quarteron , ainsi qu’on le dit à Douai. 

Il est parlé des noix de la grande et petite espèce dans 
les Capitulaires de Charlemagne. 

L’huile de noix sèches est encore employée , dans nos 
contrées du Nord, comme remède souverain , ou hé- 
roïque, ainsi que disent les médecins de notre temps , 
contre les engelures. 

Porte-fnlx. 

Wane peu — wane peu , cri par lequel on désignait 
les porte au sac , les porte-faix. 
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Tendeurs d'aiguille et de menues merceries. 

Aguiles fines et ciso fins. 

Blanchisseuses et Repasseuses. 

Les blanchisseuses et les repasseuses célèbrent leur 
fête le 1 0 août » jour de Saint-Laurent , qu’elles ont 
pris pour patron , sans doute à cause de son gril. Dans 
leurs promenades, leurs joyeux banquets .elles s’écrient: 

Saint* Leuren n’est pas mort , car y vit encore* 

Probablement ces dames aperçoivent son visage rayon- 
nant, à travers les vapeurs légères et transparentes du 
jüs du raisin et de celui du houblon. 

Salades. 

Salate, al talate. — Volez vous del salate . 

L’usage de la salade doit être de toute antiquité. « Il 
est si naturel, dit Legrand d’Aussy, à l’homme de man- 
ger les herbages de son jardin ; il est si simple encore 
de corriger leur fadeur naturelle par ^assaisonnement de 
l’huile, du vinaigre et du sel , qu’un pareil aliment a dû 
être de tous les temps.» Il y a eu du vinaigre aussitôt que 
Noé eut fait du vin. Le sel a dû être aussi connu dans 
les premiers âges du monde par les habitants des bords 
de la mer. Après une tourmente des flots , un peu d’eau 
salée, laissée dans une cavité de rochers, pompée par le 
soleil ÿ leur a donné du sel. 

Allumettes. 

Aluwi met , alum , a z'aluntmet. 

Par ce cri, les marchands de Raimbeaucourt annon- 
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cent leurs allumettes de chalumeaux de chanvre souf- 
frées. 

Les marchands d’allumettes de Raimbeaucourt, qui 
étaient d'une opinion très-modérée , voisine du légiti* 
misme sous Louis-Philippe, sont devenus très démocrates 
depuis la révolution de Février , parce qu’un représen- 
tant à l’Assemblée nationale leur a promis , lors dé sa 
candidature, de faire. proscrire lesallumettcs chimiques, 
qui portent une grave atteinte à leur industrie. 

Almanach. 

En décembre et en janvier on criait : Almenachnouvo, 
curieu, étrenne mignonne de Paris. 

Autrefois les almanachs les plus répandus étaient le 
Noslradamus , et l’Almanach de Liège de Mathieu Lans- 
berg. 

Argile. 

Des individus transportent par les rues de l’argile 
avec des paniers à dos. Cette argile , dans les ménages 
nécessiteux, se mélange avec la houille menue, par 
économie, et sert ainsi de combustible. En certains temps, 
elle sert à fabriquer ces sortes de bougeoirs ou chande- 
liers qui remplacent lors des illuminations publiques , 
les lampions. -'-De l'argil, volé vou de l’argil ! 

Balais de crin» 

Acalez des balai. — Volez-vou acaterdes balai. 

Balais de camcllne. 

Acatez dés balai d'camomine , fo ti dé balai , Madame. 
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Tamis. 

Tarn. — Tam.—Tam ! 

Toile. 

Toi blancq , toi bleu, fo-ti del toi. 

Verres cassés. 

Eh ! a ver cassé , — Cassé vos verres et vos bout elles. 
V’ia T marchand. Maintenant le langage s’épure , on 
dit : Voilà le marchand. 

Vieux effets. 

Vieus abit. — Viens gilets.— viens capio. — vieus ga- 
lon, viens manio ! 

Vieux souliers. 

Autrefois les restaurateurs de la chaussure que l’on 
nommait niafs à Douai, criaient à vie u sorlé, vieusorlé. 

Bateliers de la Scarpe. 

Les anciens navieurs de Douai , ainsi se nommaient 
les bateliers, n’avaient pas de cri. Depuis la construc- 
tion des ponts-levis et des ponts-tournants , ils annon- 
cent leur approche aux gardes de pont , par ce cri : Au 
pon la hup. — Au pont la hup. — Hup, signifie pour eux 
en marche, mettez-vous en mouvement. 

Cerises. 

Cherije cherije a deux sous, cherige laleulaleu . — 
Cherije pour du vieu fer. 

Les espèces de cerises sont nombreuses en France. 
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Celle annoncée par le premier cri est une guigne , qui 
vient assez abondamment dans le pays de Lalleu. 

Autrefois des paysans venaient à Douai de la Picardie, 
avec un cheval , chargé de deux grands paniers de ceri- 
ses , et ils les échangeaient contre du vieux fer , en 
poussant le second cri. 

Champier regardait la France comme le pays où 
croissaient les meilleures cerises et où il y en avait le 
plus d’espèces. 
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NOTICE HISTORIQUE 


SUR 

UNE FAMILLE D’ARTISTES DOUAISIENS, 

Par M. A. CAHIER, 

MEMBRE RÉSIDANT DE LA SOCIÉTÉ , MEMBRE CORRESPONDANT 
DE LA COMMISSION HISTORIQUE DU DÉPARTEMENT, 


C’est véritablement faire acte de bon citoyen que de 
recuèiliir dans les annales d'une ville , les noms de ceux 
de ses fils dont les talents, les nobles actions , les ver- 
tus peuvent répandre du lustre sur le pays qui fut leur, 
berceau et de poser ainsi comme une radieuse auréole 
sur le front de ]a cité. 

Cette pensée a présidé à une œuvre , dans laquelle un 
enfant de Douai s'est attaché à réunir dans un cadre 
biographique (t) de nombreux éléments qui montrent 

(10 Galerie Douaitienne ou Biographie dei hommes remar- 
quables de la ville de Vouai , par H. Dulhilloeul — Douai , Adam 
d’Aubers, 1844, gr. in-8’ de XXI, 409 pages. 
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tout ce qu'aurait d'intéressant une histoire de cette ville; 
mais il était impossible que quelques lacunes ne se ren- 
contrassent point dans un ouvrage de celte importance. 

Nous avons remarqué une de ces lacunes. Un nom , 
qui tient dans les beaux-arts une place éminente , a été 
oublié; ce nom, c'est celui de quatre générations de 
sculpteurs que Douai a vus naître , a vus se former , 
s’instruire, briller dans ses murs et dont elle-même, dans 
un jour de bonheur et de triomphe , a noblement cou- 
ronné le digne et malheureusement dernier héritier. 

Cette lacune, nous avons tenté de la combler. 

A une époque déjà reculée venait de Tournai à Douai 
un sculpteur, d’origine espagnole, qui s’était distingué 
dans les Pays-Bas, où l'on renoontre encore sous les 
voûtes de beaucoup d’églises des sculptures en bois qui 
témoignent à un degré remarquable de l'étendue de son 
talent. 

Cet artiste, du nom de Bra, créa à Douai un atelier , 
y travailla pendant d’assez longues années , et ne le 
quitta que pour aller Unir sa vie à Tournai. 

Il avait laissé uu fils , Philippe , qui , d’abord formé 
par lui, était ensuite allé à Paris chercher de nouveaux 
enseignements, s’y était attaché à se perfectionner dans 
son art, puis était revenu se fixer à Douai, où il exécuta 
un grand nombre d’ouvrages , baptistères, chaires de 
vérité, confessionnaux, autels, calvaires, particulière- 
ment pour les églises des Pays-Bas et de la Flandre fran- 
çaise, pour les riches abbayes; presque tous les ornements 
,de l’église de St-Pierre à Douai sont sortis de ses mains; il 
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est même plus que probable qu’il est l’auteur de partie 
des sculptures qu’on voit décorer si magnifiquement le 
bel orgue qui a été transporté de l'abbaye d'Anchindans 
cette église. 

Grâce à ses travaux , il avait recueilli une fortune 
propre à assurer de l’aisance à lui et à sa famille , lors- 
que, dans sa vieillesse , les Carmes déchaussés , dont le 
couvent était situé rue des Wetz , l’attirèrent dans leur 
maison; après avoir flatté ses sentiments religieux en lui 
conférant le titre de sacristain et en lui confiant la sur- 
veillance et le soin de leur chapelle, ils assiégèrent 
bientôt son esprit de captations, d’obsessions dont le but 
était de faire entrer ses biens dans leur communauté. Il 
possédait une rente de 2,400 livres , ce qui constituait 
alors un beau revenu , une maison , un mobilier assez 
considérable. Les bons pères lui firent vendre sa mai- 
son , bien entendu sans que son fils , dont il va être 
question, en fût prévenu, et, chose qui semble in- 
croyable aujourd'hui , mais qui n’a été que trop 
prouvée dans sa famille, ils parvinrent, à l’aide de fana- 
tiques et minutieuses pratiques , à éteindre son intel- 
ligence au point de le faire consentir à échanger le titre 
de sa rente contre un écrit qu’on lui présenta comme un 
passeport assuré pour le paradis. Cette pièce, qui après 
sa mort était tombée entre les mains de son fils , a été 
conservée pendant quelque temps dans les archives de la 
famille, mais maintenant elle est malheureusement éga- 
rée ; ce serait un curieux monument d’une bien triste 
crédulité. 

Philippe Bra avait alors 80 ans. Quand il n’eut plus 
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rien à donner aux honnêtes religieux qui l’avaient si bien 
exploité , ceux-ci le laissèrent mourir en paix (4). Vingt- 
quatre heures après son décès , ils firent prévenir son 
fils que leur pensionnaire était malade ; le fils accourt 
et trouve le pauvre vieillard étendu sans vie dans sa 
cellule, dont on avait eu soin d’enlever tous ses effets , 
jusqu’à sa montre et même jusqu’à des fruits qu’il ai- 
mait et qu’il gardait toujours en provision. Quant à la 
montre, le fils , si astucieusement dépouillé , fit tant de 
bruit, qu’on fut bien obligé de la lui rendre ; mais la 
rente , l'argent et le reste demeurèrentau couvent , et la 
spoliation de l'héritier légitime fut complète. 

Philippe avait fait pour son fils François-Joseph , né à 
Douai , le 4 5 novembre 4 749, ce que son père avait fait 
pour lui; il l'avait initié de bonne heure à la pratique de son 
art. Gomme son père , François-Joseph alla se perfection- 
ner à Paris et revint ensuite à Douai fonder un atelier. 
Il prit une part active à beaucoup des travaux de Philippe, 
dont il continua la spécialité ; comme lui il exécuta pour 
beaucoup d'édifices religieux des ouvrages importants II 
existe encore de lui la chaire de l’église de La Bassée , 
quelques ouvrages à Saint-Pierre de Douai; mais le mar- 


(1) Il nous a été impossible de retrouver la date et l’acte du 
décôs. Il est présumable que Philippe Bra aura été inhumé dans 
le cimetière du couvent ; mention de celle inhumation aura été 
faite sur le registre à ce destiné, ainsi que nous l’avons vu pour 
d'autres communautés. Ce registre a été perdu. — Mais à la date 
du 26 février 1760, sur les registres de la paroisse de St-Pierre, 
est constaté le décès de Jean-Baptiste, âgé de 18 ans, fils de Phi- 
lippe et de feue (sic) Marie-Louise Savenel. Les termes de celte 
mention impliquent que Philippe à celle date était encore vivant. 
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teau dévastateur de 1793, en ruinant les couvents, les 
abbayes et beaucoup des églises de ces contrées, a détruit 
une trop grande partie des œuvres de Philippe et de 
François-Joseph. Toutefois, comme ce dernier était sou- 
vent employé par des particuliers chez lesquels le goût 
des arts s’unissait aux dons de la fortune , on retrouve 
encore , ainsi que nous l’indiquerons tout-à-l’heure , 
dans la ville de Douai, des preuves de son talent tt). 

Lorsqu 'éclata la révolution de 1789 , François-Joseph 
Bra s’en montra un des partisans les plus déclarés. La 
chaleur qu’il mit à en propager, à en soutenir les princi- 
pes le fit nommer officier municipal. Connu pour sa pro- 
bité scrupuleuse, il fut préposé à la garde des dons pa- 
triotiques, puis à la surveillance des personnes détenues 
pourdélits politiques. La différence d’opinion n'excluait 
pas chez lui les sentimens du cœur. U allait de maison en 
maison recueillir pour ses prisonniers les dons de la cha- 
rité ; ces malheureux le voyaient ensuite arriver auprès 
d’eux, venant par se$ secours adoucir la rigueur de leur 
détention et leur rendre l’espérance par ses consola- 
tions. 

Celte ardeur, dont l’expansion avait conduit Bra à des 


(l) Il y a tout lieu de penser que Philippe n’a pas été étranger 
aux travaux de sculpture du Palais-de-Justice, lorsque ce refuge 
des moines de Marcbiennes fut complètement approprié au ser- 
vice du Parlement , cl que François-Joseph est l’auteur de la 
plus grande partie des charmantes décorations qui embellissent 
encore au rez-de-chaussée la salle du conseil de la 2» chambre 
criminelle, et au premier le cabinet de M. le premier Président. 
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fonctions publiques, ne fut pas de longue durée , et la 
modération à laquelle il revint en présence d'excès à ja- 
mais déplorables l'éloigna de ces mêmes fonctions. 

Au milieu de la perturbation générale , il avait vu 
diminuer, presque disparaître de jour en jour les res- 
sources que lui avait procurées la pratique d’un art au- 
quel personne ne s’adressait plus. Sa digne compagne , 
maîtresse habile et estimée d’un important atelier de 
couture , avait eu une belle clientelle parmi les familles 
opulentes de la ville et des environs ; mais le temps des 
riches toilettes , des robes élégantes avait fui , et l’in- 
dustrieuse aiguille de madame Bra, où ne se reposait 
que trop , ou l’ouvrage plus que simple qui lui reve- 
nait encore n'était pas toujours exactement payé ; dans 
cette gène , son courageux mari , ne pouvant plus de- 
mander à son ciseau les créations d’un art devenu alors 
inutile , le soumet à un travail dont les produits savent 
s’écouler en tout temps , même dans les temps de misè- 
re. Il lui fait encore fouiller, creuser le bois, mais ce 
n’est plus pour en tirer de vivantes sculptures , d’origi- 
nales arabesques , de souples guirlandes ; il le force 
tout simplement à faire des sabots , et l’artiste ferme et 
résigné , qui comprenait si bien qu’il n’y a pas de sot 
métier, fut consolé de l’abandon momentané de son 
art, en donnant à sa famille un pain honorablement 
gagné. 

Mais dès que le calme fut revenu dans les esprits , 
l’ordre dans la société , la prospérité dans les affaires , il 
fut appelé à reproduire et à multiplier ces gracieuses 
corniches , ces élégants trophées , ces fins et légers or- 
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nemcns, ces moulures délicates qui charment encore au- 
jourd’hui les yeux, qu’on aime à revoir, notamment rue 
d’Equerchin, n” 44 et 1 3 ; rue Saint-Jean, n* 38 ; rue de 
la Comédie, n° 9 ; rue de Bellain , n° 7 ; place d* Armes , 
n° 44; terrasse Saint-Pierre, ancienne maison de la maî- 
trise de cette paroisse etc., et avec des proportions plus 
simples dans des maisons plus modestes , et entre au. 
très au rez-de-chaussée de celle située au n° 43 actuel de 
la rue Saint-Jacques , où il habita , ainsi que son fils , 
et où est né son petit-fils , dont il sera parlé tout-à- 
l’heure. 

Marié en octobre 4769 à demoiselle Marie-Catherine- 
Joseph Delerue, il en avait eu quinze enfants , dont plu- 
sieurs moururent en bas-âge, et parmi lesquels se dis- 
tingua Eustache-Marie-Joseph, né à Douai , le 22 mai 
4772. 

Elève de son père et de l’Académie de Douai’, Eusta- 
che-Marie-Joseph se faisait remarquer dès l’âge de 4 2 
ans par ses succès dans cette Académie , et , à l’expira- 
tion de chaque année de ses cours , 4784, 4786,4 787, 
4 788 , les récompenses municipales témoignaient et de 
son assiduité au travail et de ses progrès successifs (4). 


(1) Il remporte à l’âge de 12 ans le premier accessit de l’orne- 
ment (12 juillet 1784) , à 14 ans (12 juillet 1786) la seconde mé- 
daille de la troisième classe de dessin, en même temps et le mê- 
me jour le premier accessit de l’ornement dans la classe de des- 
sin. L’année suivante (11 juillet 1787) , il obtient la première mé- 
daille dans la classe de l'ornement , le second accessit de la se- 
conde classe de dessin , une médaille d’encouragement pour la 
modelure. En 1788, ses progrès continuant, il arrive aux mêmes 
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Après avoir été, pendant un peu de temps, chercher à 
Paris de nouveaux élémens d’étude et de perfectionne- 
ment , il revint à l’atelier de son père , dont il partageait 
les travaux, lorsqu’arriva le jour où la France, attaquée 
de toutes parts, dut appeler tous ses enfans à sa défense. 
Un décret des 23-24 août 4 793 organise pour le service 
des armées une réquisition permanente. Le 26 septem- 
bre suivant se forme, la compagnie de volontaires de 
Douai ; Eustache Bra en est élu sous-lieutenant à la ma- 
jorité des suffrages; trois mois après, il est incorporé* 
dans le 6* régiment d’artillerie avec le grade de sergent. 
Atteint bientôt d’une blessure qui l’éloigne de son corps 
en prairial an II (6 juin 4794), il est définitivement ré- 
formé du service militaire le 26 thermidor an iii (\ 5 août 
4 795). Il revient encore dans sa famille et reprend les étu- 
des qui avaient absorbé sa jeunesse. Lorsqu’il est de 
nouveau fait appel au talent de son père, il lui prèle le 
concours de ses efforts et le seconde notamment dans les 
travaux exécutes aux hôtels de la rue de Bellain, n° 7 ; 
de la place d’ Armes, n°4i; de la rue Saint-Jean, 
n° 38. 

Cependant, avec le retour de l’ordre , de la tranquilli- 
té, de la prospérité publiques s’était réveillé dans quel- 
ques villes le culte des beaux-arts. La ville de Douai, une 
des premières en France, se signala par des expositions 

siircès:n>ention honorable dans la classe de l’ornement, avec élo- 
ge particulier de ses dessins, premier accessit dans la classe de 
dessin d’après nature, deuxième médaille dans la classe de mo. 
déluré. Il lui est décerné (9 juillet ) avec applaudissemens la se- 
conde médaille de la classe de modelure. 
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publiques ouvertes aux produits des arts et de l’industrie. 
Au Salon de 1 807 , Eustache Bra , qui , à deux précé- 
dentes expositions, avait obtenu des mentions honorables, 
fit admettre un bas-relief modelure pour lequel le jury 
lui décerna une médaille d’argent. 

Dans le cours de cette même année 4607 , Georgery, 
sculpteur du gouvernement , spécialement chargé des 
travaux du Louvre et de l’Arc-de-Triomphe du Carrou- 
sel , appela à Paris Eustache Bra et l’employa dans l’en- 
treprise qui lui était confiée. 

Bra exécuta donc au Louvre plusieurs bas-reliefs qui 
sont vraiment dignes d’attention ; nous signalerons par- 
ticulièrement au-dessus de la porte par laquelle on accè- 
de de la première salle de sculpture au grand et magni- 
fique escalier qui conduit aux salles de peinture , et du 
côté de cet escalier, un cartouche en bas-relief réunis- 
sant les attributs de la peinture, de la sculpture, de l’archi- 
tecture et de la musique. Au milieu se trouve une L dou- 
ble, entourée par une guirlande de feuillage d'une éton- 
nante vérité. Il semble qu'au moindre souffle va s'agi- 
ter chacune des feuilles qui composent cette guirlande. 
Dans le feuillage touffu sans confusion , l’air et la lu- 
mière circulent comme dans la nature. Il en est de mê- 
me dans tout le cartouche ; tout y est parfaitement net , 
clair et détaché. Il y a là une certaine feuille de vélin sur 
laquelle on lit VITRUVIO P.OLLIO , et qui , mince et 
légère, reçoit et rend la lumière avec un bonheur inouï. 

Gravissez l’escalier, portez-vous sur le palier de 
droite, placez-vous de manière à examiner à distance 
convenable les ornementé du palier de gauche. Il est dé- 
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corê de deux bas-reliefs représentant, l’un la Sculpture, 
par Guersant, l'autre la Peinture , parLaitié. Au-dessus 
de ces bas-reliefs vous verrez deux trophées , ouvrage 
d’Eustache Bra. Après avoir admiré le fini de l’exécution, 
la connaissance parfaite des objets représentés , la net- 
teté , la franchise , la fermeté du modelé , vous serez 
frappés de œtte habileté qui a su donner une égale va- 
leur aux masses et aux détails , sans que rien parmi 
eux fasse confusion. La Relation des détails avec les 
masses , bien que ceux-là soient merveilleusement déta- 
chés de celles-ci, est si justement observée , qu’ils for- 
ment et complètent les uns par les autres un ensemble 
parfait. 

Cette science du modelé, cette observation sagace 
des rapports qui doivent le plus avantageusement unir 
entre eux les objets inanimés , ont été en quelque sorte 
le propre du talent d’Eustache Bra. Nous avons vu de 
lui uneguirlande de fruits et de fleurs, modelée en cire, 
espèce de petit bas-relief en miniature ; rien n’est plus 
frais, plus léger, plus Gharmant ; on s'imagine que cha- 
que fleur, que chaque fruit vient d’ètre détaché de sa tige. 
Au temps où a été composé ce petit chef-d'œuvre , on 
n’aurait pas manqué de dire que les nymphes elles-mê- 
mes avaient tressé cette guirlande. 

En 1811, Eustaehe Bra fut envoyé à Fontainebleau , 
et pendant le cours de cette année , exécuta de nom- 
breux travaux dans les appartemens du château. 

Au commencement de l’année 1813, cette année où 
toutes les ressources de l’État furent exclusivement tour- 
nées vers la guerre , furent suspendus les travaux da 
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Louvre. Eustachc dut chercher d’autres occupations pro- 
fitables à sa famille, à lui-même. Délaissant , non sans 
de bien profonds regrets, la carrière de la grande sculp- 
ture monumentale , il se chargea, dans la manufacture 
de porcelaine deGhoi$y-le-Roi, de la composition des mo- 
dèles. Il fut de là appelé dans la manufacture de Creil à 
en diriger le travail artistique, puis, de nouveau atta- 
ché à celle de Choisy-le-Koi , qu’il ne quitta plus jus- 
qu’au moment de sa mort* Creil et Choisy-le-Roi lui 
doivent une innombrable quantité de modèles décorés 
de sculptures, défigurés , d’ornements, de bas-reliefs, 
qui tousse distinguent par l’agrément des sujets , la pu- 
reté du goût , non moins q«e par la finesse, la délica- 
tesse de l’exécution , qualités que Bra tenait de l’étude 
de oette école flamande qui pousse l’amour et la repro- 
duction de la nature plastique souvent jusqu’à la mi- 
nutie. 

Eustaehe Bra était un homme simple, énergique; chez 
lui dominait l’amour du prochain , de la famil le , de la 
patrie. Son âme , accessible à toutes les inspirations gé- 
néreuses, était exempte d'ambition , de tout désir soit 
de fortune, soit de distinctions futiles. Il vivait content 
de peu et entouré, dans sa modeste résidence de Choisy, 
de l’estime de tous. Long-temps il conserva avec la fer- 
metêdu cœur la vigueur du corps. A 59 ans, il remplis- 
sait encore avec exactitude ses devoirs de citoyen dans 
la garde nationale , oùenlffM (23 mai), il recevait à 
l'élection le grade de lieutenant ; alliant à un égal de- 
gré l’attachement aux libertés publiques avec l'amour 
de l’ordre, on le vit en 1832 marcher dans Paris contre 

20 . 
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les émeutes à la tète de sa compagnie , dont il vit tom- 
ber autour de lui plusieurs hommes tués ou blessés. 
L’âge ne lui avait pas encore fait résigner un grade 
dans lequel il se sentait utile , lorsqu’en 4840 la mort 
vint l’enlever à la tendresse de sa digne compagne et du 
fils dont nous allons nous occuper. 

Théophile-François-Marcel Bra est né à Douai , le 23 
juin 4797. Ses premières années furent celles d’un en- 
fant fougueux, turbulent, difficile à maintenir. Son père, 
avec son imagination pittoresque , disait de lui que si 
l'on pouvait l’enfermer dans une bouteille bien bouchée, 
il ne s’enfuierait pas moins comme du vin de Champa- 
gne en faisant sauter le bouchon. Une pareille nature 
n’était pas facile à clouer sur les bancs d’une école, ou 
devant un modèle de dessin, et ce n’était pas sans peine 
que son grand-père parvenait de temps en temps à le 
contraindre à tracer des yeux , des nez , des bouches 
avec du crayon blanc sur de l'ardoise, pour économiser 
le papier. L’enfant mutin , après avoir au plus vite bar- 
bouillé toutes ses grandes ardoises , s’échappait à la dé- 
robée pour aller retrouver et ses camarades et ses amu- 
semens ordinaires ; aussi chez lui brillaient la force, la 
santé, un caractère que rien n’intimidait, mais fort peu 
le savoir , lorsque son père le plaça dans l’institution de 
l’estimable M. Fouquay (4 ).I1 n’y resta qu’un temps trop 
court ; Eustache Bra ayant été , comme nous l’avons 
vu, attaché en 4807 aux travaux du Louvre, fit venir sa 

(t) U s'y rencontra avec MH. Martin, Le Glay, Bis, Preux, 
Honoré, etc. 
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famille auprès de lui. Bientôt Théophile commença ses 
études artistiques. Jusque là il avait dessiné, découpé 
toutes sortes de figures d’imagination ou d’imitation , 
mais sans règles, sans principes. Ces règles , ces prin- 
cipes , il les recueillit dans l’atelier de Bridan fils , sta- 
tuaire d un beau talent, qui regardait ses élèves avec 
bonté , leur enseignait son art avec douceur, affabilité 
et désintéressement (4 ) . 

Cette effervescence naturelle , cette ardeur impétueu- 
se dont les premiers élans s’étaient produits dans l’en- 
fance de Théophile , troublèrent amèrement plus d’un 
jour de sa jeunesse ; toutefois, dès avant l’âge de 43 
ans, il en sentait lui-même tous les dangers , et déjà , 
il les combattait résolument en lisant avec fruit des ou- 
vrages philosophiques. 

A cette époque , les splendeurs de la gloire militaire, 
l’éclat des rubans, des grosses épaulettes , enflammaient 
bien des jeunes imaginations ; Théophile Bra fut un 
instant entraîné vers ces brillantes séductions , mais la 
raison et la tendresse paternelles le ramenèrent aux 
écoles des beaux-arts où le succès couronnait ses efforts. 
En 4843, à l’âge de 46 ans, il remportait une première 
médaille ou premier prix d'Académie. Ce lui fut un puis- 
sant encouragement , et dès-lors il ne cessa de marcher 
dans sa voie avec résolution et constance, se partageant 
entre une application assidue à l’étude de son art et de 
sérieuses, de profitables lectures. Homère, Virgile, nos 
grands poètes, certains auteurs étrangers, notamment 

(i) Expressions de M. Bra. 
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Young, prenaient tous les moments qu’il ne consacrait 
pas à la sculpture. 

A son premier maître avait succédé le statuaire Stouf; 
membre de l’Institut , sous lequel il fit de rapides pro- 
grès (1). 

En 1846, il fut admis à concourir poqr le grand prix 
de sculpture. Son ouvrage fut trouvé faible. Lui-mème 
dit que ce fut avec justice. 

En 4817, le sujet du concours , figure ronde bosse , 
était la mort d'Agis , roi de Lacédémone , expirant sur 
ses armes (2). 

Bra se rappelle le mot de cette mère Spartiate qui , 
armant son fils de son bouclier , lui dit : Reviens dessus 
ou dessous . Sous l’inspiration de ce classique souvenir , 


(1) Mort à Paris en août 4826, membre de l’Insiilut, professeur 
et recteur à l’école des Beaux-Arts. 

(2) Lorsqu'Atexandre eut gagné la bataille d’Arbeltes , Agis 
excita plusieurs états de la Grèce à secouer le Joug des Macédo- 
niens, et il leva une armée. Attaqué par Antipaler, qui comman- 
dait une armée deux fois plus nombreuse , Agis ne refusa point 
la bataille. Elle fût sanglante. Les Lacédémoniens, auxqnels leur 
roi donnait l’exemple du courage, disputèrent long-temps la vie. 
toire ; cependant elle leur échappa. Agis, grièvement blessé . 
était emmené par ses soldats; mais dés qu’il s’aperçut qu’ils cou- 
raient le risque d’êire enveloppés, il leur ordonna d’abandonner 
leur roi mourant et de conserver leurs jours pour la défeuse de 
leur pays. Quoique seul et ne se soutenant plus que sur ses ge- 
noux , il combattit encore et tua plusieurs des assaillans, Jusqu’à 
ce qu’enfin un dard lancé de loin lui eut percé la poitrine. 

Alors, disait la partie du programme qui expliquait le moment 
du sujet , retirant le dard de la plaie , il pencha sa tète défait ’ 
lanle , s'appuya sur son bouclier t et perdant la vie avec son sanp, 
il expira sur ses armes . 
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il détache Iebouclier du bras gauche, le reporte au côté 
droit entre le corps et le bras, de sorte qu’Agis , penché 
de ce côté , se trouvait, en tombant , avoir réalisé l’hé- 
roïque recommandation de la noble lacédémonienne. La 
manière dont était massée sa composition l'avait engagé 
à adopter cette disposition, qui lui devint fatale. Cepen- 
dant, lors de l’exposition, elle ne fut l’objet ni de re- 
marques, ni de critiques , et les amis de Bra, ses concur- 
rents eux-mèmes, quelques professeurs , l'appréciation 
de son œuvre par plusieurs journaux lui avaient fait 
espérer la palme, lorsque le jugement de l’opinion pu- 
blique fut cassé par celui de la majorité du jury, fort 
choquée de la liberté grande que s’était permise le jeune 
artiste en changeant de bras le bouclier du héros mou- 
rant, et qui se fonda sur cette grosse faute pour lui re- 
fuser premier prix, second prix , médaille d’encoura- 
gement. 

Théophile , en compagnie de son père , qu’un ami, 
convaincu du succès qui semblait promis à son fils, avait 
mandé à Paris pour en être témoin, attendait la sentence 
qui devait confirmer toutes ses espérances. Atterré en 
apprenant sa complète , et cette fois injuste défaite , il 
entre précipitamment dans la salle d’exposition ; un 
groupe de nombreux curieux entourait son ouvrage ; il 
s’approche, les sépare brusquement, saisit son modèle, 
le renverse avec fracas sur le plancher, et se retire l’âme 
navrée de douleur et de rage. La ruine de ces espérances, 
qui un instant auparavant lui étaient présentées comme 
si légitimes , avait chassé toute la philosophie que de- 
puis tant d’années déjà il s’efforçait d’acquérir ; il vou.- 
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lait en finir avec la vie ; l’amour et les consolations de 
son père le sauvèrent de son désespoir. 

Il fut moins malheureux au concours de 1818. Admis, 
comme l’année précédente , le premier en rang, il rem- 
porta le second grand prix (4). Cette même année , il 


(1) Le sujet du concours était l'exil de Cléombrote. 

« Cléombrote , gendre de Léonidas , roi de Sparte , s’était 
emparé de la royauté. Léonidas étant rentré dans Sparte , 
Cléombrote se réfugia dans le temple de Neptune. Léonidas , 
accompagné d'amis et de soldats , le suivit dans cet asile , résolu 
de le faire mourir ; mais Chélonis, femme de Cléombrote et fille 
de Léonidas, intercédait pour son époux. Elle l’avait auparavant 
quitté, lorsqu’il s’était emparé de la royauté , pour sè joindre à 
Léonidas, parce qu’elle pensait que Cléombrote commettait uue 
injustice. Elle avait été suppliante et avait porté le deuil tant que 
son père avait été exilé ; mais comme la fortune avait changé , 
elle vint trouver son mari et parut dans le même babil de sup- 
pliante auprès de Léonidas ; elle tenait Cléombrote embrassé 
avec le bras droit , et de Vautre elle embrassait ses deux enfants. 
Les assistants fondaient en larmes ; tous ils étaient touchés de la 
vertu et de la tendresse de Chélonis , qui, tenant qn pan de son 
voile et montrant ses cheveux en désordre et sans ornements , 
adressait la parole à son père. 

» Léonidas, à la seule prière de sa fille , changea la peine dq 
mort qu’il avait prononcée contre son gendre en celle de l’exil. 

» Ce prince n’élait pas le Léonidas à qui Xercès offrit l’empire 
de la Grèce s’il voulait traiter avec lui, et qui lui répondit: «J’aime 
mieux mourir pour ma pqtrie que d’y régner injustement » , et 
qui s'acquit une gloire immortelle en défendant avec trois cents 
Spartiates le passage des Thermopyles contre l’armée de Xercès, 
dix raille fois plus nombreuse. 

» Le Léonidas dont parle le programme ne ressemblait à ce- 
lui-ci que par le nom. Le vertueux Agis , roi de Sparte en même 
temps que lui , avait entrepris de faire revivre dans toute leur 
pureté les lois de Lycurgue. Des hommes, qu’une longue habi- 
tude du luxe avait corrompus , s’élevèrent contre une réforme 
qu’ils appelaient innovation. Léonidas combattit ce projet, digne 
d’un Spartiate. Un éphore accusa Léonidas d’avoir violé les lois, 
U n’osa comparaître , et ce fut alors que l’on donna la royauté 
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obtint à l’Académie le prix d’expression (1). 

Ce fut à cette époque, que, découragé par le résultat 
des examens qu’il avait subis , décidé à ne plus courir 
les chances capricieuses du concours pour Rome , il ré- 
solut de lutter avec ceux qui en étaient revenus. Seul , 
soutenu parl’énergie de sa volonté, sans moyens pécuniai- 
res, n’ayant pour modèle que son propre corps , mais 
imbu des connaissances qu’il devait à de longues et pro- 
fondes études anatomiques , dans un atelier humide , 
avec quarante francs pour ressources , il exécuta son 
premier grand ouvrage , Aristodème au tombeau de sa 
fille. L’action de ce roi messénien , qui, par fanatisme 
religieux et patriotique, immola sa fille pour satisfaire à 
de faux oracles ; la douleur, le remords qui suivirent ce 
sacrifice , stérile dans ses conséquences , douleur qui 
l’obligea à s’ôter bientôt lui-même une existence deve- 
nue insupportable, lui parurent un sujet propre à intéres- 
ser le public. Son attente ne fut pas trompée; sa statue, 
généralement admirée , obtint sans restrictions les 
suffrages des connaisseurs et mérita que le gouverne- 
ment , sur le témoignage écrit que donnèrent les hom- 


Cléombrote , son gendre, qui seconda le vertueux projet d’Agis. 
I/adion qu’indique le programme du concours se passe dans le 
temps où, Agis ayant été obligé d’aller combattre les ennemis 
de la patrie, Léonidas, rappelé par les ennemis de la réforme et 
rétabli par les véritables factieux, poursuit Cléombrote jusqu'au 
pied des autels de Neptune où il s’était réfugié. La fureur triom- 
phante de Léonidas , l’héroïque douleur de Cléombrolé, l’admi- 
rable vertu de Chélonis , voilà les sentiments , les passions dont 
les élèves avaient à animer les figures principales. » 

(4) Le bas-relief et la figure qui remportèrent ces prix ont été 
donnés par l'auteur à sa ville natale, qui en a enrichi son Musées 
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rocs les plus marquants de l'Institut et de l’école des 
Beaux-Arts, en ordonnât l'exécution en marbre (1). 

Cette statue , haute de sept pieds 1/2 , Tut achevée et 
exposée en 1 822 , et le marbre surpassa encore tout ce 
que le plâtre avait.promis. 

Nous allions dépeindre, trop imparfaitement sans doute, 
ce remarquable ouvrage , mais une pensée bien natu- 
relle nous arrête. Ne vaut-il donc pas mieux que chacun 
do ceux pour qui nous écrivons aille le revoir dans no- 
tre Musée î Ne vaut-il pas mieux engager ceux qui ne 
le connaissent pas à venir l'admirer? Douai, en effet, doit 
la possession de ce chef-d’œuvre à la munificence du 
roi Louis XVIII , qui le donna à la ville , ainsi et en 
même temps qu’un buste en marbre représentant Jean- 
de-Bologne (2) , également de Théophile Bra. 

Ces deux beaux marbres , arrivés à Douai le 1 9 août 
1829 (3), y furent reçus avec une vive reconnaissance ; 
Théophile Bra, appelé dans sa ville natale afin d’y re? 
cevoir une médaille d’or que ses concitoyens voulaient 
lui décerner en commémoration de son triomphe, y arriva 
le 23 août , et après 17 ans d’absence , se vit accueilli 
par une joie , par un enthousiasme universels. Ce fut 
pour lui, pour toute la ville une véritable fête, dont les 
journaux du temps et même des procès-verbaux officiels, 
ont conservé le souvenir , en même temps qu’ils décri- 


(1) Plouvain , Souvenirs à V usage des habitants de Douai , p. 
665 , 666 . 

(2) Ou plutôt Jehan Boulogne, né à Douai en 1524, mort à Flo- 
rence le 14 août 1608. 

(3) Suite des Souvenirs de M. Plouvain, page 8, 


Digitized by LjOOQie 



— 313 — 

vent la touchante solennité dans laquelle , le 25 , la mé- 
daille fut remise à l'heureux enfant de la cité ; celui-ci, 
succombant sous le poids des émotions dont le com- 
blaient les transports de l’assemblée , fut obligé de la 
quitter pour chercher au-dehors un peu de calme et de 
repos (1). 

Disons que dans ce jour de fôte Théophile Bra avait 
eu le bonheur d'embrasser celui qui lui avait mis dans 
la main ses premiers crayons , celui qui avait guidé ses 
premiers pas, son vénérable aïeul , alors septuagénaire. 
Il fut en effet réservé à François-Joseph de jouir des 
succès de son petit-fils. Ses jours se prolongèrent sept 
ans encore, et il s’éteignit tranquillement le I er mars 
1829, à l’âge de quatre-vingts ans. 

Cette même année 1822, outre l’Aristodème et le Jean 
de Bologne en marbre , Théophile Bra avait exposé au 
salon : Ulysse dans l’île de Calypso, modèle en plâtre (2); 


(1) V. registre aux arrêtes de la ville de Rouai , 23 , 21 et 23 
août 1822 .— £ cho du Nord , 28 août 1822. 

(2) Exécutée en marbre d’après les ordres du ministre de la 
maison du Roi ( 22 juillet 1822 ), cette statue a été placée dans 
le jardin du palais ci-devant royal. Voici comment l’apprécie un 
juge dont la compétence est hors de toute discussion. 

» Le patriotisme commence au foyer domestique : c’est là son 
berceau , c’est là où il grandit; plus il s’en éloigne et plus il perd 
de sa force-. Eloigné de son pays par la guerre des Confédérés, 
retenu pendant dix aps sqiis les murs de Pergame , errant pen- 
dant dix autres années sur des mers orageuses , en bulle à des 
ennemis présents ou caches , accueilli par deux nymphes d’une 
jeunesse immortelle qui le sauvent d'un double naufrage , mais 
dont les charmes ne peuvent le retenir , admis à l'hospitalité 
du roi des l’heuiciens , Ulysse porte avec lui| l'esprit de famille. 
Son épouse, son fils* son vieux père, le pasteur de scs troupeaux, 
sa nourrice Euryclcc , ses valets de ferme et jusqu’à son chien,', 
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un buste du docteur Béclard ; une statue de St-Paul. 
Cette statue , ainsi que celle de St-Pierre , avaient été 
commandées par M. le Préfet de la Seine pour le maître- 
autel de l’église de Saint-Louis-en-nie, à Paris. — Dans 
la cour du Louvre il avait sculpté un bas-relief repré- 
sentant la Guerre et la Victoire . A la date du 4 er avril, 
Dupaty lui avait écrit : • J’ai vu ce matin votre œil-de- 
» bœuf v je vous en fais mon sincère compliment v et je 
» désire vous prouver mon estime t en vous priant de 
» venir à mon atelier entre quatre et cinq heures. Je 
» serai charmé de vous montrer mes ouvrages et d’en 
» causer en artiste avec vous. » 

auquel il ne resle plus que la force de venir expirer à ses pieds» 
tout cela, après avoir été l'objet constant de scs regrets, l'émeut, 
l'attendrit et l'enlève au sentiment de ses peines , etc. Ce n'est 
plus un roi , ce n’est plus un guerrier qu'liomère se contente 
d'offrir à nos regards ; c’est l’homme même avec toutes les affec- 
tions de son coeur , avec toutes ses sympathies qu’il appelle eo 
notre présence. Car à cet homme, après de longues vicissitudes, 
il faut, non de la gloire , non des richesses , mais la simple vue 
de la fumée qui , s’élevant, entre les arbres, du foyer de son pa- 
lais rustique , ondule dans les airs : il iui faut l’âpre rocher de 
sa pauvre Ithaque. 

» Dans le jardin du Palais-Royal, il existe une statue, qui sous 
ce rapport nous paraît bien digne d’attention. En l’asseyant sur 
un rocher , au pied duquel le flot de la mer vient mourir , en lui 
donnant ce front pensif , ce regard qui semble plonger dans la 
profondeur d’un horison sans bornes et y chercher quelque chose, 
en déprimant ces lèvres soucieuses sous l’impression de souve- 
nirs doux et tristes , en laissant tomber ce bras le long du torse 
avec un abandon qui ne provient pas de lassitude , oui , l'artiste 
est bien entré dans la pensée du poète. L'auteur de celte œuvre , 
trop peu remarquée , M. Bra , nous a donné le véritable Ulysse 
dans nie de Calypso , l'Ulysse en proie au mal de nostalgie , 
poursuivant de ses regrets la patrie absente, et chez lequel se 
réveille l’esprit de famille avec toutes ses délices et toutes ses 
douleurs. — Kératry , études morales.— L'esprit de Famille.— 
Musée des Familles , 1848 , 15* vol., p. 145. 
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Le jeuBe artiste , empressé de se rendre à cette gra- 
cieuse invitation , vit son ancien venir au-devant de lui , 
l’embrasser avec effusion et l’introduire dans ses ateliers 
avec la cordialité la plus flatteuse. 

En 1 823 fut terminée la statue de St-Pierre , placée 
au commencement de septembre , avec celle de St-Paul , 
au lieu de leur destination. 

Le premier de ces deux apôtres est représenté prê- 
chant. Placé dans un lieu élevé du temple , il s’adresse 
aux Juifs qui ont fait mourir N.-S. ; et d’une main , il 
leur montre les deux pour leur faire entendre qu’ils 
peuvent espérer encore le pardon de leur crime , s’ils 
consentent à recevoir le baptême. L’artiste a très judi- 
cieusement laissé sur le frônt de l'apôtre les traces de 
l'indignation dont ce premier chef de l’Eglise était péné- 
tré au commencement de sa harangue. Le passage de 
ce sentiment à des idées de charité et d'espérance est 
fendu avec un vrai talent. 

Sajnt-Paul attire le regard par son altitude noble et 
ferme, qui sans démentir la piété évangélique du saint 
personnage, ne laisse pas de décéler en lui un homme 
à qui l’usage du glaive ne fut pas toujours étranger. Il 
s’appuie d’une main sur l’épée qui fut l’instrument de 
son martyre . et de la gauche il soutient et presse sur 
son cœur quelques-uns de ses éloquents écrits. Sa tète 
exprime bien l’enthousiasme qui élevait alors les chré- 
tiens au-dessus de toutes les craintes humaines. 

« On doit , disait à l’occasion de ces deux statues , 

» un écrivain critique (1), louer principalement M. Bra 

(l) Journal de Paris du 23 septembre 1823. 
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» de n’avoir pas , à l'exemple des anciens sculpteurs , 
» représente ces deux apôtres sous des traits capables 
>' d’inspirer la terreur. Il a senti que des formes 
» effrayantes n’auraient pas été en harmonie avec les 
» sentiments qu’inspire une véritable connaissance de 
» la religion chrétienne , et il a été en cela véritable* 
» ment chrétien. » 

Théophile Bra , tant par les travaux que nous venons 
de rappeler que par ceux qui leur avaient succédé, avait 
bien mérité que le signe de l’honneur brillât sur sa poi- 
trine : au mois de janvier 1825, la croix lui fut donnée; 
il la reçut des mains du roi Charles X , lors de cette 
solennelle distribution qui eut lieu dans le grand salon 
du Musée , devant les ouvrages de ceux dont les noms 
étaient successivement appelés par le ministre debout 
près du roi ; cette belle fête des arts a été représentée 
dans un remarquable tableau du peintre Heim , où fi* 
gure très-ressemblant le portrait de notre artiste. 

Au mois d’août 1826, après le décès de Stouf , quel- 
ques journaux , en nommant les artistes qui étaient gé- 
néralement regardés comme pouvant prétendre à la 
place laissée vacante à l’Institut parce maître , avaient 
songé à son élève et l’avaient placé le second dans leur 
classification ; les amis de Bra le pressèrent de se met- 
tre sur les rangs ; mais il ne crut pas avoir encore assez 
fuit ; il resta modestement à l’écart. 

David fut élu ; faut-il ajouter que les sincères félici- 
tations de Bra comptèrent parmi les premières qui lui 
furent apportées ? 

On a dit souvent que l’histoire d’un homme célébré 
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se compose presque entièrement de ses actions publi- 
ques ; n’est-il pas aussi vrai de dire que les principales 
pages de la vie d’un grand artiste se lisent dans ses 
œuvres ? Nous avons donc , pour répondre à celte pen- 
sée, cherché à constater exactement la série des travaux 
de Théophile Bra jusqu’à aujourd’hui. 

En voici l’énumération. 

STATUES. 

<819. — Aristodime au tombeau de sa fille.-* Marbre: 
<821 . — Ulysse dans l’tle de Calypso. — Marbre. 

<822. — Saint-Paul, apôtre. — Modèle en plâtre. 

<823. — Saint-Pierre, apôtre. — Modèle en plâtre. 
<824.— Le duc (TAngouléme, au moment où devant le 
Trocadéro il dit ces mots : Le Roi ou l'assaut. 
—Brisée le 28 juillet <830 , au château des 
Tuileries. 

<826. — Le duc de Berry.— Modèle en plâtre. 

<826. — Le même , en bronze. — Cette statue composait 
avec deux bas-reliers , aussi en bronze , un 
monument qui avait été élevé à Lille , place 
du Concert, et a été détruit après juillet <830. 
< 826-27. — Le Christ en croix. — A Valenciennes , dans 
l’église de St-Nicolas.— Bronze.— C’est peut- 
être de toutes les œuvres de Bra, la plus pro- 
fondément expressive. Ce fut par de longues 
méditations sur les Saintes-Écritures que Bra 
se prépara à l’exécution de ce morceau capital. 
<827. — Saint-Marc, évangéliste, dans l’église de Saint- 
Philippe-du-Roulc, à Paris. — Modèle en plâtre. 


Digitized by LjOOQie 



4830. — La Vierge et les anges. — Modèle en plâtre. — On 
voit ce groupe à l’église de St-Pierre, à Douai, 
dans la chapelle de la Ste- Vierge. 

4 830-32. — Benjamin Constant, statue en pied. — Modèle 
en plâtre.— L’esquisse de cette statue existe 
au Musée de Douai. 

4832-33. — Le sire de Joinville. — Modèle en plâtre , au 
Musée de Versailles. 

4834. — Le duc d'Orléans, régent. — En marbre, au Mu- 

sée de Versailles. 

4835. — Broussais ( père).— Statue assise, en bronze , à 

l’hôpital d’instruction du Val-de-Grâce,àParis. 
4835-36. — Le maréchal Mortier , duc de Trévise. — Sta- 
tue colossale , en bronze , érigée sur la place 
publique du Cateau, ville natale du maréchal. 

— Sainte- Amélie , en marbre. —A l’intérieur de 

l’église de la Madelaine, à Paris. 

4842 .—L'Ange Gardien , en pierre. — Au péristyle du 
même temple. 

4846-47. — Le maréchal Mortier, autre composition que 
la précédente, en marbre.— Au Musée de Ver- 
sailles. 

— La ville de Lille. — Souvenir du siège de 4 792 , 

statue colossale en bronze. — A Lille , sur la 
place d’Armes. 

4847. — Lamoignon de Malesherbes , en marbre. — A 
Paris, au palais du Luxembourg^ 

4849.— Statue colossale du lieutenant-général Négrier, 
en bronze. — A Lille. 

4849-50.— Fronton en ronde bosse de l’hôtel -de-ville de 
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Lille. — Composé de deux statues colossales en 
pierre , surmontées par un motif symbolique. 
Ces statues représentent l’industrie et les 
beaux-arts s’unissant pour la prospérité et la 
gloire de la ville de Lille. 

BAS-RELIEFS. 

<818. — L’exil de Clcombrote, 2 e grand prix. —Plâtre. 
—Au Musée de Douai. 

Vénus apparaissant d Énée. — Plâtre.— Au Mu- 
sée de Douai. 

1 822. — La Guerre et la Victoire, œil-de-bœuf, en pierre. 
A Paris, dans la cour du Louvre. 

La Charité , grand bas-relief 'ronde bosse , en 

pierre. — Fronton au-dessus de la porte d’entrée 
de l’hôpital-général, à Douai. 

La Justice , grand bas-relief , ronde bosse , en 

pierre. — Fronton de la façade principale du 
Palais-de-Justice, à Lille. 

L’infanterie , en pierre , à l’arc-de-triomphe de 

l’Étoile , à Paris , dans un des tympans des 
petits arcs, face latérale du Roule (nord). 

Le maréchal Soult et l’amiral Bruëis , à la tête 

d’une députation de la grande armée , présen- 
tant à l' empereur Napoléon le plan de la co- 
lonne de Boulogne. — Bronze, — A la colonne 
de Boulogne* 

BUSTES. 

4818.— Tète d’expression. — Au Musée de Douai.— 
Plâtre. 
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<819. — M™ B**, née Pensée de Grandchamp. — Plâtre. 
<822.— If® 11 ® de Kératry. — Plâtre. 

<822-23.— M. de Jouy, membre de l'Institut.— Marbre. 

— Jehem Boulogne dit Jean-de-Bologne , marbre. 

— Au Musée de Douai. 

— Pierre de Franqueville , marbre.— A Cambrai. 
<825.— Docteur Béclard, en bronze et en marbre.— Le 

bronze est au -cimetière de l’est, à Paris. 

Af® 11 ® M*****,e n bronze.— Tête d'étude, portrait. 
*— Charles X. — Exécuté en marbre en <826 , pour 
remplacer à la Chambre des Députés le buste 
do Louis XVIII. 

— Lieutenant-général Foy, en marbre.— Au Musée 
de Versailles. 

<825*26.— Docteur Dubois (père). — Modèle en plâtre; 
le marbre inachevé. 

< 826.— Docteur Pinel. — Deux bustes ; l’un en plâtre , 

commandé par et pour la famille ; le second 
en marbre , par M. Esquirol, pour l’école de 
médecine de Paris. 

<827. — Docteur Broussais , marbre. — A l’école de mé* 
decme de Paris. 

<830. — Benjamin Constant. — Plâtre. 

< 83< .—le roi Louis-Philippe et la reine Marie-Amélie. 

—En plâtre.— Etaient placés au Palais-Royal. 
Sans doute maintenant détruits. 

< 833. — M® Ue — Marbre. • 

— Le général DaUesteros. — Bronze. 

1835. — Maréchal Mortier, duc de Trévise. — Marbre.— 
Au Musée de Versailles. 
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1835. — Jf" Dudevant ( Georges Sand ). — En plâtre.— 

Non achevé. 

1836. — Le due d' Orléans, régent. — Marbre. — Au Musée 

de Versailles. 

1836-37.— rJf. Guizot. — Marbre. 

1 838.— Jf mo ****** Du N***. — Marbre. 

■ — M. Lorin, décédé juge au «tribunal ciyildeLille. 

— Marbre. 

1840. — M. Harlé (père) , député du Pas-de-Calais.— 
Marbre. 

1847. — Jf. Scrive (père), négociant à Lille. — Marbre. 

4848. — Jf. Descat (César) , manufacturier à Lille. — 

Marbre. 

— Lieutenant-général Négrier , en bronze. — A 
Lille, à l’hôtel des Canonniers. 

4849. — JP” 0 de Lagranville . — Marbre. 

MÉDAILLONS. 

4822. — iT“ e Couder. — Marbre: 

4832. — M’ Cœuret de St. -Georges , avocat à Paris. — 
Bronze. 

— Casimir Périer. — Médaillon sculpté en marbre 

sur l’urne renfermant le cœur de ce grand mi- 
nistre, dans son tombeau, au cimetière de l’est 
à Paris. 

4838. — Jf. Uéchm, préfet du département du Nord.— 

' Bronze. — Dans la salle des Pas-Perdus du Pa- 

lais-de-Justice, à Lille. 

4839. — Jf. Le Glay, archiviste du département du Nord. 

Bronze. 

21 . 
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4839. — U. Pierre Legrand, avocat, conseiller de préfec- 
ture à Lille. — Bronze. 

— Lieutenant-général d’artillerie Vacher de Tour- 
nemine. — En pierre. 

4847. — U. Lele u (père), rédacteur en chef de l’Echo du 
Nord. — Bronze. 

Si maintenant nous cherchons à nous rendre compte 
de la nature du talent de Théophile Bra , nous trouvons 
d’abord en lui un artiste éminemment sérieux, indiffé- 
rent & la faveur populaire , jaloux de donner à son art 
une direction toujours grave, élevée, instructive. Nous 
reconnaîtrons que son ciseau est incessamment guidé par 
une parfaite connaissance des formes comme du méca- 
nisme du corps humain, jointe à une constante et cons- 
ciencieuse étude des modifications , des effets que peut 
produire sur la face de l’homme , dans sa physiono- 
mie, l’influence des vertus ou des passions, des quali- 
tés nobles ou des vices dégradants. Il en résulté sous le 
point de vue matériel une correction presque toujours 
irréprochable , sou3 le point de vue moral l’expression 
presque toujours saisissante du sujet ou de la personna- 
lité représentés. 

La main de Bra ne saurait pétrir l'argile dans de mi- 
nimes proportions, son imagination s’assujettir à de 
petites compositions ; jamais rien de lui ne reposera sur 
les tablettes d’une élégante étagère, sur le velours d’une 
riche cheminée, dans les coins d’un voluptueux boudoir; 
il lui faut les grands monuments, les vastes places pu- 
bliques, les voûtes des temples, les autels de la religion, 
les péristyles des palais , le cabinet de l’homme d'État. 
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Lé caractère de ses œuvres, profondément méditées, est 
empreint d’une certaine austérité, d’une ampleur de 
style qui en rendent l’intelligence et le sentiment peu 
accessibles au vulgaire, mais qui satisfont à un haut de- 
gré les esprits réfléchis; quand on les examine avec l’at- 
tention qu’elles méritent, on arrive rapidement à péné- 
trer dans la pensée de l’auteur , à découvrir la synthèse 
qu’il a voulu mettre en lumière. 

Qu’on en juge parce que nous avons cité à propos de 
Y Ulysse, par ce que nous avons dit des statues de, saint 
Pierre et de saint Paul. 

La carrière de Bra est loin d’ètre terminée. Il veut 
faire encore beaucoup'; il croit que la sculpture doit s’a- 
vancer désormais dans des voies plus larges que celles 
qu’elle a parcourues jusqu’à présent. Ces voies nouvel- 
les , il en a entrevu toute l’étendue , il veut les ouvrir 
de sa forte main ; il espère que bientôt il lui sera donné 
de les montrer à tous les yeux. 

Que l’intérêt de son pays le suive et le soutienne dans 
cette vaste entreprise , où il apporte des études immen- 
ses, un talent solide, une conviction inébranlable! L’es- 
time, l'affection de ses concitoyens seront sa plus douce 
récompense. 


Cette notice avait été lue en très-grande partie à la 
séance publique tenue par la Société le <5 juillet 4 849. 
Le mercredi 12 avait été inauguré dans l’église de St- 
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Pierre à Douai un monument élevé à la mémoire de M. 
«le Forest de Lewarde, dont toute la vie avait été consa- 
crée à la bienfaisance la plus éclairée. 

Le panégyrique de cet homme de bien avait été pro- 
noncé par un prédicateur éloquent, M. l’abbé Capelle , 
qui avait su toucher tous les cœurs. 

L’auteur de la notice sur la famille Bra crut pouvoir 
en terminer la lecture par une appréciation du monu- 
ment de M. de Lewarde , qui avait été conçu et exécuté 
par un jeune douaisien , M. René Fâche, élève de 
Théophile Bra. 

On a bien voulu considérer ces dernières paroles com- 
me un juste tribut payé aux efforts et au mérite de cet 
intéressant artiste. Cette considération nous détermine à 
les reproduire. 

A. C. 


Celte cité, toujours constante dans son culte des beaux- 
arts, compte encore parmi ses enfants un des plus dignes 
élèves de Bra, qui sait, comme son maître, envisagerson 
art d’une manière large et sérieuse , et qui n’en est plus 
aujourd'hui à avoir besoin de faire ses preuves. 

La plupart d’entre nous assistaient à la pieuse fête de 
mercredi ; aussi n’avons-nous pas besoin de peindre cette 
touchante et religieuse impression qui se répandit au 
milieu des rangs épais de fidèles pressés au pied des au- 
tels , et déjà émus par l’barmonie triomphante d’une 
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musique magnifique, lorsqu’aux accens pleins d’onc- 
tion de cet orateur sacré, qui célébrait avec l’enthousias- 
me de la reconnaissance les œuvres saintes d’un homme 
de bien , apparurent les traits de ce citoyen généreux 
dont la vie ne fut qu’un long bienfait , qui toujours fui 
compatissant aux cris du malheur , qui porta dans son 
cœur l'enfant pauvre comme le vieillard brisé par les 
travaux et la misère, qui répandit sur le peuple les pré- 
deux trésors de l'instruction fondée sur la religion / 

Avec nous, vous les voyez encore oes traits vénéra- 
bles, et cet enfant dont la physionomie s'empreint d'an 
sentiment si vif de gratitude et d’amour , et cette noble 
figure de la charité montrant à cet jintelligent élève des. 
écoles chrétiennes l’image de son bienfaiteur. 

Telle est la pensée qui a présidé à la composition du 
nouveau monument dont s’enorgueillit avec raison notre 
église de Saint-Pierre. Cette pensée est grave , elle est 
simple , et remplit ainsi une des conditions essentielles 
de l’art qui avait été appelé à honorer, à perpétuer la 
mémoire de M. de Lewarde. L’exécution n’a pas moins 
de simplicité , de gravité. La beauté austère , mais non 
dépourvue de grâce, de la figure principale représente 
bien le mythe idéal, élevé, que l’artiste voulait personni- 
fier. Le mouvement , le geste de l’enfant sont pleins 
de naturel ; avec quelle chaleureuse gratitude ses mains 
se sont croisées 1 quelle douce émotion brille dans ses 
yeux ! un instant encore et l’on y verrait une larme ! 
quel heureux contraste entre cette jeune tète tout ani- 
mée par les élans du cœur et le calme de cette belle fi- 
gure qui dit à l’enfant agenouillé ; « Vénère pieusement 
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le nom de Ion bienfaiteur t mais que ta reconnaissance 
aussi monte jusqu'à Dieu, de qui émane toute bonté I » 

Gomme nous , messieurs , vous avez remarqué l'har- 
monie qui règne dans cette composition, la fermeté du 
ciseau, la pureté des lignes, la correction du dessin, l’é- 
légance des contours, la suavité de certaines parties, la 
majesté des draperies et la vérité , par l’art annoblie; du 
type populaire. 

L'auteur du monument de M. de Lewarde a donc ,’ 
dès à présent , ciselé profondément son nom sur les ta- 
bles d’honneur de sa ville natale. Qu’il continue à tra- 
vailler avec cette persévérance, avec cet amour du beau, 
du vrai , avec cette ardeur qui font les grands artistes , 
et toutes les promesses d’avenir qu’il a dû entrevoir il 
y a trois jours se réaliseront pour son bonheur et pour 
sa gloire. 
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A la page 318 de ce volume et à la date de 4830 nous 
avions indiqué parmi les oeuvres de Théophile Bra le 
groupe de : la Vierge et les Anges. Nous sommes main- 
tenant obligés d'avertir les amis des arts qui , sur la 
foi de cette indication , seraient portés à aller examiner 
ces statues à l’église de Saint-Pierre » qu’ils ne retrou- 
veraient plus l'oeuvre du maître. En effet, notre notice 
avait été complètement imprimée, lorsque, nous rendant 
à cette église, à la chapelle de la Vierge, nous avons eu 
le spectacle d’une insigne profanation. La Vierge, l'en- 
fant Jésus , les Anges nous ont apparu couverts de ma- 
ladroites dorures , et, de plus, d’enluminures stupides , 
qui, de l’oeuvre primitive , grave et évangélique , ont 
fait de niaises poupées aux joues purpurines, aux épau- 
les rosées , aux prunelles bleuâtres , aux cheveux plus 
ou moins blonds ou bruns , voire même plus ou moins 
chocolat. 

Ainsi se trouvent confondues la sculpture et la pein- 
ture , comme on les confondait dans l’enfance de l'art. 
Ainsi, par des placards de couleur appliqués sans ré- 
flexion , se trouve détruite l’harmonie des effets prove- 
nant du jeu simple de l’ombre et de la lumière ; ainsi 
se trouve sacrifiée l’unité d’effet et d’expression. 

La pensée-mère de l’artiste a été complètement bou- 
leversée avec non moins de maladresse. Il avait posé la 
Vierge sur le globe terrestre, écrasant d’un de ses pieds 
la tète du serpent, conculcans draconem..., image su- 
blime que tout chrétien sait comprendre. Le globe ter- 
restre a été peint en couleur azurée et tout semé d’étoi- 
les scintillantes , de sorte que maintenant l’Incarnation 
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est placée par-dessus les astres, par-dessus la voûte 
céleste, et que le démon, réhabilité, est passé de la terre 
au ciel. 

Sur le bras droit de la mère immaculée reposait l’en- 
fant divin, dans une chaste nudité, se soutenant de lui- 
même , projetant autour de lui un regard révélateur ; 
c’était bien là encore pourle chrétien le Verbe fait chair 
Cet Verbum caro factum est) , se découvrant, se dévoi- 
lant , se manifestant à l’humanité , ne tirant que de 
lui-même sa force et son appui. 

Cette nudité symbolique parait avoir choqué des re- 
gards aussi inintelligens que timorés , et aujourd'hui 
l’enfant Jésus a l’avantage d’ètre habillé d'un pan de 
chemise aux plis vermiculés et très-gentiment doré. 

Sur le mur, derrière l’autel, le pinceau a tiré certaines 
lignes qui ont la prétention de représenter un temple* 
lequel nous a paru plus payen que chrétien. Les cou- 
leurs grise et brune employées pour cette architecture 
absorbent très-bien la lumière , mais n’en rendent pas 
un atôme. On a probablement senti qu’il fallait se 
débarrasser d’une lumière accusatrice ; à la bonne 
heure ! 

Ces merveilles d’intelligence et de goût sont dues à 
nous ne savons quelle générosité aveugle qui, pour les 
réaliser, a dépensé, assure-t-on, 2,000 francs. 

Voilà, certes, de l’argent bian placé ! 

Ajoutons qu’aucune main douaisienne n’a consenti à 
se prêter à ces choses sans nom. U a fallu, pour qu’elles 
pussent être consommées , avoir recours à un harbouilr. 
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leur étranger ; c’est à Lille qu’on l’a découvert ! 

Honneur à qui de droit ! 

Disons enfin qu’on a profité des jours où la maladie 
retenait le vénérable abbé Semaille sur le lit qui fut 
bientôt son lit de mort. Que sa mémoire ne reste donc 
pas chargée de ces misères 1 

Notre Société aime à étendre son patronage autant 
sur les arts que sur l’agriculture et les sciences : il 
nous a semblé que nous ne pouvions laisser passer 
sans protestation une transformation aussi arriérée 
d’une œuvre sérieuse, grave, profondément réfléchie. 

A. C. 

Pouai, 30 mars 4 850. 
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SUR 


H. le Général de brigade d’Arüllerie MARION, 

COMMANDEUR DE L'ORDRE DE LA LÉGîON-D’HONNEUR, CHEYALIER 
DE SAINT-LOUIS , CHEYALIER DES ORDRES ROYAUX DR 
WURTEMBERG ET DE WESTPHALIE, MEMBRE HONORAIRE 
DE LA SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE , 

SCIENCES ET ARTS DU DÉPARTEMENT DU 
NORD , SÉANT A DOUAI. 


Adressée à ladite Société par le colonel d'artillerie Tournaire , 
, l’un de ses membres correspondants (1). 


Messieurs > 

Le 11 novembre 1847 la mort frappa subitement 
un des membres honoraires les plus dignes de votre 

(i) La Société, depuis sa séance publique du 15 juillet 1849, a 
eu le malheurfde perdre l'auteur de celle notice, décédé à Riom le 
i7 novembre; le prochain volume de Mémoires contiendra un 
hommage bien légitimement d& à la mémoire de M. le coloneL 
Tournaire. 
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Société, M. le général Marion, qui , pendant les années 
4835 , 1836 et 4837, commanda l’école d'artillerie de 
votre ville , fut l’un de vos laborieux collaborateurs. 
Après avoir quitté avec regrets la bonne et hospitalière 
ville de Douai, il ne lui était pas resté étranger : il avait 
continué de vous faire part de ses travaux et avait tou- 
jours regardé comme un de ses titres les plus chers ce- 
lui qu’il tenait de vos suffrages. 

M. Marion (Claude) , fils de François , marchand à 
Auxonne (Côtes-d’Ûr) , et de dame Meneulon (Marie) , 
son épouse, naquit dans cette ville le 35 mars 4777. 

Dès l’âge de 4 6 ans , il voulut faire partie de ces bra- 
ves bataillons de volontaires qui se formaient par en- 
chantement pour voler à la défeuse de la patrie, à cette 
époque célèbre où tant de dévouemèns sublimes , tant 
d’actions héroïques consolaient les belles âmes des dé- 
plorables excès qui couvraient alors la France de deuil, 
suite fatale du soulèvement des passions et des résis- 
tances intérieures et extérieures opposées à notre régé- 
nération sociale. 

Lejeune Marion fut incorporé avec le grade de four- 
rier dans le 8 e bataillon de la Côte-d’Or , le 28 juillet 
4793 , et fit avec ce corps ses premières armes au siège 
de Lyon. 

Après la reddition de cette importante et malheureuse 
cité qui se releva depuis si glorieusement de ses ruines, 
mais dont la prospérité croissante devait être encore in- 
terrompue plusieurs fois par de bien mauvais jours, 
notre volontaire, n’ayant pas atteint l’âge qui soufflet- 
ait à la réquisition , quitta momentanément ses armés 
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pour reprendre le cours de ses études et achever d’ac- 
quérir l’instruction nécessaire pour servir plus efficace- 
ment son pays. Ses efforts , secondés par les heureuses 
dispositions dont la nature l’avait doué > furent couron- 
nés de succès , et le 5 mars 1795 il fut admis à l'école 
d’application d’artillerie de Châlons-sur-Marne. Il en 
sortit le 17 juillet 1796 en qualité de lieutenant en se- 
cond au 1 ,r régiment d’artillerie à pied , et fut immédia- 
tement prendre part aux exploits de l’armée de Sambre- 
et-Meuse , avec laquelle il fit les célèbres campagnes de 
1796 et 1797. En 1798 et 1799 , il fut employé à la dé- 
fense des côtes ; en 1 800 il franchit le grand St-Bernard, 
fut blessé au pied droit, après avoir descendu les Alpes, 
devant le fort de Bard, ce qui ne l’empècha pas d’assis- 
ter aux brillants succès de l’armée de réserve et à l’im- 
mortelle journée de Marengo. 

Voici comme dans une note à son sujet s’exprime le 
général de division d’artillerie Pernety , si bon apprécia- 
teur , sous les ordres duquel il se fit distinguer pendant 
cette campagne. 

« Dans la campagne de Marengo , il était lieutenant 
» dans une compagnie attachée à la division Vatrin , 
» dont je commandais l’artillerie. Il fut l’un des officiers 
» chargés à St-Pierre de Martigny de faire faire et rem- 
» plir les caisses portatives à dos de mulet qu’il [fallut 
» employer pour les transports , au passage du Saint- 
» Bernard, des munitions dé guerre. Les caissons trop 
» pesants ayant été déchargés et démontés, il apporta 
■n dans cette opération autant d'activité que d’intelli- 
» gence. 
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> Lorsque l’artillerie eut été remontée à Etroubles , 

» on l’achemina sur la vallée d’Aost. Le fort de Bard 
» en ferme l’entrée , et il n'y a pas d’autre débouché 
» pour les bouches à feu non portatives. On dut em- 
» pailler les roues et conduire ainsi les pièces et les 
» caissons jusqu’à la sortie du village , où il fallut né- 
» cessairement déboucher sous le feu immédiat des bat- 
» teries du fort , qui enfilaient une route en glacis. Les 
» artilleurs ennemis, surpris d’abord de cette tentative 
» audacieuse, furent bientôt à leurs pièces et un caisson 
» démonté vint obstruer la descente. Je dus faire sus- 
» pendre l’opération, et le lieutenant Marion fut chargé 
» d’aller avec des canonniers pour débarrasser la route. 
» Il s’acquitta parfaitement de cette périlleuse entre- 
» prise, et donna pendant toute la campagne des preu- 
» ves de bonne volonté et de capacité. » 

Promu au grade de capitaine le 27 mai 1 803 , il fut 
d’abord employé sur les côtes de l’Océan, et à la fin de 
septembre envoyé à la manufacture d’armes de Ver- 
sailles. 

En février 1804 , il fut attaché à la H® compagnie 
d ouvriers d’artillerie , et fit de nouveau , dans cet em- 
ploi , partie de l’armée des côtes jusqu'à la fin d’août 
1805. A cette époque, il fut nommé aide-de-camp du 
général Pernety et passa le Rhin avec la grande armée. 
Il prit part au combat d’Elchingen ,• à la reddition d’Ulm 
et à cette grande bataille d’Austerlitz , qui éleva notre 
gloire militaire à son apogée , et ébranla si fortement la 
maison d’Autriche que même après nos désastres elle 
ne put ressaisir son ancienne suprématie sur l’Allemagne. 
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Le capitaine Marion resté dans ce pays avec son géné- 
ral, y obtint le 29 mai 1 806 la décoration de la Légion 
d’Honneur , et se trouva à la fin de l’été suivant tout 
prêt pour faire contre les Prussiens la merveilleuse cam- 
pagne de 1 806. Il combattit aux sièges de la plupart des 
places de la Silésie , et fut blessé à l’épaule gauche par 
un éclat d’obus à celui de Breslau en décembre 4806. 
Cette blessure ne l’empècha pas d’être chargé par son 
général du commandement de l’artillerie du siège, fait 
par le général Vandamme, de l’importante forteresse de 
Schweidnitz , à la prise de laquelle contribua essentiel- 
lement l’artillerie. Le général Vandamme, dans une lettre 
en date du 4 W février 4807, écrivait au général Pernely : 

« Nos travaux se poursuivent brillamment. Le 3, au 
» jour , toute notre artillerie tonnera sur la forteresse 
» de Schweidnitz qui s’en apercevra. » 

» L’infatigable Marion et ses bons canonniers vont 
» bien- » 

Le 3 mars 4 807 , il fut récompensé de sa belle con- 
duite pendant tous ces sièges par le grade de chef de 
bataillon , et resta en cette qualité dans la même pro- 
vince , toujours sous les ordres du général Pernety. Il 
seconda efficacement cet officier-général pour l’évacua- 
tion de tout le matériel de l’artillerie prussienne trouvée 
dans les places conquises de la Silésie , et montra beau- 
coup de zèle dans l’expédition dont le prince Jérôme , 
frère de l’Empereur, avait confié le commandement au 
général Pernety, et qui avait pourbut de délivrer la pro- 
vince d’un corps assez considérable de partisans qui la 
parcourait, désolait les habitans, inquiétait nos postes, 
et menaçait nos convois d’évacuation de matériel. 
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Le 1 1 juin 1807 , le commandant Marion fut nommé 
chevalier de l’ordre royal de Wurtemberg , et continua 
défaire partie de la grande armée jusqu’au 1 er avril 
1808 , époque à laquelle il quitta l’Allemagne pour se 
rendre à la manufacture d’armes de Charleville , dont il 
avait été nommé inspecteur, en remplacement d’un des 
officiers d'artillerie les plus célèbres, le général Drouot , 
alors lieutenant-colonel, qui venait d’ètre appelé à l’ar* 
mée d’Espagne. 

Avant qu’il fût désigné pour cette inspection, la bonne 
réputation du commandant Marion l’avait fait demander 
par le roi de Westphalie pour organiser l'artillerie de ce 
nouveau royaume; mais le général Gassendi , qui diri- 
geait alors le service de l'artillerie au ministère de la 
guerre, objecta que sa perte serait trop à regretter pour 
l’artillerie française, qu’il était un officier du plus grand 
mérite, connaissant bien toutes les parties dépendantes 
de son arme et notamment celle des armes portatives, 
pour laquelle il n’y avait alors que peu d’officiers en état 
d’en diriger la fabrication. Il fut en conséquence main- 
tenu dans l’armée française. 

Le 19 novembre de la même année 1808, M. Marion 
fut appelé à l'inspection de la manufacture d’armes blan- 
ches de Klingenthal , et il en dirigea les travaux jusqu’à 
la fin d’août 1809. Désigné alors pour remplir les fonc- 
tions de chef d'état- major de l’artillerie de l'armée du 
Brabant, créée pour s’opposer à une attaque des Anglais, 
à l’embouchure de l’Escaüt , lorsque la grande armée 
occupait encore T Autriche après ses nouvelles victoires, 
il ne quitta cet emploi qu’à la fin de juin 1810 pour 
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retourner à Klingenthal. Le 48 septembre suivant , ses 
beaux services furent récompensés par le grade de lieu- 
tenant-colonel , et il conserva l’inspection de la manu- 
facture d’armes blanches jusqu’à la fin de mars 4 84 4 , 
époque à laquelle il fut placé en son grade au 2 e régi- 
ment d’artillerie à pied. 

Le 8 juin 4844, il fut nommé secrétaire du comité de 
l'artillerie , emploi de confiance où il se montra comme 
partout aussi capable que laborieux et dévoué. Il assista 
plusieurs fois en cette qualité aux conseils particuliers 
présidés par l’Empereur. Le 40 de ce même mois de 
juin, il fut fait chevalier de l'ordre royal de Westphalie. 

Promu au grade de colonel , le 29 janvier 4842 , 
M. Marion fut investi du commandement du 6* régi- 
ment d'artillerie à cheval > et le 3 mai de la même an- 
née, par suite de la demande du général Lariboissière , 
il fut nommé sous-chef de l’état-major-géaérai de l’ar- 
tillerie de la grande armée. Il prit part à la campagne 
de Russie et assista à la bataille de Smolensk. Le 4 4 
octobre , il fut récompensé de sa bonne conduite par le 
grade d'officier dans l’ordre de la Légion-d’Honseur. Pen- 
dant la si funeste retraite qui succéda bientôt à la victoire 
de la Moskowa et à l’occupation de l’ancienne capitale 
de l’empire moscovite, il se fit distinguer au brillant fait 
d’armes de Krasnoi, où il fut blessé et fait prisonnier le 
4 7 novembre 4842. Voici comment il raconte lui-même, 
dans un rapport au commandant en chef de l’artillerie 
de la grande armée , ce que fit dans celte affaire l’artil- 
lerie sous ses ordres : 

*« Son excellence le comte de Lariboissière , comman- 
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» dant en chef de l’artillerie de la grande armée , 
» m’ayant laissé à Smolensk avec trois compagnies d’ar- 
*> tillerie à pied ( la 1 8* du t * r régiment , la 17* du 5 e et 
» la 12" du 8"), pour faire sauter la citadelle et détruire 
» le matériel d'artillerie qui existait dans cette place , 
» j’en partis le 16 novembre 1812, après avoir exécuté 
» les ordres de son excellence à la satisfaction de M. le 
» maréchal duc d’Elchingen , dont je devais suivre le 
» corps jusqu’à la rencontre du quartier-général impé- 
» rial. 

» Le même jour 1 6 novembre, je bivouaquai avec les 
» trois compagnies à ma disposition, près du 3® corps 
» de la grande armée à moitié chemin de Smolensk à 
» Krasnoi. 

» Le 1 7 , à 6 heures du matin , je me mis en route 
» avec l’artillerie au centre des divisions du 3 a corps. 
» A deux ou trois lieues du bivouac de la nuit préeé- 
» dente, on aperçut un corps assez considérable de cosa- 
» ques en embuscade derrière des clôtures et maisons 
» d’un village, .situé à gauche assez près de la route. 
» Cette cavalerie fit craindre pour les derniers pelotons 
» du corps de M. le maréchal ; je reçus l’ordre de la 
» canonner , et après un feu qui produisit tout l’effet 
» qu’on espérait, je rejoignis avec mon artillerie, et sans 
» perte , le 3 e corps qui , pendant 'le petit engagement 
» que je venais d’avoir avec l’ennemi, avait continué sa 
» marche vers la route de Krasnoï. 

» A une lieue et demie ou deux lieues plus loin , le 
» 3 e corps fut arrêté entièrement à un grand ravin pa r 
» une batterie de 50 à 60 bùucbes à feu placées daüs le 


Digitized by LjOOQie 



» prolongement de la route et qui tirait à mitraille. 

» M. le maréchal duc d’Elchingen , après avoir re- 
» connu toutes les difficultés qui lui étaient opposées, 

» marcha dans des broussailles par sa gauche avec 
» toute son infanterie pour tourner l’ennemi. N’ayant 
» pu le suivre à travers ces broussailles , je canonnai 
» l'ennemi qui était vis-à-vis, de l’autre côté du ravin, 
» par un feu de trois quarts d’heure environ. Je repris 
» la route et essayai de rejoindre le 3 e corps ; j’ypar- 
» vins , mais en prenant les derniers ordres de M. le 
» maréchal, je fus blessé 'd’une balle, qui après m’avoir 
» déchiré ,1a peau au-dessous de la cuisse droite, me 
» traversa la gauche et me fractura le dessous du fé- 
» mur. Cet accident m’empècha de suivre le mouvement 
v du 3* corps , et après avoir ordonné la retraite à mon 
» artillerie, je tombai, ne pouvant plus marcher ; alors 
» les canonniers, se voyant pressés, quittèrent le service 
» de leurs pièces pour se défendre à coups de fusils. 
» L’armée qui poursuivait le 3* corps se porta en 
» grande partie sur ma batterie et presque tous les ca- 
» nonniers furent hachés auprès. C’est dans ce moment 
» que je fus fait prisonnier , que le colonel Bourrier- 
» Duquin fut tué et que le chef de bataillon d'artillerie 
» Beek eut la cuisse emportée et mourut. 

» Après ces accidents on me conduisit à Orell. Je 
ft devais aller jusqu’à Tambow ; mais ma blessure de- 
» vint si dangereuse pendant la route que je fus laissé 
» dans la première de ces deux villes, d’où je suis parti 
» à la fin de juin dernier (1814) pour rentrer dans ma 
» patrie. » 
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C’est le 1 er août 1814 que le colonel Marion toucha 
le sol de la France. Le 1 er septembre suivant, il fut ap- 
pelé pour la seconde fois à faire partie du comité de 
l’artillerie , il reçut la croix de St-Louis le 27 du même 
mois, et le 31 décembre de la même année il fut envoyé 
à Metz en qualité de directeur d'artillerie. Le 1 7 jan- 
vier 1 81 5 , il fut nommé commandeur de l’ordre de la 
Légion-d’Honncur. Au retour de l’Empereur , en mars 
1 81 5 , il conserva la direction de l’important arsenal de 
Metz, et ne le quitta que pour occuper l’emploi de di- 
recteur-général des fonderies auquel il avait été appelé 
le 20 septembre 1 81 6. Il fut maintenu dans ces fonctions 
pendant plus de 9 ans, car après sa promotion au grade 
de maréchal-de*camp, qui eut lieu le 28 mai 1825 , il 
n’y fut remplacé que pour entrer au comité en qualité 
de membre-adjoint , le 21 décembre 1 825. 

Le 25 juin précédent le général Marion avait été dé- 
signé pour foire partie de la commission d’armement des 
places de guerre , présidée par M. le lieutenantrgénéral 
comte Charbonnel. Ce dernier officier-général avait mo- 
tivé l’appel du général Marion au sein de cette commis- 
sion , parce qu’ayant été envoyé dans les places des Py- 
rénées au commencement de la guerre d’Espagne, il 
avait fait une étude particulière de ces places et était à 
même de produire des renseignements précieux con- 
cernant leur armement. 

Le 22 mai 1626, les connaissances étendues du géné- 
ral Marion dans l’art des fontes le firent désigner, sur la 
demande du lieutenant-général comte Rutty, comme pré- 
sident de la commission des bouches à feu pour diriger, 
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à ta fonderie de Douai, les dernières dispositions à prendre 
pour la fonte des bouches à feu en alliage ternaire ( cui- 
vre , étain et fer) dont on voulait faire l’essai. Il avait 
pour collègues dans cette commission Messieurs Darcet 
et Gay-Lussac ; M. Amaury de Lagrange , alors chef de 
bataillon au 2 m ® régiment d’artillerie à pied, en faisait 
également partie. 

Le 3 juillet de la même année , toujours sur la pro- 
position de M. le général Rutty , il fut envoyé à Stras- 
bourg pour diriger et activer les opérations préparatoires 
de la fabrication des pièces à âmes ou portions d’âme 
en fer qui devaient être prochainement coulées à la fon- 
derie de cette ville. 

Le 6 mai 1827 M. le général Marion fut nommé com- 
mandant de l’école d’artillerie de Lafère, qu’il quitta en 
avril 1830 pour occuper le même emploi à Strasbourg. 

Le 24 mai 4 834 , il fut appelé à prendre part aux tra- 
vaux du comité d’artillerie et fit en même temps partie 
de la commission instituée sous la présidence de M. le 
lieutenant-général Vasserot pour la révision du projet 
d’ordonnance sur l’avancement. Le 46 février 4835, il 
fut envoyé & l’école d’artillerie de Douai, où il termina 
sa carrière militaire. Son admission à la retraite fut 
prononcée par ordonnance du 24 janvier 4838. C’est 
pendant cet intervalle de trois ans qu’il a eu l’honneur 
de faire partie de votre Société et que vous avez pu ap- 
précier ses excellentes qualités du cœur et de l’esprit(l). 

(I) V. ci-dessus, rapport du secrétaire-général , p. 59 et 60. 

22 . 
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11 me reste , Messieurs , à tous parler des travaux de 
cabinet de Monsieur le général Marion. 

Nul officier ne fut plus laborieux. Adonné particuliè- 
rement à diverses branches du matériel de l’artillerie, il 
a constamment travaillé à réunir et coordonner des ma- 
tériaux utiles à son métier. Il était à cet effet en corres- 
pondance avec des officiers d’artillerie de presque tous 
les États de l’Europe. Ainsi il a rassemblé une biblio- 
thèque considérable de divers livres et traités , tant sur 
l'artillerie française que sur celle étrangère, et de plus 
une certaine quantité de manuscrits intéressants. Sa mise 
à la retraite ne ralentit en rien son zèle à travailler pour 
sa chère artillerie. 

Il a réuni par des soins persévérants : 

Des tables des dimensions des bouches à feu anciennes 
et nouvelles des différentes puissances ; 

Les plans de la plupart des forteresses de l’Europe ; 

Un recueil de toutes les cartes les plus renommées. 

C’est pendant sa captivité en Russie qu’il commença 
à s’occuper d’un dictionnaire d’artillerie , grand et im- 
portant ouvrage achevé depuis par d’immenses recher- 
ches faites dans toute l’Europe, et pour lequel il fut aidé 
beaucoup par ses souvenirs et l’expérience qu’il avait 
acquise dans les guerres de l’Empire. Son manuscrit est 
prêt à être livré à l’impression. 

On lui doit une foule d’autres travaux sur l’artillerie 
et) l’art militaire, parmi lesquels on peut citer : 

1° Un vocabulaire hollandais-français des principaux 
termes d’artillerie , publié en 1 839 ; 

2° Un vocabulaire allemand-français des principaux 
termes d’artillerie , publié en 1840 ; 
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3° Une statistique militaire de la Belgique , publiée 
en 1844 ; 

4° Une brochure sur la force à donner aux garnisons, 
imprimée en 1844 ; 

5° Le journal des opérations de l’artillerie au siège 
de Schweidnitz en 4807, imprimé en 4842. 

6° Une notice sur les obusiers , publiée en 4842. 

Il fait connaître dans cette brochure l’origine de ces 
bouches à feu plus courtes que les canons , par rapport 
à leur âme, et qui remontent au XIV* siècle. 'Le gros 
canon en fer forgé, dit canon de Gand, du calibre de 
0 B ,638 et de 5 à 6 calibres de longueur, qui, selon Frois- 
sard, fut fabriqué en 4 382 , est un des plus anciens et 
des plus gros obusiers. Ces bouches & feu tirent leur 
nom actuel de la famille Obizzi , qui les employa dans 
les guerres intestines de l’Italie au XV* siècle. 

Dans cette notice, le général Marion fait connaître les 
diverses espèces d’obusiers adoptées successivement par 
les différentes nations , et discute les avantages de ces 
bouches à feu. 

7° Une notice sur les petits mortiers dits à laCohorn, 
du nom d’un hollandais , célèbre ingénieur militaire , 
leur inventeur. 

8° Une brochure sur l'armement des placesde guerre, 
imprimée en 4845. 

9° Un mémoire sur le général de division d’artillerie 
baron Sénarmont, rédigé sur les pièces officielles du dé* 
pôt de la guerre et des archives du dépôt central de l’ar- 
tillerie, sa correspondance privée et des papiers de fa- 
mille, publié en 1846. 
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10° Un recueil des bouches à feu les plus remarqua- 
bles , depuis l'origine de la poudre à canon jusqu'à 
l’époque actuelle, publié par livraisons successives de 
4 planches , grand in-f°. , accompagnées de 2 feuilles 
in-4°de texte. Six livraisons étaient en vente en 4847. 

41° Une notice sur le général de division d'artillerie 
Andréossy , dans laquelle il a publié les notes inédites 
de cet officier-général sur les reconnaissances militaires. 

42* Une notice sur le général de division d’artillerie 
Drouot. 

Telle fut , Messieurs t la vie du général Marion , elle 
a été bien honorablement remplie. D’un commerce doux 
et facile, essentiellement bon et obligeant, il ne négligea 
aucune occasion de rendre service. Dans les pénibles 
campagnes de l’Empire , dans celle de Russie surtout 
et pendant sa captivité , plusieurs officiers de son arme 
durent à son excellent cœur le soulagement de leurs 
maux et quelques-uns même leur conservation. 

C’est à la sollicitude de sa digne épouse qu’il dut 
l'adoucissement de sa captivité et le bonheur d’être utile 
à plusieurs de ses compagnons d’infortune. M“* Marion , 
avant d’avoir reçu aucune nouvelle de son mari après 
les désastres de la grande armée , sans autre indice que 
le pressentiment de son cœur, qui lui fit espérer que son 
époux avait survécu à sa blessure de Krasnoï, lui expé- 
dia, au hasard , par l’intermédiaire des banquiers alle- 
mands, divers secours en argent, qui au bout de quelque 
temps lui arrivèrent au fond de la Russie. Cetle dame 
de mérite a devancé de 4 4 ans le général dans la tombe. 
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Une seule fille mariée à M. Fresnot , notaire estimé de 
Sezanne, département de la Marne, leur a succédé^ Heu- 
reuse de la bonne renommée de ses parens, elle con- 
serve avec religion la mémoire de la tendresse dont ils 
ont entouré ses premières années. 
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LETTRE 


ÉCRITE AD SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL DE LA SOCIÉTÉ , PAR. 

h. Le Glay , associé correspondant , archiviste 

DD DÉPARTEMENT , AD SUJET D’DNE ERREDR 

échappée a m. Brassai* , dans sa 

NOTICE HISTORIQDE SDR LES COMTES 
DE LALAING ( T. XII , p. 251 . ) 


Lille, 12 juillet 1849. 

Monsieur le secrétaire-général, 

Les Mémoires de la Société centrale d’agriculture , 
etc. , de Douai , année 4 847 , contiennent une notice 
curieuse de M. Brassart sur la famille de Lal&ing. 

Cette notice est digne assurément des éloges que vous- 
mème , Monsieur, lui avez donnés dans votre exposé des 
travaux de la Société , et si les textes sont défigurés par 
des fautes nombreuses , ce n’est pas à l’estimable auteur 
qu’il faut s’en prebdre. 

Au reste , ce n’est pas là ce dont j’ai à vous parler. 

M. Brassart, pages 319, 331 des Mémoires, 55, 67 
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de la Notice tirée à part , déclare nettement que Philip* 
pe, bâtard de Lalaing, tige des seigneurs de la Mouil- 
lerie et de Maüe , vicomte d’Audenarde, était fils de l’ar* 
chiduchesse Marguerite d'Autriche. Or, je me suis un 
peu ému de cette atteinte portée à l’honneur de mon hé* 
roïne. Marguerite d’Autriche a été dans ces derniers 
temps, il est bon que vous le sachiez, l’objet de mes 
soins attentifs , je veux dire de mes études particulières; 
je l’ai examinée de près , je l’ai suivie dans sa vie politi- 
que et aussi dans sa vie intime. A la fin d’un écrit tout 
consacré à cette princesse, j'ai dit d’elle : « De tous ces 
• détails... résulte un ensemble de traits qui expriment 
» la physionomie de cette femme illustre , sous quelque 
» face qu’on veuille la considérer. Dans sa vie privée , 

» nous la voyous fille soumise et dévouée jusqu’au sa- 
» crifice : rien ne lui coûte lorsqu’il s’agit de servir les 
» intérêts ou l’honneur de son père , si souvent compro- 
» mis ; épouse frappée deux fois par la perte la plus 
» cruelle , elle concilie noblement les douleurs de son 
» double veuvage avec les devoirs de la résignation 
» chrétienne , et , nouvelle Arthémise , elle consacre à 
» l’époux qu’elle pleure le plus splendide mausolée qui 
» existe aujourd’hui en France; sœur tendre et affection- 
» née , elle adopte , pour ainsi dire , d'abord les enfants 
» de son frère , puis ceux de l’une de ses nièces , et fait 
» pour eux tout ce qu’on pouvait attendre de la meil- 
» leure des mères. » 

Si les assertions de M. Brassart au sujet des amours 
de Marguerite avec Antoine de Lalaing et des suites qui 
fn résultèrent étaient bien et duement établies, il y au. 
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rait, sinon à me rétracter tout-à-fait, du moins à rabat- 
tre un peu de mes éloges. Mais j'avoue que je n’en suis 
pas là encore. Le dire de M. Maloteau dé Villerode et la 
note écrite en marge du livre de Maurice ne sont pas 
pour moi des autorités incontestables. Je leur préfère le 
témoignage des écrivains contemporains, et je persiste- 
rai à honorer la gente damoiselle jusqu’à ce qu’on ait 
administré contre elle des raisons plus péremptoires. 

Au surplus, en ce qui touche la naissance de Philippe 
de Lalaing , voyons donc s’il n’y aurait pas moyen de 
constater légalement le nom de sa mère. Nous avons là 
certain Registre des Chartes qui pourrait bien nous ren- 
seigner à cet égard. Ouvrons ce vaste répertoire, et puis- 
qu’il n’offre pas de tables méthodiques , résignons-nous 
à le compulser patiemment pour la première moitié du 
XVI* siècle. 

Nous y voici, je crois. Au t. 22, folio CIX verso, 

je trouve un acte daté du 23 mars 4 534, avant Pâques , 
qui déclare que Philippe , bâtard de Lalaing , légitimé 
en mars 4523, même registre, t. 20, folio VIF’X, verso, 
est bien fils naturel d’Antoine de Lalaing et d ’lsabeau, 
bâtarde d'Haubowrdin. 

Voilà un acte authentique qui, ce me semble, tran- 
che la question , nonobstant les caquets plus ou moins 
malicieux d’une tradition incertaine. 

Vous jugerez peut-être à propos , Monsieur le secré- 
taire-général , de mentionner cette petite réclamation 
dans les prochains Mémoires de la Société , et vous 
ferez justice. 
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CONCOURS 

ARRÊTÉS PAR LA SOCIÉTÉ DANS SA SÉANCE DU 8 JUIN 1849, 
POUR LES ANNÉES 1850 ET 1851. 


« 950 . 

AGRICULTURE. 

Amélioration des races de bestiadz. 

Dans le but de continuer à encourager l’élève et l’a- 
mélioration des races de bestiaux , et par suite la cul* 
ture de prairies artificielles , la Société décernera : 

4° Une MÉDAILLE D'OR de 100 francs ou sa valeur, 
au cultivateur qui , relativement à l’étendue de son ex- 
ploitation , justifiera de la propriété habituelle du plus 
grand nombre de bestiaux. 

La quantité d’animaux nécessaires , au minimum , 
pour être admis à concourir, est fixée à dix. 
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Les concurrents devront se faire inscrire au secréta- 
riat de la Société avant le 4 " juin 4 850 . 

Concours cantonnaux. — 2° Une PRIME de quarante 
francs ou une MÉDAILLE de même valeur , au pro- 
priétaire de la plus belle vache destinée à la reproduc- 
tion, qui sera présentée au concours ouvert au chef-lieu 
de chacun des six cantons de l’arrondissement de Douai. 

3° Une seconde PRIME de 20 francs au propriétaire 
de la vache qui, dans chacun des six cantons , sera jugée 
la plus belle après celle qui aura mérité la prime pré- 
cédente. 

En présentant les vaches à ces concours , les proprié- 
taires devront justifier, par un certificat du maire de leur 
commune , qu’elles sont nées dans l'arrondissement ou 
qu’elles y sont nourries depuis 45 mois au moins , et 
qu’elles y ont vêlé au moins une fois. 

Concours d'arrondissement. — 4° Les vaches qui au- 
ront mérité à leurs propriétaires les premières primes des 
concours cantonnaux , seront ensuite réunies au chef- 
lieu de l’arrondissement. Il sera décerné , pour celle qui 
sera reconnue la plus belle dans ce concours général , 
une PRIME de 4 00 francs ou une MÉDAILLE de même 
valeur. 

Dans le cas où une vache qui aura remporté la prime 
dans un des concours de canton ne serait pas amenée 
au concours d’arrondissement , la prime qu’elle aura 
obtenue sera réduite à 20 francs. 

5° Dans le but de récompenser les soins des valets de 
ferme pour leurs bestiaux , la Société donnera une 
somme de 3 francs au conducteur de chaque vache qui 
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remportera la première prime dans les concours de can- 
tons t et une de 3 fr. aux conducteurs de celles qui 
remporteront les secondes primes. 

Le conducteur de la vache jugée la plus belle au con- 
cours d arrondissement recevra également une récom- 
pense de 5 francs. 

Espèce ovine. 

6° Une prime de 1 00 francs , ou une médaille d’or 
de la même valeur , sera décernée au cultivateur qui 
présentera le plus beau lot de dix moutons, de l’âge de 
6 à 1 8 mois , et d’une des races flamande ou artésienne 
perfectionnée par le croisement avec les races anglaises à 
longue laine et surtout avec la race de New-Kent. 

Le propriétaire de chaque lot devra , pour être admi s 
à concourir, prouver que les animaux présentés sont, 
nés chez lui. 

Une récompense de 5 francs sera accordée au berger 
qui aura amené le lot primé. 

Engraissement des bestiaux. 

T Deux primes , la première de 60 francs , la se- 
conde de 30 francs, seront données pour les deux plus 
beaux bœufs engraissés dans l'arrondissement de Douai, 
et qui préseqteront le plus de qualités comme bêtes de 
boucherie. 

8° Deux primes, la première de SOfrancs et là deuxième 
de 25 francs , pour les deux plus belles vaches qui réu- 
niront ces mêmes qualités. 

9° Deux primes , la première de 40 francs et l’autre 
de 20 francs, pour les deux plus beaux lots de dix mou- 
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tons , également engraissés dans l'arrondissement de 
Douai. 

40° Les conducteurs de bestiaux primés dans ce con- 
cours recevront chacun une récompense de 5 fr. et 3fr. 

L’époque de ce concours est fixée au mercredi de la 
semaine sainte. 


Espèce chevaline. 

4 ° Une prime de 400 francs sera décernée pour la 
plus belle jument , de l’âge de 5 ans au moins, destinée 
à la reproduction et à l'amélioration de l’espèce, qui sera 
présentée au concours accompagnée de son poulain de 
l’année , et que son propriétaire, domicilié dans l’arron- 
dissement , s'engagera à conserver pendant deux ans 
à partir de l’époque du concours , pour continuer à 
l'employer à la reproduction. 

2° Afin d’encourager les éleveurs à donner & leurs 
poulains les soins hygiéniques etla nourriture au grain , 
qui aident d’une manière si puissante à leur développe- 
ment , surtout dans les deux premières années , la So- 
ciété décernera une prime de 60 francs pour le plus 
beau poulain , de l’âge de 4 à 2 ans , que son proprié- 
taire aura nourri depuis plus de six mois dans l’arron- 
dissement de Douai. 

Une récompense de 5 francs sera accordée au valet 
de ferme qui aura amené au concours chacune des deux 
bêtes primées. 

Espèce aelne. 

Il sera accordé deux primes de 40 et 20 francs aux 
deux plus belles ânesscs accompagnées de leurs pro- 
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duits , qui seront présentées au concours. Ces animaux 
devront appartenir à des cultivateurs de l’arrondisse- 
ment , qui s’engageront à les conserver et à les faire 
servir à la reproduction pendant deux ans au moins. 

▼«■te de repredaetenre. 

Espèce bovine. — La Société fera , en 1850 , l’acqui- 
sition d’un nouveau taureau de la race anglaise de Dur- 
ham , qui sera cédé , aux mêmes conditions que ceux 
achetés précédemment , à un cultivateur de l’arrondis- 
sement de Douai. 

Espèce ovine. — La Société achètera également , en 
1 850 , des béliers de la race anglaise de New-Kent , qui 
seront revendus aux mêmes conditions que les autres 
reproducteurs aux cultivateurs de l’arrondissement. 

Espèce porcine. — Il sera également acheté, en 1850, 
six couples de reproducteurs de la race anglo-chinoise, 
dont le croisement avec la race flamande a déjà produit 
d'excellents résultats. Ces reproducteurs seront de même 
revendus, une couple par canton , à des cultivateurs 
qui devront être préalablement agréés par la Société. 

Des programmes particuliers et des affiches indique, 
ront l’époque précise et les conditions des différents con- 
cours et des ventes de reproducteurs. 

Les primes obtenues dans les concours seront déli- 
vrées dans la première séance publique qui les suivra. 

Instrnnenit* d’agrtcultare- 

Une prime de 1 00 francs sera accordée à celui qui aura 
apporté de notables perfectionnements à un instrument 


Digitized by L.ooQle 



— 352 — 

d’agriculture , et particulièrement au moulin à vanner. 

Ce concours aura lieu le t" juin 1850. 

R«oU(t|t à l’eaa chaude ra h la vapeur. 

Le rouissage dans les eaux stagnantes offre des in- 
convénients très-graves. Les pays où il est mis en prati- 
que sont décimés par des fièvres intermittentes ; il em- 
poisonne les eaux, les rend impropres aux usages 
domestiques et peut communiquer tous ces inconvénients 
aux eaux courantes. Dans nos pays , la mise en culture 
de beaucoup de marais, en détruisant sur certains points 
cette influence délétère, diminue en même temps les rou- 
toirs dont les habitants des campagnes , cultivateurs de 
lin , ont un besoin réel. Sous ce double point de vue , il 
importe donc de chercher à remplacer les routoirs sta- 
gnants par un autre procédé plus salubre, qni puisse ne 
pas manquer. Les usines , les machines à vapeur qui se 
multiplient , se répandent de plus en plus dans les cam- 
pagnes , déversent en pure perte d’énormes quantités 
d’eau chaude. Quelques essais déjà tentés dans certains 
pays qui possèdent des sources d’eau chaude paraissent 
avoir démontré qu’une macération de 24 heures dans 
ces eaux suffirait pour opérer le rouissage du chanvre. 

Les eaux de nos usines à vapeur ne pourraient-elles 
pas être exploitées dans le même but? 

Cette quantité de vapeur qui est aussi dépensée inu- 
tilement par les machines , ne pourrait-elle pas égale- 
ment être appliquée au même emploi ? 

Des essais peuveut donc avoir une grande portée , 
une utilité très-sérieuse. En conséquence, la Société dé- 
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cernera, en 4850 , une médaille d’or de 200 fr. on sa 
valeur à celui qui , par les essais les plus étendus de 
rouissage à l’eau chaude ou à' la vapeur, aura obtenu 
les résultats les plus satisfaisants. 

Écoconte airletle. 

Une médaille de 200 francs ou sa valeursera décernée 
à l’auteur du meilleur mémoire sur l’économie agricole 
d’une exploitation rurale , simple ou multiple , embras- 
sant un terroir tout entier ou au moins une étendue de 
quatre cents hectares , dans une commune du départe- 
ment , depuis les semailles d’automne d’une année jus- 
qu’après la récolte de l’année suivante. 

Ce travail se composera de plusieurs tableaux dont le 
détail va suivre : 

4° On donnera le plan cadastral , simple ou réduit, 
de l’exploitation , en conservant le numéro des pièces. 

Une légende accompagnant ce plan fera connaître la 
nature du sol de chaque pièce (on ne tient pas précisé- 
ment à une définition ebimique) , le numéro de sa classe. 
On évitera cette légende si on veut enluminer convena- 
blement le plan cadastral. 

On joindra encore à ce tableau l’estimation en argent 
de la terre , des maisons d’habitation , des constructions 
et du mobilier de l’exploitation. 

2° On fera une suite de tableaux contenant les comp- 
tes de culture, le rendement en nature et en argent pour 
chaque espèce ou variété de plante succédant à une cul- 
ture déterminée , pour le blé succédant à la betterave , 
pour le blé succédant au colza, etc. 

23. 
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Les pièces qui auront porté chacune de ces plantes 
seront indiquées par leur numéro cadastral. 

La disposition de ces tableaux sera faite de manière à 
comporter le plus grand enseignement possible. 

3° D’autres tableaux contiendront , autant que faire 
se pourra , la nature et la valeur en argent des mar- 
chandises qui sont entrées dans l’exploitation et des 
marchandises qui en sont sorties pendant l’année que 
nous considérons. 

On n’oubliera pas de compter parmi les matières sor- 
ties la valeur de la dépréciation que l’année a apportée 
dans les constructions et dans le mobilier , et les frais 
d’entretien qu’ils ont exigés malgré cela. 

Enfin , on n’omettra rien de ce qui peut conduire à 
faire la balance des comptes auxquels l’exploitation 
donne lieu, et cette balance sera faite à la suite des ta- 
bleaux. 

S’il arrive que les produits des champs exploités soient 
transformés dans des usines spéciales , le compte de 
cette transformation ne sera pas négligé. 


AGRICULTURE. 

Culture de la garance. 

1° Une médaille d’or de 200 francs ou sa valeur sera 
décernée en 4 850 à celui qui aura réintroduit dans le 
département du Nord , où elle était autrefois pratiquée 
avec succès , la culture de la garance , et aura consa- 
cré à cette culture 25 ares au moins de terrain. 

Caves à engrais, 

3° Des médailles d’argent seront données aux cultiva- 
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teurs qui les premiers depuis 4 848 auront établi sur un 
de leurs champs une cave destinée à des dépôts d’en- 
grais flamand. 

SdeaeM chimiques appliquées à l’agriculture. 

Une médaille d’or de 200 francs ou sa valeur sera dé- 
cernée au meilleur mémoire sur la désinfection des 
matières fécales par le mélange de produits chimi- 
ques ou naturels autres que le sulfate de fer et les sels 
ammoniacaux. 

Les concurrens devront en outre comparer les diffé- 
rences des modes q u’ils présenteront sous le rapport de 
l’économie et du rendement de la terre à laquelle l'en- 
grais aura été confié. 

Sciences naturelles. 

Une médaille d’or de 100 francs ou sa valeur sera 
accordée à l’auteur du meilleur mémoire sur la descrip- 
tion des insectes destructeurs du colza, sur leurs mœurs, 
leur reproduction et les moyens possibles d’empêcher 
leurs ravages. 

Sciences historiques. 

Une médaille d’or de 200 francs ou sa valeur sera dé- 
cernée à l’auteur du meilleur mémoire sur l’histoire de 
l’Université de Douai, depuis sa fondation en 4 561 
jusqu’à sa suppression en 1 791 . 

Beaux-arts. 

La Société décernera une médaille d’or de 200 francs 
ou sa valeur à l’auteur du meilleur mémoire sur le su- 
jet suivant s 
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« Rechercher quels ont été les patrons ou saints adop- 
tés par les corporations d’arts et métiers de Douai , et 
quels étaient les figures, symboles et autres objets d’art 
affectés à ces corporations ou par lesquels elles hono- 
raient leurs patrons. » 


HORTICULTURE. 

Exposition et concours de plante* en lenra 

Pendant les trois premiers jours de la Fête communale 
de Douai en 4 850 , une exposition de plantes en fleurs 
aura lieu dans les bâtiments de la Société , qui décer- 
nera les médailles suivantes : 

Concours général. — 4° Une médaille d’argent grand 
module , pour la plus belle collection d’au moins S0 
plantes fleuries, les plus remarquables parmi les plus 
nouvelles : 

2° Une médaille d’argent grand module, pour la plus 
belle plante fleurie à l’époque la plus éloignée de sa flo- 
raison naturelle. 

Concours entre les amateurs. — 4° Une médaille 
d’argent grand module , pour la plus belle collection 
d’au moins 40 plantes en fleurs, les plus méritantes, qui 
se distingueront par la supériorité de leur culture ; 

2° Une médaille d’argent pour la collection la plus 
nombreuse]; 

Concours entre les jardiniers: — - 4 ® Une médaille 
d’argent grand module , pour la plus belle collection 
d'au moins 40 plantes en fleurs, les plus méritantes , 
qui se distingueront par la supériorité de leur culture ; 
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2° Une médaille d’argent pour la collection la plus 
nombreuse. 

Il ne sera admis pour concourir qu’un seul sujet de 
chaque espèce de plantes en fleurs ou de chaque variété; 
les doubles seront néanmoins reçus à l’exposition. 

Les plantes destinées à l’exposition comme celles 
mises au concours devront être adressées à M. le con- 
servateur des jardins de la Société d'agriculture, et re- 
çues par lui, au plus tard , le vendredi avant-veille du 
jour d’ouverture de l’exposition. 

Les envois seront accompagnés d’un catalogue conte- 
nant , avec le numéro d’ordre , le nom des plantes ex- 
posées ; ces numéros seront répétés sur chacun des pots 
correspondants. Chaque exposant , au bas de son cata- 
logue , indiquera son nom , le lieu de son domicile et sa 
qualité d’amateur ou de jardinier. 

Une souscription , à raison de 50 centimes par action, 
sera ouverte dès le premier jour de l’exposition ; son 
produit sera affecté à l’acquisition des plus jolies plantes 
exposées par les jardiniers ; ces plantes seront ensuite 
réparties entre les souscripteurs par la voie du sort. 

Le jury d’examen sera formé par la Société d’agri- 
culture. 

Le jugement du jury sera porté avant l’ouverture de 
l’exposition, et immédiatement rendu public. 

Il sera procédé au tirage au sort des plantes achetées 
avec les fonds de la souscription. 

Des mesures seront prises pour la conservation des 
plantes. 
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ftSftft. 

Science» historiques. 

1° Une médaille d’or de 200 francs ou sa valeur sera 
décernée à l’auteur du meilleur éloge de M . Deforest 
de Lewarde , comprenant la biographie de cet homme 
généreux, avec des détails historiques sur les établisse* 
mens dont il a été le fondateur. 

2°. Une médaille d'or de 200 francs ou sa valeur sera 
accordée à l’auteur du meilleur mémoire sur l’origine, 
les progrès et la décadence des abbayes autrefois si- 
tuées dans la circonscription actuelle , soit du départe- 
ment du Nord en général , soit de l’arrondissement de 
Douai en particulier. 

Dispositions générales. 

La Société se réserve de modifier , sur chacun des 
concours indiqués ci-dessus, les récompenses promises, 
d’y ajouter s’il y a lieu. 

Ne pourront concourir les ouvrages qui auraient été 
publiés , ou présentés à d’autres sociétés académiques. 

Les mémoires envoyés au concours devront être adres- 
sés , franc de port, au secrétaire-général de la Société, 
avant le 1 er mai 1850, terme de rigueur. 

Les concurrents ne se feront pas connaître. Leur ou- 
vrage portera une sentence ou devise qui sera repro- 
duite sur un billet cacheté renfermant leur nom et 
pdresse ; ce billet ne sera ouvert que dans le cas on 
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concurrent aura remporté le prix ou une mention, et, 
dans le cas contraire, sera brûlé séance tenante. 

Les membres résidens et les membres honoraires de 
la Société ne peuvent concourir pour l’histoire, les beaux- 
arts. 

Les primes et récompenses seront décernées à la 
séance publique de 1 851 . 

Le Secrétaire-général , Le Président , 

A* CAHIER. PASTEY. 
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TRAVAUX PARTICULIERS 


ET 



DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

DU 14 JUILLET 1847 AU 15JJUILLET 1849. 



M. l’abbé BOURLET , 

Rapports sur : Mémoires de la Société d’agriculture de 
Lille. 

— Catalogue des plantes du département de 
la Marne par M. de Lamberthie. 

— Bulletin de la Société d’horticulture de 
Mâcon. 

Note'sur une hybride du genre cirsium. ( v. p. 129 du 
présent volume.) 
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M. CAHIER. 

Rapports sur : Bulletin de l’alliance des arts. 

— Cabinet de l’amateur et de l'antiquaire. 

— Mémoires de l’académie de Reims , 
tomes 3, 4 et 5. 

— Mémoires des antiquaires de Picardie, 
T. VIII, et bulletins delà même Société, 
publiés en 1845, 4846, 4847 et 4848 
n" 4 et 2. 

— Annales de la Société libre des beaux- 
arts, tome XV. 

— Bulletins de l’Athénée du Beauvaisis, an- 
nées 4847 et 1848. 

[ — Bulletins de la Société des antiquaires de 

l'ouest, années 1846, 4847 et 4848. 

— Mémoires de la même Société, vol. de 4 845, 
de 1846 , de 4847. 

— Bulletins de la Société historique de Tour- 
nai, t. I“, n°* 4 et 2. 

— Mémoires de la Société archéologique de 
Tours, t. I et II. 

— Recueil de l’Académie des jeux floraux de 
Toulouse, vol. de 1848 et de 4 849. 

— Notice historique sur Robert , dit Moreau 
de Tiennes, connétable de France de 1356 
à 1370. 

Compte-rendu des travaux de la Société du 1 4 juillet 4847 
au 1 5 juillet 4 849 ( V. p. 4 7 du présent vol.) 

Notice historique sur une famille d’artistes douaisiens 
(V. p. 295 du présent volume.) 

M. DAVID. 

Rapport sur un recueil relatif à la désinfection des ma-; 
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tières fécales (V. procès-verbaux imprimés 
de la commission d’agriculture, {848, p, 
85-90.) 

M. DELEDICQUE. 

Rapport sur : Messager des sciences historiques et archi- 
ves des arts de Belgique , vol. de 4845 , 
de 1846 et de 4847. 

M. DELPLANQUE. 

Rapport verbal sur une suite d’observations météorolo- 
giques , physiques et médicales faites à la 
Guadeloupe et à la Martinique , etc., offer- 
tes à la Société par M. Louis Bodson , chi- 
rurgien de la marine de l’État. 

Etudes tératologiques (V. p. 4 38 du présent volume. ) 

DUPONT. 

Rapports sur: Mémoires de la Société d'agriculture de la 
Charente, de juillet à novembre 4847. 

— Annales d’agriculture du département de 
l’Aisne. 

— Annales de l’agriculture française , avril et 

mai 4848. 

— Journal d’agriculture de l’Ain, mars et avril 
4848. 

— Observations sur l’influence exercée par la 
culture de la betterave sur la production des 
céréales et de la viande dans [le nord de la 
France (Bulletins agricoles de4848, p. 44.) 

Notes sur la caisse de secours mutuels et de retraite , 
établie à Douai. ( Bulletins agricoles de 4 849, 
p. 452.) 
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M. DUTHILLOEUL. 

Communique une lettre inédite dePhilippe-le-Bel, écrite 
à Paris le 4 2 décembre 4296. 

Rapports sur: Biographie des prêtres du diocèse de 
Cambrai, morts depuis 4800. 

— Mémoires des antiquaires de la Morinie , 
tome VI. 

Notice sur les cris et quelques locutions populaires de 
Douai (V. page 273 du présent volume.) 

M. ESCALIER. 

Aperçu philologique sur quelques locutions et mots du 
patois de Douai et pays environnans. 

FOUCQUES. 

Rapports'sur : Archives historiques et littéraires du nord 
de la France et du midi de la Belgique , t. 
V, 4* et 5 e livraisons, t. VI, 4 re livraison. 

— Journal des économistes, t. XIX, XX, XXI, 
XXII. 

M. JOUGGLA. 

Observations sur les calculs urinaires chez des chevaux. 

{V. Procès-verbaux imprimés de la com- 
mission d’agriculture , 4848, p. 38-50). 
Rapport sur les concours ouverts entre les : 

4® Anima .x de race bovine et ovine. 

2® — — — — chevaline. 

(V. p. 65 du présent volume. ) 

M. LAGARDE ( père. ) 

Rapports sûr : Les annales de la Société centrale d’horti- 
culture de Paris. 

— L’instructeur Jardinier. 
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— Publications de la Société nantaise d’horti- 
culture. 

— Annales de la Société d’horticulture de 

p France, 4848. 

M. LAGARDE ( fils. ) 

Rapports sur plusieurs numéros du Bon Cultivateu/r de 
Nancy. 

Compte-rendu des concours de l’année 4848 (Bulletins 
agricoles de 4 848 , p. 64 . ) 

LEQUIEN (Félix.) 

Mémoire sur les origines des populations de la France. 

Rapports sur: Lettre inédite écrite en 4246 par Jacques 
de Vitry, évêque de St-Jean-d’Acre , cardi- 
nal et légat du Pape. 

— Notice sur l'image de N.-D.-de-Grâce de 
Cambrai, parM. l’abbé Capelle. 

Mémoire sur l’application des vaches aux travaux agri- 
coles (Bulletins agricoles de 4849 , p. 54 . ) 

M. MAUGIN: 

Rapports sur: La revue agricole, 4847 et 4848. 

— Journal d’agriculture pratique et de jardi- 
nage. 

M. MERCKLEIN. 

Rapport sur : Précis analytique des travaux de l’acadé- 
mie de Rouen', ahnée 4848. 

M. PAIX. 

Coup-d’œil sur la naissance , les vicissitudes et les pro- 
grès de la sucrerie indigène , sur les avan- 
tages introduits dans l’agriculture par la 
culture de la betterave, sur la nécessité de 
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lutter énergiquement contre les attaques 
dirigées par les colonies et les ports de mer. 

M. PANIEN. 

Rapports sur: Observations de la Société de Pharmacie 
de Marseille sur le nouveau projet de loi 
relatif à l’exercice de la pharmacie. 

— Observations de phthisie pulmonaire par MJ 
Cazeneuve , médecin à l’Hôpital Militaire 
de Lille. 

— Bulletin de la Société d’histoire naturelle du 

département de la Moselle. 

— Journal d’agriculture pratique et de jardi- 
nage , plusieurs numéros. 

M. PARMENTIER. 

Rapports sur: Recueil des séances et travaux de l’acadé- 
mie des sciences morales et politiques, huit 
derniers mois de 1846 , année 1847 tout 
entière. 

M. PASTEY. 

Rapports sur : Notice sur le général Drouot ; par le gé- 
néral Marion. 

— Histoire des sièges d’Arras par M. Achmet 
d’Héricourt. 

— Journal du génie civil. 

Discours prononcé à l’ouverture de la séance publique 
du 1 5 juillet 1 849 ( Y. p. 9 du prés. vol. ) 

M. PILLOT. 

Extraits des mémoires manuscrits et inédits de Monnier 
de Richardin (Y. p. 161 du présent volume). 

Rapports sur : Actes de l’académie des sciences , belles- 
lettres et arts de Bordeaux. 
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. — Mémoires de l’académie des inscriptions , 
sciences et belles-lettres de Toulouse. 

— Annuaire de la Société philotechnique pour 
4849. 

POTIEZ (Valéry.) 

Rapports sur : Mémoires de la Société d’agriculture , 
sciences et arts de l’arrondissement de Va- 
lenciennes. 

— Annales de la Société d’horticulture de 
France, année 4 849, 4 er semestre. 

M. TAILLIAR. 

Rapports sur : Bibliothèque de l’école des Chartes , 2 e 
série, t. III et IV. 

— Histoire abrégée de l’abbaye de Corbie, par 
Dom B. Cocquelin , publiée avec des notes 
par M. Garnier, bibliothécaire à Amiens. 

— Bulletin de la commission historique du dé- 
partement du Nord. 

— Almanach de Calais pour 4849. 

— Bulletins de la Société de l’histoire de France , 

année 4848. 

Essai sur le droit public et privé dans le nord de la Fran- 
ce au XIII e siècle , servant d’introduction 
au recueil d’actes des XII e et XIII e siècles, 
en langue romane-wallonne du nord de la 
France, publié en janvier 4849 par la So- 
ciété nationale d’agriculture , sciences et 
arts de Douai , centrale du département du 
Nord. 

Fragment d’un mémoire sur la langue romane et ses 
productions diverses au XIII e siècle. 

Fragment d’un essai sur l’histoire des institutions dans 
le nord de la France. 
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Rapport sur les concours ouverts en 1 848 et 4 849 pour 
les sciences historiques et les arts du dessin, 
(Y. p. 93 du présent volume. ) 

M. TOURNAIRE. 

Notice nécrologique sur le général Marion. ( Y. p. 347 
du présent volume. ) 

M. VASSE. 

Rapports sur: Annales de l’agrieulture française, 1847 
et 1848. 

Observations sur les habitudes agricoles , relatives au 
semis du blé (Bulletins agricoles , 1848 , 
p. 36.) 

Mémoire sur : Les moyens de détruire les animaux 
nuisibles aux biens de la terre ( Bulletins 
agricoles, 1849, p. 10.) 

— Sur la préparation du blé de semence [Ibid., 
p. 45.) 

Notes sur la culture du trèfle, sur ses usages ; et relati- 
ves à des expériences à faire sur l'emploi de 
cette fourragère, [Ibid., p. 132.) 

Etudes sur les tournauts de l’air et de l’eau, 4 r * partie. 
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OUVRAGES 

OFFERTS A. 1.1 gOCIÉTF 

DEPUIS SA SÉANCE PUBLIQUE 

dn 1 4 fdtllet 1847 Jasqa’àn 15 Juillet 1849. 


23 juillet. Tablettes historiques de l’Auvergne , par 
M. Bouillet, 8 e année, n° 2. 

Td. Mémoires sur les espèces du genre lis , 
par M. D. Spac. 

13 août Souvenirs de l’Italie^ par M. Dubois d’Er- 
1847. nemônt. 

1 0 septembre. De l’abolition des boissons fortes , par M. 

Huydecoper, traduit du hollandais par 
M. Bouquié-Lefebvre. 

Id. Observations cliniques et considérations 

générales sur la guérison et le traite- 
ment de la phthisie pulmonaire , par 
M. Cazeneuve. 

24 . 
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22 octobre. Tablettes historiques de l’Auvergne , par 
M. Bouillet, n° 3 du t. 8. 

Id. Histoire de Ste-Bertille et de l’abbaye de 
Maroilles, par M. l’abbé Parenty, cha- 
noine à Arras. 

Id. Discours et fables par M. le baron de 
Stassart , de Bruxelles. 

42 novembre. Revue bibliographique de l'année 4 846 , 
parM. Ch. Poisson. 

Id. Instructions sur l’agriculture , par M. 
Monnier, de Bourg. 

Id. Plusieurs brochures de M. Payen , doc- 
teur en médecine à Paris. 

Id. Plusieurs brochures de M. Lamarle, in- 
génieur des ponts- et-chaussées àGand. 

Id. Recherches sur les subsistances , par 
M. le baron de Tocqueville. 

26 novembre Notice sur la pleuropeumonie épizootique 

4847. de l’espèce bovine, par M. A. B. Loi- 
set, médecin-vétérinaire à Lille. 

Id. Plusieurs opusculesdeM. Vandermeersch, 
de Gand. 

4 4 janvier Notice sur l’origine, la constitution et les 

4848. travaux delà Société d’émulation de 
Cambrai , par M. Wilbert. 

Id. M, Desse , curé à Landrecies , fait hom- 
mage de deux ouvrages qui ont appar- 
tenu à M. Aug. Carlier , ancien curé 
de Bavai. 

28 janvier. Eléments populaires de chimie agricole , 
par M. Lhéritier. 

4 1 février. Notice manuscrite de M. Leroux du Châ- 
telet , sur une méthode nouvelle et 
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économique d'employer les os comme 
engrais. 

id. Tablettes historiques de l'Auvergne, par 
Mi Bouillet, n° 4 du t. 8. 

44 avril. Lettre sur des carreaux armoriés trouvés 
aux Chartreux à Douai. — Les Montmo- 
rency à Douai, par M. Duthilloeul. 

Id. Essai historico-philologique sur le nom 
de Tournai, par M. Hennebert. 

1 2 mai. Brochure de M. Lequien , ancien sous- 
préfet de l’arrondissement de Béthune, 
relative à la construction et à l’entre- 
tien des chemins vicinaux. 

28 juillet. Nouveau manuel complet des ponts-et- 
chaussées, par M. de Gaÿffier. 

8 septembre. Plusieurs brochures de M. Adolphe Te- 
rivagne. 

4 3 octobre. Note de M. Ernest Lamarle sur la con- 
tinuité considérée dans ses rapports 
avec la convergence des séries de 
Taylor et de Maclaurin. 

27 octobre. Conférences sur le projet de code rural 
par M. Pierre Legrand , de Lille. 

22 décembre. Ün mémoire sur des lettres inédites de 
Jacques de Vitry, par M. le baron Ju- 
les de St-Genois. 

4 2 janvier. Catalogue des manuscrits de la bibliothè- 
que de la ville de Douai, par M. Du- 
thilloeIil , et notice par le même sur 
un manuscrit dé Fénélon. 

Ô mars. Notice sur M. Lechanteur , par Edouard 
Thierry. 

Id. Traité de thérapeutique , par Meurice 
Revigmo. 
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23 mars. Rapport sur une notice biographique re- 
lative à Robert dit Moreau de Fiennes , 
connétable de France de 1356 à (370, 
par M. Alex*. Hermand , de St-Omer. 

Id. Notice sur l’image de Notre-Dame de 
Cambrai, par M. l’abbé Capelle. 

1 3 avril . Catalogue descriptif des manuscrits de la 
bibliothèque de la ville de Lille , par 
M. le docteur Le Glay. 

Id Notice sur les principes fondamentaux de 
la musique, par M. Delezenne. 

Id. Histoire de la ville de St-Omer et notice 
historique sur les hivers dont l’Artois 
a eu particulièrement à souffrir , par 
M. Derheims, de St-Omer. 

25 mai. 1794, voyage à Arras et à Cambrai , par 
M m * Clément née Hémery. 

Id. Rapport de M. Loiset sur l'organisation 
d’assurances agricoles par l'État. 

1 3 juillet. Misère, éméute, choléra, par M. Boucher, 
de Perthes. 

Id. Observations sur l’insalubrité des habi- 
tations , par M. le colonel du génie 
Répécaud. 

Id. Eloge de M. de Forest de Lewarde, par 
M. l’abbé Capelle (1). 

Id. Etudes historiques et littéraires sur les 
Wallons , par M. Henaux. 

(1} V. ci-dessus , p. 331. 
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TABLES 


DES MATIÈRES 

CONTENUES 

DANS LA PREMIÈRE SÉRIE DES MEMOIRES DE LA SOCIÉTÉ 
NATIONALE ET CENTRALE D'AGRICULTURE , SCIENCES 
ET ARTS DU DÉPARTEMENT DU NORD, 

SÉANT A DOUAI* 

1826 - 18 ^ 0 ^ 
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AVANT-PROPOS. 



Un quart de siècle s’est écoulé depuis que la Société 
d’agriculture , sciences et arts séant à Douai , centrale 
du département du Nord , a livré sans interruption au 
public le résultat de ses travaux. Cette période pré- 
sente XIII volumes de mémoires , un volume de maté- 
riaux philologiques , plus deux volumes de publica- 
tions purement agricoles, données en 1846, 1847 et 
1848, sous forme de bulletins, enfin des bulletins 
semblablès distribués en 1 849 et qui avec ceux de 1 85fr 
composeront un volume important (1). 

(1) Quelques bourgeois échappés aux orages des révolutions et 
réunis dans remplacement d’un vieux monastère , constituèrent 
à Douai, en 1799, une Société d’agriculture sous le patronage de 
l'autorité.— En 1800 (23 pluviôse an VIII.-^ 12 février 1800), une 
autre association se formait sous le nom de Société libre des 
amateurs des sciences et des arts . 

En 1808 (1 er germinal an XIII.- 22 mars 1805) , ces deux com- 
pagnies se réunirent et donnèrent naissance à la Société d'agri- 
culture, sciences et arts du département du Nord. ( V. Discours 
prononcé parM. Tailliar, à l’ouverture de la séance publique du 
17 juillet 1844 , t. X, p. 5). En vertu d’instructions du ministre 
de l'intérieur, en date du 4 août 1819 , le Préfet du Nord , par 
arrêté du 1" octobre suivant, en considération des services ren- 
dus depuis long-temps à Vagriculture par la Société d'agricul- 
ture du département du Nord , établie à Douai , l’a instituée 
Société du chef-lieu du département ; en conséquence de cet 
arrêté, elle ajoute à son litre celui de Société centrale . Recons- 
tituée sur de nouvelles bases en 1823 , elle avait reçu par or- 
donnance du roi Charles X , en date du 11 juillet 1829, le titra 
de Société royale . 

La Société a publié le précis analytique de ses travaux en 
1804, 1806 , 1812 et 1814. — Elle a repris eu 1826, pour ne plus 
les interrompre , le cours de ses publications. 
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11 a paru au secrétaire-général actuellement en exer- 
cice , utile de clore cette première série des Mémoires 
par des tables qui pussent d'une part montrer tout ce 
qu’a su faire la Compagnie depuis 24 ans, et de l’autre 
faciliter les recherches que les travaux courants rendent 
souvent nécessaires. Ces tables , il les a rédigées avec 
soin ; puisse-t-il avoir atteint convenablement le but qu’il 
s’est proposé 1 

Mais il lui a semblé en même temps que cecoup-d’œil 
rétrospectif sur les choses passées ne serait pas complet , 
s’il ne s’étendait pas aussi sur les personnes. En consé- 
quence , et avec l'aide du laborieux archiviste de la So- 
ciété, ont été dressés deux relevés : le premier, des mem- 
bres qui depuis 1 823 ont composé annuellement le bu- 
reau delà Société; le second, des prix, médailles, ré- 
compenses, primes distribuées depuis 24 ans par la 
Compagnie. 

Le premier de ces tableaux rappellera des services 
rendus avec autant d’abnégation que de zèle , et, en re- 
mettant sous les yeux les noms de beaucoup de collè- 
gues qui ne sont plus , redira quels titres ils s’étaient 
acquis à la reconnaissance de ceux qui leur survivent 
ou qui les ont remplacés. 

Le second ne sera pas , on l’espère du moins , sans 
intérêt ni sans utilité. Il prouvera que la Société n’a 
négligé aucun sacrifice pour apporter sa part de protec- 
tion à l’agriculture , aux sciences , aux beaux-arts , aux 
études libérales. 

Si, parfois aussi, dans les concours de l’avenir , elle a 
besoin de chercher le souvenir des anciens vainqueurs , 
il lui sera désormais facile de le retrouver. 

Enfin peut-être l’ensemble de tableaux que nous 
avons l'honneur de soumettre à nos collègues, pourra-t-il 
être considéré presque comme une histoire abrégée 
de la Société pendant l’espace de vingt-huit années. 

A. C. 
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COMPOSITION DES BUREAUX DE LA SOCIÉTÉ 

PEPÜI8 SA RÉORGANISATION EN < 823 . 


1823 . 

Président , M. Taranget. 

Vice-Président , M. Lambert. 
Secrétaire-général , M. de Campigneulles, 
Secrétaire-adjoint , M. Preux. 

Econome, M. de Bailliencourt. 

Trésorier , M. Lefebvre de Troismarquets, 


1824 . 


Président , 
Vice-président , 
Secrétaire-général , 
Secrétaire-adjoint , 
Econome , 
Trésorier , 

Président , 
Vice-président , 
Secrétaire-général, 
Secrétaire-adjoint , 
Econome , 

Trésorier , 


M. Ducellier. 

M. Taranget. 

M. de Campigneulles, 
M. Preux. 

M. de Bailliencourt, 
M. Courtray. 

1825 . 

M. Taranget. 

M. Ducellier. 

M. Preux. 

M. Frémont. 

M. de Bailliencourt, 
M. Courtray, 
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1826. 

Président , M. Lambert. 

Vice-président , M. Tarangct. 

Secrétaires-gén . , MM. Frémont et de Campigneulles. 
Secrétaire-adj. , M. Corne. 

Econome , M. de Bailliencourt. 

Trésorier , M. Lambrecht. 

M. Frémopt, qui avait été nommé secrétaire^général 'pour 
1826 , ayant quitté Douai pour aller à Lille , a été remplacé par 
U. de Campigneulles , à la séance du 28 avril 1826. 

1827. 

Président , M. Taranget. 

Vice-président j M. Lambert. 

Secrétaire-général , M. de Campigneulles. 

Secrétaire-adjoint, M. Corne. 

Econome , M. Preux. 

Trésorier , M. Lambrecht. 

1828. 

Président honoraire, M. Taranget. 

Président , M. Lambert. 

1 " vice-président , M. Preux. 

2* id., M. Quenson. 

Secrétaire-général, M. Corne. 

Secrétaire-adjoint , M. Bruneau. 

Econome , M. Lagarde fils. 

Trésorier , M. Lambrecht. 

1829. 

Président honoraire, M . Taranget. 

Président , M. Plazanet. 

1 er vice-président , M. Lambert. 

2* id., M. Preux. 

Secrétaire-général, M. Bruneau. 

Secrétaire-adjoint, M. Lagarde fils. 

Econome , M.. Quenson. 

Trésorier , M. Lambrecht. 
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1830. 

Président honoraire. 

M. Taranget. 

Président , 

M. Lambrecht. 

1 er vice-président , 

M. Preux. 

2 me id. 

.M. Plazanet. 

Secrétaire-général , 

M. Lagarde fils. 

Secrétaire-adjoint , 

M. Minart. 

Econome, 

M. Foulon. 

Trésorier, 

M. Daix. 

M. Lambrecht étant 

décédé au commencement de l'année 

1830 , il a été remplacé daps les fonctions de président par &1U 

Taranget. 

1831. 

Président honoraire. 

M. Taranget. 

Président , 

M. de Lagrange. 

1 er vice-président. 

M. Plazanet. 

2 m * id. 

M. Preux. 

Secrétaire-général , 

M. Pronnier. 

Secrétaire-adjoint , 

M. Minart. 

Econome , 

M. Foulon., 

Trésorier, 

M. Daix. 


1832. 

Président, 

M. Taranget. 

1 er vice-président , 

M. Preux. 

2 e id. 

M. de Lagrange, 

Secrétaire-général , 

M. Pronnier. 

Secrétaire-adjoint, 

M. Minart. 

Econome, 

M. Foulon. 

Trésorier, 

M. Daix. 


1833. 

Président honoraire, 

M. Taranget. 

Président, 

M. Preux. 

1 * r vice-président , 

M. de Lagrange. 

2 e id. 

M. Becquet de Mégille, 

Secrétaire-général, 

M. Pronnier,, 
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Secrétaire-adjoint , M. Minart. 

Econome, M. Foulon. 

Trésorier , M. Daix. 

4834. 

Président honoraire, M. Taranget: 

Président, M. Becquet de Mégille. 

4 ,r vice-président , M. Proux. 

2* id. M. Quenson, 

Secrétaire-général, M. Pronnier. 

Secrétaire-adjoint, M. Minait. 

Econome, M. Foulon. 

Trésorier , M. Daix. 

4835. 

Président honoraire, M. Taranget. 

Président, M. Duplessis. 

4 w vice-président, M . Maugin . 

2 e id. M. Delecroix. 

Secrétaire-général, M. Pronnier. 

Secrétaire-adjoint, M. Minart. 

Econome, M. Foulon. 

Trésorier , M . Daix . 

M. de Montozon avait été nommé président pour 1833 , mais il 
n’a pas accepté. 

M. Pronnier étant mort au moi6 de mai 1895 , il a été rem- 
placé dans ses foncions de secrétaire-général par M- Minart. 
( Séance du 10 juillet 1833. ) 

A la séance du 23 juillet 1833 , M. Taillïar fut nommé secré- 
taire-adjoint en remplacement de M. Minart ; il n'accepta pas ces 
fonctions et fut remplacé par M. La marie, dans la sorfuce du 28 
août 1835. 

4636. 

Président honoraire, M. Tarangel. 

Président, • M. Preux. 

4" vice-président, M. Quenson. 

2 e . id. M. Duplessis. 

Secrétaire-général , M. Minart. 
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Secrétaire-adjoint , 

M. Lama rie. 

Econome, 

M. Foulon. 

Trésorier, 

M. Daix. 


1837. 

Président honoraire. 

, M. Taranget. 

Président , 

M. Quenson. 

\ er vice-président, 

M. Preux. 

2* id. 

M. Becquet de Mégille. 

Secrétaire-général, 

M. Minart. 

Secrétaireradjoint , 

M. Lamarle. 

Econome, 

M; Foulon. 

Trésorier, 

M. Daix. 

M. Becquet de Mégille.éUftf décédé le 27 Juillet t a été rem- 
placé comme second vice-président par M. Bruneau. 


1838. 

Président, 

M. Maugin. 

1 er vice-président , ■ 

M. Quenson. 

2 e id. 

M. Preux. 

Secrétaire-général , 

M. Lagarde fils. 

4 er secrétaire-adjoint, M. Parmentier. 

2* id. 

M. Lamarle. 

Econome, 

M. Foulon. 

Trésorier , 

M. Daix. 

A la séance du renouvellement des fonctionnaires (22 décem- 
bre 1837) , M. Tailliar avait été nommé secrétaire général pour 

1838; mais il refusa. 

1839. 

Président, 

M. Tailliar. 

4« r vice-président, 

M. Maugin. 

2* id. 

M. Lamarle. 

Secrétaire-général, 

M. Lagarde fils. 

1 er secrét.-adjoint , 

M. Parmentier. 

2® id. 

M. Potiez. 

Econome, 

M. Foulon. 

Trésorier , 

M. Daix. 
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4840. 

Président, M. Leroy (de Béthune). 

4 * r vice-président, M. Tailliaf. 

2* id. M. Hibon. 

Secrétaire-général , M. Parmentier, 
t * r . secrétaire-adj. M. Potiez. 

2 ». id. M. Déledicque. 

Econome , M. Foulon. 

Trésorier , M. Daix. 

Dans la séance du i7 décembre 1839 , H. Quenson avait été 
nommé secrétaire-général pour 4840. Il refusa. 

4844. 

Président, M. Quenson. 

4". vice-président, M. Leroy de Béthune. 

2 e . id. M. Lagarde fils. 

Secrétaire-général , M. Parmentier. 

4". secrétaire-adj. M. Déledicque. . 

2*. id. M. Foucques. 

Econome, M. Foulon. 

Trésorier, M. Daix. 

4842. 

Président , M. Leroy de Béthune. 

4*' . vice-président , M. Tailliar. 

2*. id. M. Dussausoy. 

Secrétaire-général , M. Parmentier. 

4". secrétaire-adj. , M. Déledicque. 

2 e . id. M. Foucques. 

Econome, M. Foulon. 

Trésorier, M. Daix. 

4843. 

Président, M. Maugin. 

4". vice-président, M. Leroy de Béthune. 

2*. id. M. Hibon. 

Secrétaire-général , M. Parmentier. 
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4". sccrètaire-adj . , 
2‘. id. 
Econome , 

Trésorier , 


M. Déledicque. 
M. Foucques. 
M. Foulon. 

M. Dâix. 


Président , 

4". vice-président , 
2*. id. 

Secrétaire-général , 
1 er . tecrétaire-adj. 
2 e . id. 

Econome, 

Trésorier , 


Président , 

4 CT vice-président , 
2* id., 
Secrétaire-général , 
1 er secrétaire-adj. , 
2* td. , 

Econome , 
Trésorier , 


4844. 

M. Tailliar. 

M. Maugin. 

M. Dussaussoy; 
M. Déledicque. 
M. Foucques. 
M. Fiévet. 

M. Foulon. 

M. Daix. 

4845. 

M. Blavier, 

M. Tailliar. 

M. Poisson. 

M. Déledicque. 
M. Fiévet. 

M. Cahier. 

M. Foulon. 

M. Potiez. 


4846. 

Président , M. Maugin. 

4 ,r vice-président , M. Blavier. 

2* id. , M. Déledicque. 

Secrétaire-général , M. Cahier. 

4 er secrétaire-adj. , M. Fiévet. 

2® id., M. Delplanque. 

Econome , M. Foulon. 

Trésorier , M. Potiez. 

Dans la séance du 37 décembre 1845 , M. Leroy de Béthune 
avait été nommé président pour 1846. Il refusa . 


4847. 

Président , M. Déledicque. 

4 e ' vice-président , M. Maugin. 

2 e id. , M. Lagarde. 
Secrétaire-général , M. Cahier. 


Digitized by LjOOQie 



1 er secrétaire-adj . , M. Bagnéris fils. 

2* id., M. Panien. 

Econome , M. Foulon. 

Trésorier , M. Potiez. 

Dans la séance dn 24 décembre 4846 , M. Del planque avait élé 
nommé premier secrétaire- adjoint pour 1847. 11 donna sa démis- 
sion par lettre du 23 janvier 1847. 

4848. 

Président , M. Lagarde fils. 

4 * r vice-président , M. Déledicque. 

2* id. , M. Pastey. 

Secrétaire-général, M. Cahier. 

4 er secrétaire-adj. , M. Bagnéris fils, 

2 e id., M. Panien. 

Econome, M. Paix. 

Trésorier > M. Potiez. 


Président , 

4' r . vice-président, 
2 e . id. 
Secrétaire-général , 
4 * r . secrétaire-adj. , 
2*. id. 
Econome , 
Trésorier, 


Président , 

4® r vice-président, 
2” id. 

Secrétaire-général, 
V secrétaire-adjoint 
2 e id. 

Econome, 

Trésorier , 


4849. 

M. Pastey. 

M. Lagarde fils. 
M. Preux. 

M. Cahier. 

M. Bagnéris fils. 
M. Panien. 

M. Paix. 

M. Potiez. 

1850. 

M. Preux. 

M. Maugin. 

M. Minart. 

M. Cahier. 

M. Bagnéris fils. 
M. Mercklein. 

M. Paix. 

M. Potiez. 
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RELEVÉ 

DES MÉDAILLES , PRIX . RÉCOMPENSES , PRIMES , 

ACCORDÉS DEPUIS L’ANNÉE 1826 . 


AGRICULTURE.— QUESTIONS D’ÉCONOMIE 
RURALE. 

Séance publique du 11 juillet 1826. 

M. Delannoy de Veugilles , auteur d’un mémoire sur 
les plantations , a obtenu une médaille d'or de la 
valeur de cent francs. 

Séance publique du il juillet 1828. 

M. Leroy , secrétaire de la mairie de Bailleul , au- 
teur d’un mémoire sur les plantations , a obtenu une 
grande médaille d’or de la valeur de 200 francs. 

Le même, auteur d’un mémoire sur les améliorations 
à apporter dans l’espèce bovine , a obtenu une médaille 
d’argent à titre d’encouragement. 

25 . 
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Séance publique du 1* juillet 1830. 

M. Leroy , secrétaire de la mairie de Bailleul , au- 
teur d’uo mémoire relatif aux améliorations à apporter 
dans la culture des terres , a obtenu une médaille d’or. 
Séance publique du 14 juillet 1844. 

Le même , autenr d’un mémoire traitant une ques- 
tion d'économie rurale , a obtenu une mention hono- 
rable. 

AMÉLIORATION DES RACES DE BESTIAUX. 

Ont été primés : à la séance publique du 14 juillet 1830. 

MM. Bazin , François , cultivateur à Landas. 

Nollet , cultivateur à Bruille. 

Béhaguc , Augustin , à Waziers. 

De Wavrechin , à Roost-Warendin. 

Denisse , Albert , à Raches. 

Séance publique du il juillet 1832. 

MM. Guilbert et Piéron , de Cantin. 

Caudrelier , Louis , de Raches. 

Monier , maître des postes à Douai. 

Caudrelier , André , à Roost-Warendin. 

Lesage , François , à Flines. 

Mad. veuve Dumoulin , à Coutiches. 

Séance publique du 9 juillet 1834. 

MM. Trannin, cultivateur à Courchelettes. 

Gruyelle , cultivateur à Coutiches. 

Dumarquez, cultivateur à Equerchin. 

M m * v* Dumoulin, cultivatrice à Equerchin. 

M. Denisse, Albert, de Raches. 


Digitized by LjOOQie 



— 387 — 

Séance publique du 13 juillet 1836. 

MM. De Boutteville (baron), propriétaire à Hornaing. 
Bazin, cultivateur à Landas. 

Béhague, Augustin, cultivateur à Waziers. 
Dovillers, cultivateur à Montigny. 

Séance publique du 11 juillet 1838. 

MM. Bazin, cultivateur à Landas. 

Dubois, sous-intendant militaire à Douai. 
Béhague, cultivateur à Waziers. 

Dovillers, de Monligny. 

Séance publique du 19 juillet 1840. 

MM. Bazin, cultivateur à Landas. 

Fiévet, cultivateur à Masny. 

Chrétien, François, cultivateur à Cuincy. 
Godin, Louis, cultivateur à Cuincy. 

Humez, Honoré, de Lambres. 

Caudrelier, Louis, cultivateur à Raches. 
Séance publique du 24 juillet 1842. 

MM. Jacquart, maire de Dechy. 

Bazin, maire de Landas. 

Humez, cultivateur à Lambres. 

Trinquet, propriétaire à Douai. 

Fiévet, cultivateur à Masny. 

Bernard, cultivateur à Roost-Warendin. 
Malingié, agriculteur à Pont-le-Voy. 

Séance publique du 14 juillet 1844. 

MM. Duprez, Constant, de Pecquencourt. 
Dumarquez, maire à Equerchin. 

Caudrelier, Jean-Baptiste, à Roost-Warendin. 
Wion, Etienne, de Lambres. 

Delaby, Alexandre, de Courcellcs. 
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Séance publique du 14 Juillet 1840 . 

M. Duprez, Constant, de Pecquencourt. 

M» v e Fournier, de Lambres. 

MM. Denisse, Albert, de Raches. 

Brunei, cultivateur au faubourg d'Equerchin. 
Pinquet, cultivateur à Dorignies. 

Bernard, cultivateur à Roost-Warendin. 

Séance publique du 14 juillet 1847. 

MM. Delajus, François, à Faumont. 

Lepoivre, Jean-Baptiste, de Mârchiennes. 

Godon, Jean-Baptiste, de Hornaing. 

Riquoir, Elie, d’ Arleux. 

Riquoir, Gabriel, d’Arieux. 

Coulmont, François, d’Anhiers. 

Pinquet, Ferdinand, de Roost-Warendin. 

Fiévet, de Masny. 

Guilbert, de Cantin. 

Lasne, deDechy. 

Séance publique du 6 août 1848. 

MM. Fiévet, de Masny. 

Marquette, cultivateur à Douai. 

Saudemont, cultivateur à Douai. 

Lesage, François, cultivateur à Flines. 
Fleurquin, Augustin, à Faumont. 

Delajus, François, de Faumont. 

Quennesson, Jean-Baptiste , cultivateur à Arleux. 
Riquoir, Elie, à Arleux. 

Bourghelles, Louis, à Mârchiennes. 

Froment, Romain, à Mârchiennes. 

Delajus, cultivateur à Raches. 
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MM. Denisse, Albert, à Raches.' 

Humbert, entrepreneur à Douai. 

Bernard, cultivateur à Roost-Warendin. 

Prévost, Henri, à Larabres. 

Séance publique du 13 juillet 1819. 

MM. Grard, marchand boucber à Douai. 

Fiévet, de Masny. 

Pinquet, Ferdinand, de Roost-Warendin. 

Guilbert, de Cantin. 

Courmont, de Douai. 

Lesage, François, de Flines. 

Quennesson, Jean-Baptiste, d’Arleux. 

Normand, Jean-Baptiste, d’Aubigny-au-Bac. 
François, cultivateur, à Pccquencourt. 

Cogez, de Marchiennes. 

Carbonnet, de Marchiennes. 

Deffrennes, Antoine, de Nomain. 

Fleurquin, Augustin, deFaumont.. 

Delmcr, François, d'Orchies, 

Hombert, de Douai, 
v* Fossiez, de Waziers. 

Bernard, de Roost-Warendin., 

Humez, Auguste, de Lambres. 

Delplanque, Jean-Baptiste, de Nomain. 

ART MÉCANIQUE OU INDUSTRIEL. 

Séance publique et spéciale du 13 juillet 1827. 

M. Blangamon , maître serrurier à Douai , auteur 
d’une chèvre à encliquetage (nouveau modèle), a obtenu, 
une médaille d’or de la valeur de tOOfr. 
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Séance publique du 12 juillet 1828. 

M. Blangarnon , maître serrurier à Douai , auteur 
d’une pièce mécanique qui résout le problème de chan- 
ger un mouvement rectiligne continu en un mouvement 
rectiligne alternatif , a obtenu une médaille d’or ( prix 
d'invention. ) 

M. Bulcourt , menuisier à Douai , auteur d’une ma- 
chinei(modèle) à filer le coton, dite Mulljenny, a obtenu 
une médaille d’or (prix d' exécution. ) 

Seaoce publique et spéciale du 13 juillet 1827. 

M. Dubrulle-Crombez , maître menuisier à Douai , 
auteur d’une machine propre à enfoncer les pieux (mo- 
dèle perfectionné), a obtenu une médaille en argent de 
la valeur de 50 fr. 

Séance publique du 24 juillet 1842. 

M. Hacard, mécanicien à Douai, auteur d’un cercle 
computateur, a obtenu une médaille d’honneur , à titre 
d’encouragement. 

Séance publique et spéciale du 13 juillet 1827. 

M. Véroux, maître menuisier à Douai , auteur d’un 
atelier complet de menuiserie, a obtenu une médaille en 
or de la valeur de 100 fr. (prix d'exécution.) 

Séance publique du 12 juillet 1$Î8. 

M. Véroux, maître menuisier à Douai , auteur d’une 
roue hydraulique (modèle) d'après Poncelet , a obtenu 
une médaille d’argent (prix d' encouragement. ) 

ÉCONOMIE PUBLIQUE. 

Séance publique du 9 juillet 1834. 

M. Bergier, Anastase, de Besançon , auteur d’un mé- 
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moire sur une question d’économie publique , ainsi con- 
çue : Quel est le système le plus avantageux à organiser 
dans urne ville ou commune, pour améliorer V existence 
physique et morale de la classe pauvre , a obtenu une 
mention honorable avec médaille. 

Séance.publique du 24 juillet 1842. 

M. Butruille, Auguste , auteur d’un mémoire sur une 
question d’économie publique , ayant pour titre : L'in- 
dustrie est-elle ou non une condition de bien-être pour 
les villes qu'elle occupe ? Quelles espèces de bien-être 
sont attachées à une ville industrielle et à une ville qui 
ne l'est pas , a obtenu une médaille d’argent à titre 
d’encouragement. 

Séance publique du 11 juillet 1832. 

M. Délayant , membre de l’Académie de la Rochelle , 
auteur d’un mémoire sur une question d'économie pu- 
blique, ayant pour titre : Examiner s'il est plus avan- 
tageux pour la grandeur et la prospérité des nations 
que les esprits soient dirigés vers la culture des sciences 
que vers celle des lettres \ et faire entrer dans cet exa- 
men la combinaison des moyens propres à déterminer 
le plus grand développement de l'une et de l'autre, a 
obtenu une mention honorable. 

Séance publique du 14 juillet 1830. 

M. Derbigny, Henri, élève en mathématiques spécia- 
les à Douai, auteur d’un mémoire sur une question 
d’économie publique , ayant pour titre : Quels sont les 
effets de V éducation maternelle et primitive sur le carac- 
tère et la destinée de l'homme , a obtenu une mention 
honorable avec médaille d’argent. 
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Séanee publique du 12 juillet 1828. 

M. Jacques, Louis, lieutenant au corps royal d’artil- 
lerie, auteur d’un mémoire sur une question d'économie 
publique, ayant pour titre : Quelle influence l'étude des 
sciences économiques exerce-t-elle sur le patriotisme , 
a obtenu une mention honorable avec médaille d’argent. 

Séance publique du 11 juillet 1838. 

M. Laurens , maire de Saverdun , auteur d’un mé- 
moire sur une qùestion d’économie publique , ayant 
pour titre : Une nation , d'après les enseignements de la 
philosophie et de l’histoire , peut-elle subsister sans 
croyances religieuses positives , a obtenu la grande mé- 
daille d’or de 200 fr. 

M. de Lombarès, de Castel-Sarrazin (Tam-et-Garonne), 
auteur d’un mémoire sur la môme question , a obtenu 
une mention honorable. 

Séance publique du 12|juillet 1828. 

M. Pelletier , principal du collège de [St-Amour , au- 
teur d’un mémoire sur une question d’économie publi- 
que , ayant pour titre : Quelle influence l’étude des 
sciences économiques excrce-t-elle sur le patriotisme , a 
obtenu une mention honorable avec médaille d’argent. 

HISTOIRE. 

Séance'publique du 19 Juillet 1840. 

M. Brassart, secrétaire des hospices de Douai ; auteur 
de notes historiques sur les établissements de'charité de 
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la ville de Douai ; a obtenu une médaille d’or de 200 fr. 

Séance publique du 44 juillet 4844. 

Le même , auteur d’une notice historique sur le vil- 
lage de Dechy , a obtenu un rappel de la médaille d’or 
qui lui avait été décernée au concours de 4840. 

Séance publique du 14 juillet 1847. 

Le même , auteur d'une notice historique et nécro- 
logique sur l’ancienne et illustre famille des seigneurs 
de Lallaing , a obtenu une médaille d’argent , grand 
module. 

Séance publique du 24 juillet 1842. 

M“ e Clément, née Hémery, de Cambrai, auteur d’un 
mémoire historique sur les forestiers de Bruges, a obtenu 
une médaille d'argent, grand module. 

Séance publique du 14 juillet 1844. 

La même , auteur d’une notice historique sur la fête 
des Innocents à Tournai , a obtenu une mention hono- 
rable. 

Séance publique du 14 juillet 1846. 

M. Dancoisne, notaire à Hénin-Liétard , auteur d’une 
notice historique sur la ville d’Hénin-Liétard , a obtenu 
une grande médaille d'or de la valeur de 300 fr. 

Séance publique du 14 juillet 1844. 

M. Dubois-Druelle de Douai , auteur de deux notices 
historiques sur les églises de St-Pierre et de Notre- 
Dame à Douai, a obtenu une médaille d’argent. 

Séanee publique du 13 juillet 1836. 

M. Lebon , ancien membre du conseil .de préfecture 
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du Nord , auteur d’un abrégé historique des principaux 
événements arrivés dans la Flandre-wallonne depuis 
l'an 4566 jusqu’à la prise de Lille par Louis XIV en 
<667, a obtenu la grande médaille d’or de 200 fr. 

Séance publique du 13 juillet 1836. 

M. Leroy , secrétaire de la mairie de Bailleul , auteur 
de notes historiques relatives à la ville de Bailleul et ses 
environs, a obtenu une mention honorable avec grande 
médaille d’argent. 

Séance publique du 15 juillet 1849. 

M. Preux, Auguste, substitut du procureur de la Ré- 
publique à Moissac (Tam-et-Garonne) , auteur de la 
traduction d’une partie des œuvres de Buzelin, à savoir : 
la Gallo-Flandria et les Annales Gallo-Flandrice , a 
obtenu une médaille d’or de la valeur de < 50 fr. 

Séance publique du 15 juillet 1849. 

M. Robaut, Félix, dessinateur à Douai, auteur d’une 
collection remarquable de dessins et plans originaux iné- 
dits des monuments anciens et modernes de la ville de 
Douai, a obtenu une médaille d’or de 200 fr. 

CONCOURS POUR LE PERFECTIONNEMENT DES 
INSTRUMENS D’AGRICULTURE. 

Séance publique du 13 juillet 1836. 

Ont été primés : 

MM. Cauchy, cultivateur à Lauwin-Planques. 

Rombaut, de Rœux. 

Delhaye, de Dorignies. 

Séance publique du 11 juillet 1833. 

M. Humez, Henri, deLambres. 
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M. Dumarquez, d’Equerchin. 

Séance publique du 19 juillet 1840. 

MM. Dupont, François, cultivateur à Dechy. 

Monier, maître des postes à Douai. 

Caudrelier, François, cultivateur à Waziers. 
Planchon, Isidore, de Landas. 

CONCOURS DE SEMOIRS. 

Séance publique du il juillet 1838. 

Ont été primés : 

MM. Monier, maître des postes à Douai. 

Roger, cultivateur à Satternault. 

Séance publique du 14 juillet 1844. 

M. Fiévet, de Masny. 

Séance publique du 14 juillet 1846. 

MM. Duhayon, propriétaire à Ronchin. 

Masny, de Berlaimont. 

Savoye, de Berlaimont. 

Jacquet-Robillard, d’Arras. 

CONCOURS DE FLEURS , DE FRUITS ET 
EXPOSITIONS DE LÉGUMES, 

Ont reçu des récompenses : 

Séance publique du 13 juillet 1836. 

MM. Bigant, propriétaire à Douai. 

Masure, jardinier à Douai. 

Lecq, jardinier à Douai. 

Luce, maire de Courchelettes. 

Mercier, jardinier à Douai. 

M œe De Wavrechin, propriétaire, à Roost-Warendin. 
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MM. Bottin, maire de Somain. 

Robaut, dessinateur à Douai. 

Cresson, jardinier à Gœulzin. 

Séance publique du 11 juillet 1838. 

MM. Masure, jardinier à Douai. 

Lecq, jardinier à Douai. 

Bigant, propriétaire à Douai - 
Piéron, juge-de-paix à Cantin. 

Maugin, docteur en médecine à Douai. 

Séance publique du 10 juillet 1810. 

M. Dronsart, propriétaire à Cantin. 

M" Becquet de Mégille (veuve). 

MM. Masure, jardinier à Douai. 

Lecq, jardinier à Douai. 

Bigant, propriétaire à Douai. 

Piéron, juge-de-paix à Cantin. 

Séance publique du 84 juillet 1843. 

MM. Masure, jardinier à Douai. 

Cresson, jardinier à Gœulzin. 

Pintiaux, jardinier à Douai. 

Hennemand, Charles, de Rollepot-lès-Frévent. 
Lecreux, Victor, de Lille. 

Aldebert, Amand, de Vazemmes. 

Bertemont, jardinier à Douai. 

Vangeert, horticulteur à Gand. 

Séance publique du 14 juillet 1844. 

MM. Masure, jardinier à Douai. 

Mercier, jardinier à Douai. 

Aldebert, Constant, de Lille. 

Calot, horticulteur à Douai. 

Dincq, propriétaire à Douai.. 
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Séance publiquè du 14 juillet 1848. 

MM. Pintiaux, jardinier à Douai. 

Masure , jardinier à Douai. 

Mercier, jardinier à Douai. 

Demarquette, propriétaire à Douai. 

Séance publique du 6 août 1848. 

MM. Pintiaux, jardinier à Douai. 

Masure, jardinier à Douai. 

D’Heursel, propriétaire à Gœulzin. 

Billet, fabricant à Cantin. 

Calot-Demarquette, horticulteur à Douai. 

Aldebert, Amand, horticulteur à Wazemmes. 

De Gueme, Frédéric, de Douai. 

De Maingoval, de Douai. 

POÉSIE. 

Séance publique du 14 juillet 1844. 

M. Bignan , homme de lettres à Paris , auteur d’une 
pièce de vers ayant pour titre : Voltaire et le comte de 
Maistre, dialogue des morts, a obtenu une médaille 
d’or de 400 fr. , prix partagé avec M. Wains-Desfon- 
taine. (Y. ci-après. ) 

Séance publique du 11 Juillet 1832. 

M. C. Boyer, de Lorient , auteur d’une pièce de vers 
ayant pour titre : Le Juif-Errant, a obtenu le bronze re- 
présentant le Tasse composant la Jérusalem délivrée. 
Séance publique du 9 juillet 1834. 

M. Carion, Henri , de Cambrai , auteur de la légende 
cambrésienne ayant pour titre : Les coups de bâton de 
St-Ge’ry, a obtenu une mention particulière,. 
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M. Cotte de Riez , de Belleville , près Paris , auteur 
d’un chant lyrique sur les créations du génie et les pre- 
mières inspirations du Tasse , a obtenu une mention 
honorable. 

Séance publique du il juillet 1826. 

M. Flayol, Auguste, de St-Maximin (département du 
Var), auteur d'une pièce de vers ayant pour titre : Epitre 
à une demoiselle à V occasion de son mariage , a obtenu 
une mention honorable. 

Séance publique du 14 juillet 1830. 

M. Flayol , de St-Maximin , demeurant à Paris , au- 
teur d une élégie, ayant pour titre : La mort d'un jeune 
enfant , a obtenu une mention honorable avec médaille 
d’or. 

Séance publique du 11 juillet 1832. 

M. Lambert, César, de Douai , auteur d’une pièce de 
vers intitulée : Le songe, a obtenu une mention. 

Séance publique du 9 juillet 1834. 

Le même , auteur d’un dithyrambe intitulé : Du sen- 
timent religieux dans le poète, a obtenu le bronze re- 
présentant le Tasse composant la Jérusalem délivrée. 

Le même , auteur d’une élégie intitulée : L’orphelin, 
a obtenu une mention distinguée. 

Séance pnblique du 14 juillet 1830. 

M. Pauffin , Charles , juge-auditeur à Rethel (Arden- 
nes) , auteur d’une pièce de vers , ayant pour titre : La 
mort d’un jeune enfant, a obtenu une mention. 
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Séance publique dn 9 Juillet 1834. 

M. Pauffin , Charles , substitut à Vouziers , auteur 
d’une pièce de vers intitulée : La gloire , a obtenu une 
mention particulière. 

Séance publique dn 11 juillet 1838. 

M. Wains-Desfontaine, d’Alençon, auteur d’une pièce 
de vers, ayant pour titre : La veillée des morts , a ob- 
tenu une médaille d’or de la valeur de \ 00 fr. 

Séance publique du 19 juillet 1840. 

M. Wains-Desfontaines , régent au collège de Ville- 
neuve-d’Agen (Lot-et-Garonne) , auteur de deux pièces 
de vers, ayant pour titre , l'une : La vision ou l'ombre 
de Louis XIV inaugurant le musée de Versailles ; et 
l’autre : La mort des Girondins , a obtenu la grande’ 
médaille d’or de 200 fr. 

Séance publique du 24 juillet 1842. 

M. Wains-Desfontaines , professeur au collège de 
Yilleneuve-d’Agen , auteur d’une pièce de vers , inti- 
tulée : Les deux jumeaux , a obtenu une médaille en 
argent. 

Séance publique du 14 juillet 1844. 

Le même , professeur au collège de Tulle , auteur 
d’une pièce de vers ayant pour titre : Le papillon , a ob- 
tenu une médaille d’or de 400 fr. , prix partagé avec 
M. Bignan. (V. ci-dessus.) 

STATUAIRE. 

Séance publique du 14 juillet 1844. 

M. Potiez, Louis , de Douai , auteur d’une statue de 
Jean-de-Bologne , a obtenu une médaille d’or de la va- 
leur de 200 fr. 
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SERVICES DOMESTIQUES. 

RÉCOMPENSES DÉCERNÉES AUX BERGERS , AUX VALETS DE 

FERME , DE CHARRUE ET DE LABOUR , AINSI QU'AUX SER- 
VANTES DE FERME. 

Séance publique du 11 juillet 1838. 

Willens, Adrien-François, valet de ferme chez M. Du- 
jardin , cultivateur à Nomain , a obtenu une médaille 
d’argent. 

Ont obtenu des médailles de bronze : 

Fiévet, Thomas, berger chez M. Demoutiers, cultiva- 
teur à Fiers. 

Tournoy, Pierre-Joseph, charretier chez M.Tavemier, 
cultivateur à Saméon. 

Flinois, Henri, valet de ferme chez M. Guislin , culti- 
vateur à Raimbeaucourt. 

Desmai , Jacques , domestique chez M“® v* Desprez , 
fermière à Arleux. 

Séance publique du 19 juillet 1840. 

Tirloir, Martin-Casimir , domestique chez M. Claise , 
cultivateur à Landas , a obtenu une grande médaille 
d’argent. 

Beaumont , Jean-Baptiste , berger chéz M. François 
Lemaire , cultivateur à Saméon , a obtenu une médaille 
d’argent. 

Ont obtenu des médailles de bronze : 

Taise, Jacques, berger, chez M 1 ”® v® Lesage, à Flines. 

Coiffier , Philippe, domestique de ferme, chez M. Ma- 
niez, à Lewarde. 

Deregnaucourt , Jean-Baptiste , domestique de ferme 
chez M. Lespagnol, à Coutiches. 
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Gay, Juvénal, domestique de ferme, chez M® 6 v e Dtl- 
prez, à Aubigny-au-Bac. 

Herent , Armand , domestique de ferme chez M ne v # 
Miens, à Lewarde. 

Lenglet, Aimé, domestique de ferme chez M. Lanvin, 
à Fressin. 

Valez, Simon, domestique de ferme chez M. Cambier- 
Merlin, à Douai. 

Ont obtenu des mentions honorables : 

Carlier, Charles, berger chez M. Pollart, cultivateur, 
à Fressain. 

Dufour, Louis , domestique de ferme chez M. Franc- 
quelin, à Fressain. 

Houdart, Casimir, domestiquede ferme chez M. Wiart, 
à Marcq. 


PRIX AUX MEILLEURS LABOUREURS. 

4 re médaille : prix partagé entre Dronsart , François , 
et Lillers , Louis, valets de charrue chez M. Manier, à 
Douai. 

Médailles d’argent: Dupont, valetdejcharrue,à Dechy. 

Delille, Michel , valet de charrue 
chez M m * de Wavreehin , à Roost- 
Warendin. 

Médailles de bronze : Delplanques , valet de charrue 
chezM. Dumarquez, àEquerchin. 
Ducatillon, Elie. 

Séance publique du 21 juillet 1842. 

Lobry , Pierre- Guislain , valet de ferme , chez M. 
Couppé, cultivateur, à Léclusc , a obtenu une médaille 

2G. 
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de bronze et un livret de 20 fr. sur la caisse d’épargne. 

Wiart, Joseph, valet de ferme chez M De v* Catillon , à 
Lécluse. — Médaille de bronze, livret de 4 5 fr. 

Uerlaut, Philippine, servante de ferme chez M. Domis, 
à Auberchicourt. — Médaille de bronze, livret de 45 fr. 

Séance publique du 14 juillet 1844. 

Taise, Jacques, berger chez M“° v* Lesage, à Flines, 
a obtenu une médaille d'argent. 

Dhélin , Pierre , berger chez M. François Lesage , à 
Flines. — Une médaille de bronze et un livret de 1 0 fr. 
sur la caisse d’épargne. 

Carlier, Charles, berger chez M. Pollart , à Fressain. 
— Un livret de 4 0 fr. 

Bar, Jérôme , domestique de ferme chez M. Augustin 
Lespagnol , de Flines. — Une médaille d’argent et un li- 
vret de 25 fr. 

Coiffiez, Philippe , valet de charrue chez M. François 
Maniez , à Lewarde. — Rappel de médaille de bronze et 
livret de 20 fr. 

Herent , Amand , valet de charrue chez M. Julien Le- 
glay, de Lewarde. — Rappel de médaille de bronze et li- 
vret de 20 fr. 

Flinois, Henri, valet de charrue chez M. Joseph-Louis 
Lelaurent , à Raimbeaucourt. — Rappel de médaille de 
bronze et livret de 4 5 fr. 

Dewarimez , Noël , domestique chez M. Joseph Dus- 
sart, de Pecquencourt. Médaille de bronze et livret de 
45 fr. 

Lenglet, Aimé , valet de charrue chez M. Lanvin , de 
Fressain. — Rappel de médaille de bronze, livret de 4 0 fr. 
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Caulier , Louis-Joseph, valet de charrue chez M. Del- 
deuille, d’Auchy. — Rappel de médaille de bronze, livret 
de 10 fr. 

Valez, Simon , valet de charrue chez M. Cambier , de 
Douai. — Rappel de médaille de bronze , livret de 10 fr. 

Desmav, Jacques, valet de charrue chez M. Desprez , 
d’Arleux. — Rappel de médaille de bronze, livret de 10 fis 

Regnier, Nicolas, valet de charrue chez M me V e Caron, 
d’Aniche. — Médaille de bronze. 

Delcambre, Eugénie, servante de ferme chez M. Des- 
mons, à Montigny.— Médaille d’argent , livret de 20 fc. 

Wacquier, Amélie, servante de ferme chez M. Leper, 
à Orcbies.— Médaille de bronze, livret de 1 0 fr. 

Ont obtenu des mentions honorables : 

Dupas, Simon , valet de charrue chez M. Duhem , de 
Brunémont. 

Caudrelier , Pierre , domestique chez M me v° Caron , 
d’Aniche. 

Houdart, Casimir, valet de charrue chezM m, v® Wiart, 
de Marcq. 

Caudrelier , Pierre-Joseph , domestique chez M me 'v e 
Lesage, de Flines. 

Dufour, Louis, valet de charrue chez M. Franquelin , 
de Fressain. 

Plaisant , Joseph , valet de ferme chez M®* v* Pol * 
de Dechy. 

Séance publique du 14 juillet 1946. 

Fiévet, Thomas, berger chez M. Demoutiers, a Fiers, 
a obtenu une houlette d’argent. 

Broise, Prosper, pour soixante-six ans de service d'ans 
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la famille Jacquart , deSin. — Une médaillé d’argent 
grand module, et livret de 25 fr. sur la caisse d’épargne. 

Waquet , Louis , même récompense pour soixante-six 
ans de services dans la famille Dussart, de Marchiennes- 
Campagne. 

Pol , Guislain , valet de ferme chezM. Lepeuple , de 
Lewarde. — Médaille d'argent, livret de 20 fr. 

Del val , Cli rysos tome , valet de ferme chez M. Blan- 
chart, dcLoffre. — Médaille d’argent, livret de 4 5 fr. 

Théron , Jacques-Joseph , domestique de ferme chez 
M. Taflin-d’Heursel. — Même récompense. 

Quéant, Cyprien , domestique de ferme chez M. Estc- 
vez, de Monchccourl. — Petite médaille d’argent , livret 
de 4 5 fr. 

Dubar, François , domestique de ferme chez M. Les- 
pagnol , de Couliches. — Petite médaille d’argent , livret 
de 40 fr. 

Bayeux , Alexandre , domestique de ferme chez M. 
Dervaux, de Lewarde. — Même récompense. 

Brunelle, Louis , domestique de ferme chez M. Delà- 
court, de Douai. — Même récompense. 

Gay, J u vénal, domestique de ferme chezM. Duprez , 
d’Aubigny-au-Bac. — Livret de 4 5 fr. (V. 4840.) 

Regnier , Nicolas , domestique de ferme chez M me v* 
Caron, à Aniche. — Livret de 4 0 fr. (V. 4844.) 

Badart, Florentin , domestique de ferme chez M. Ch. 
Desmoutier , de Faumont. — Médaille de bronze , livret 
de 4 0 fr. 

Houdard , Casimir , chez M. Momal , de Marcq.— 
Même récompense. (V. 4840 et 4844.) 


Digitized by 


Google 



Ont obtenu des mentions honorables : 

Cadix, Etienne-Joseph , domestique de ferme chez 
M. Mio, de Somain. 

Carlier, Charles, domestique de ferme chez M. Pol- 
lart, de Fressain. 

Ont obtenu des rappels de médailles : 

Bar, Jérôme. (V. 1844.) 

Coiffiez, Philippe. (V. 1840, 1844.) 

Herent, Alexandre. (V. 1840, 1844.) 

Flinois, Henri. (V. 1838, 1844). 

Valez, Simon. (V. 1840, 1844.). 

Lenglet, Aimé. (V. 1840,1841.) 

Rappel de mention honorable : 

Dufour, Louis. (V. 1840, 1844.) 

SERVANTES DE FERME. 

Deregnaucourt, Catherine-Joseph, chez M. Gruyelle , 
de Coutiches.' — Une timbale d’argent , livret de 10 fr. 
sur la caisse d’épargne. 

Fichel, Julie , chez M me v e Desmoulier, à Faumont. — 
Médaille de bronze, livret de 1 0 fr. 

Herlaut, Philippine. — Rappel de médaille de bronze. 
(V. 1842.) 

Séance publi |ue du 14 juillet 1847. 

Carlier, Charles, berger chez M. Pollart, à Fressain, 
a obtenu une médaille de bronze et un livret de 1 5 fr. 
sur la caisse d’épargne. 

Delval , Xavier , valet de charrue chez M. Jacquart , 
de Guesnain.— Médaille d’argent, livret de 10 fr. 

Delattre, Jean-Baptiste, valet de charrue chez M. Sta- 
nislas Béhague, à Wazicrs. — Même récompense. 
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Houzé, Joseph, valet de charrue chez M. Dussart, à 
Marchiennes-Campagne.— Médaille d’argent. 

Druelle , Jean-Baptiste , valet de ferme chez M. Wil- 
liatte, à Rieulay. — Médaille de bronze , livret de 15 fr. 

Ont obtenu une médaille de bronze et un livret de 1 0 fr.: 

Dussart, Marie-Joseph , valet de charrue chez M. Ch. 
Williatle, à Rieulay. 

Decarpentrie, Célestin, valet de charrue chezM. Senez, 
à Lewarde. 

Salomon, François , valet de charrue chez M. Vilain , 
à Marchiennes-Campagne. 

Ont obtenu des mentions honorables : 
Quiquempoix , Thomas , valet de charrue chez M. 
Stanislas Béhague, à Waziers. 

Pichon, Jean-Baptiste, valet de charrue chez M. Fran- 
çois Dhérin, à Douai. 

SERVANTES DE FERME. 

Ont obtenu une timbale d’argent et un livret de 1 0 fr : 
Bruisse, Sophie, chez M. Leglay, à Lewarde. 

Gay, Sophie, chezM. Duprez, à Aubigny-au-Bac. 
Herlaut, Philippine, chez ]Vf. Domis, à Auberchicourt, 
a obtenu une timbale d’argent. (V. 1846.) 

Séance publique du 18 Juillet 1849. 

Théron, Jacques-Joseph, domestique de ferme chezM. 
d’Heurzel , à Gœulzin , a obtenu une grande médaille 
d’argent. (V. 1846.) 

Renard, François, valet de ferme chez M. Cauchy , de 
Lauwin-Planques. — Médaille d'argent , livret de 1 5 fr. 
sur la caisse d’épargne. 


Digitized by 


Google 



— 407 — 

Lélienne , Constantin-Joseph , valet de ferme chez 
M. Gruyelle, à Coutiches. — Même récompense. 

Lenglet , Aimé , valet de ferme chez M. Lanvin , à 
Fressain. — Médaille d’argent. (Y. <840, 1844, 1846.) 

Menu, Pierre- Joseph, valet de ferme chez M. Brabant, 
à Sin. — Médaille de bronze et livret de 1 0 fr. 

Depâris , Philippe-Joseph , valet de ferme chez M. 
Crème, à Sin. — Même récompense. 

Cadix, Etienne-Joseph, valet de ferme chez M. Willoc- 
quet, à Orchies. — Même récompense. 

Dufour, Louis, valet de charrue chez M. Franquelin , 
à Fressain. — Même récompense. (V. 1844.) 

Capron , Désiré , valet de ferme chez M" 18 v e Sauvage , 
à Sin. — Mention honorable. 

SERVANTES DE FERME. 

Vasseur, Rosalie , chez M. Roger , à Faumont. — Mé- 
daille de bronze, livret de 1 0 fr. 

Dubus, Silvie , chez M. Jacquart, à Faumont. — Men- 
tion honorable. 


Digitized by LjOOQie 



Digitized by 



TABLES GENERALES 


par ordre alphabétique des matières contenues dans les treize 

VOLUMES CONSTITUANT LA PREMIÈRE SÉRIE DES MÉMOIRES 
DE LA SOCIÉTÉ NATIONALE d’àGRICULTURE , SCIENCES 
ET ARTS SÉANT A DOUAI , CENTRALE DU DÉPAR- 
TEMENT DU NORD; 

SUIVIES 

DE LA TABLE DES MATIÈRES CONTENUES DANS LES DEUX VOLUMES DE 
PUBLICATIONS AGRICOLES COMMENÇANT AU 4 ,r NOVEMBRE 1 846 
ET SE TERMINANT AU 34 DÉCEMBRE 4848. 

(V. ci-dessus p. 375) 


Les XIII volumes formant la première série des Mémoires de la 
Société se distribuent et se composent de la manière suivante : 

Vol. Années. 

I. — 1826. — Deux parties réunies en un seul volume.— 

Première partie ,410 pages. — Seconde par- 
tie , 322 pages , table des matières pour les 
deux parties comprise. 

II. — 1 827-4 828. — -Un vol. de 265 pages , table comprise. 


III.— 4 829-4830.— 

— 303 

Id. 

IV. — 1834-4832.— 

— *06 

Id. 

y. — 1833-4834.— 

— 509 

Id. 

TI.— 1835-4836.— 

— *50. 



Kola .— Ce volume ne contient ni rapport du secrétaire-général , ni table des 
matières. 
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VII. — 4837-4838.— Un volume en deux tomes qui ont été brochés 
chacun à part y et ont reçu une pagination 
distincte. 

Tome 4 . — 375 pages, table comprise. 


Tome 2. — 595 pages, id. 

VIH. — 4839-4840. — Un vol. de 493 pages, table comprise. 

IX. — 4844-4842.— — 498 Id. 

X. _ 4843-4844.— — 473 Id. 

XI.— 4845-4846.— — 639 Id. 

XII. — 4847. — — 499 Id. 

XIII. — 4848-4849. — Le présent volume. 


Nota . — A ces treixe volumes de Mémoires se joingoent : !• une brochure 
de 30 pages, petit ln-8% imprimée à Douai , chez Villette- Jacquari , et conte- 
nant le procès-verbal d'une séance publique spécialement tenue le 13 {oillet 
1827, pour une distribution de prix délivrés par la Société aux élèves du cours 
de géométrie et de mécanique appliquées aux arts, professé à Douai par M. 
Chenou , le discours prononcé à cette occasion par M. Taranget, président de 
la Société, et le rapport de la commission chargée d'examiner les objets pré- 
sentés au concours , rédigé par M. Ch. Bruueau ; — un volume intitulé: 
Recueil d* Actes des X//« et X//f* siècles en langue romane wallonne du nord 
de la France f publié avec une introduction et des notes de M. le conseiller 
Taillar , membre honoraire et ancien président de la Société. — Douai, 1849, 
Adam d'Aubers, imprimeur.— ln-8<> de CCCXXVUI— 538 pages. 
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$ 1er .— table b es auteurs 


AVIGNON. 

Elu membre résidant le 12 mars 1824 » 
membre correspondant le octobre 1839. 

années. vol. pages» 

Rapport d’une commission spéciale chargée 
d'examiner les objets présentés au con- 
cours par les élèves du cours industriel . 1 827-28 II1 1 7 

Rapport sur le meme sujet 1829-30 III 273 

Rapport sur un Mémoire de M. Delezenne 
sur la valeur numérique des notes de la 

gamme. . Id. Id. 57. 58 

Rapport sur les différentes manières de 

chauler le blé Id. Id. 25.240 

Des observations météorologiques considé- 
rées dans leurs rapports avec l’agriculture. Id. Id. 93 
Rapport sur deux ouvrages scientifiques de 
M. Delezenne, I°sur les couronnes se pro- 
duisant autour du soleil et de la lune ; — 

2° sur la table barométrique servant à 
ramener à une température quelconque. 1837-38 VII 54. 55 
Rapport sur les Mémoires de la Société d'é- 
mulation du département des Vosges . . Id. Id. 85 

BAGNÉRIS père. 

Élu membre résidant le 22 décembre 1819, 
membre honoraire le 2i février 1823. 

Rapport sur un ouvrage de M. le docteurl | f 

Caseneuve. (l 843-44| X ( 43& 

BAGNÉRIS fils. 

Élu membre résidant le 27 mars 1846. 

Précis sur le commerce et la reproduction 

des sangsues médicinales 1 84T XII 88. 29- 

Rapport sur divers numéros du Mémorial en- 
cyclopédique *icL Id. 458- 
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BECQUET DE MÊGILLE. 

Élu membre résidant le'12 février 1800, 
membre boDoraire le 1821. 

Décédé le 27 juillet 1837. 

années. vol. pages. 

Compte-rendu d’un mémoire de M. Du- 
brunfaut sur la saccharification des fécu- 
les .... • 4826 I 53 

Considérations et expériences sur l'électrisa- 
tion dans les maladies 1826 I 571 "pie. 

Deux rapports sur les Annales des sciences 

naturelles 1827-28 II 61. 62 

Un rapport sur le travail de M. Dureau de 
Lamalle sur l’origine , la patrie et l’his- 
toire des céréales 4827-28 Id. 40 

Rapport sur les observations botaniques et 
zoologiques de M. Desmazières. ... Id. Id. 62 
Rapport sur un mémoire de M. Darcct rela- 
tif à l’extraction de la gélatine des os, et 
observations sur l’usage et l’utilité de la 

gélatine • . . 4829-30 III 63 

Extrait d’un rapport sur deux numéros des 
Annales des sciences naturelles. . . . 4831-32 IV 436 
Discours prononcé à l’ouverture de la séan- 
ce publique du 9 juillet 4834 . . . . 1833-34 V 5 

Plantes de ses serres données à la Société 

par sa veuve 4839-40 VIII 20 

[Voyez M. Durand d’Elecourt). 

BERGERY, 

professeur de sciences appliquées à Metz, 
membre correspondant. 

Traité de géométrie.— Ce qui le distingue .11827-28111 (45-46 
Discours sur les études scholastiques . .1 Id. I Id. 169-70 

BIGNAN, 

membre correspondant;, à Parts. 

Ses oeuvres poétiques analysées par le secré- 
taire-général, M. F. de Campigneules. .4826 I 66 à 70 
Voltaire et le comte de Maistre , dialogue 4 ra partie 

des morts ; pièce de vers couronnée par la 
Société. A . , . , . . 4843-41 X [95 
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BLAVIER. 

Élu membre résidant le 12 novembre 1811. 
membre correspondant le août 1847. 

années. vol. pages* 

Rapport sur un ouvrage relatif aux moyens 
de soustraire l'exploitation des mines de 
houille aux chances de l'explosion. . . 1841-42 IX 33-34-35 

Expériences sur la résistance des fontes du 

pays 1 843-44 X 46 

Compte-rendu de quelques expériences rela- 
tives à la lampe de sûreté de Mueseler . Id. Id. 177 

Rapport sur un mémoire relatif à l'exposi- 
tion des produits de l’industrie départe- 
mentale Id. Id. 439 

Mémoire sur les procédés employés et les ré- 
sultats obtenus par la compagnie houl- 
lière de Douchy dans le creusement d’un 
puits au moyen de l’air comprimé . . . 1845-46 XI 263 

Rapport sur les n°* 86 et 87 du bulletin de 

la Société industrielle de Mulhouse . . Id. Id. 611 

BOMMART (Anacharsis). 

Élu membre résidant le 24 février 1837. 


Cultive le blé d’Espagne ou de Talavera ; 



avantages de cette culture 

1841-42 

IX 

Notes historiques sur l’Académie de musi- 



que de Douai 

1848-49 

XIII 


BOULANGER (François). 

Élu membre résidant le 9 février 1827* 

Décédé le 27 août 1829. 

Observations sur la fécondation des végé- 
taux phanérogames 1829-30 III 41 

Détails scientifiques sur les Arachnides . . Id. Id. 41-42 

BOULANGER (Émile). 

Élu membre résidant le 23 juin 1846. 

Membre correspondant à Valenciennes le septembre 1849. 
Stances su rie désastre de Missolonghi . . 1827-28 II 74 
Ode sur la profanation des tombeaux . . Id. Id. 75 
Rapport sur un recueil de poésies de M. Del- 

croix , de Cambrai Id. Id. 75 

Conseils à un jeune poète , pièce de vers. . 4837-38 VII 463, t. 2 

Un Curé... A M. le desservant de D...., 

pièce de vers Id. Id. 467, t. 2 

La Rose et la Violette, pièce de vers ... Id. Id. 1471 , t. 2 
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BOURLET (l’abbé). 

D'abord membre correspondant, puis élu membre résidant le 28 février 18*5. 



années. 

▼ol. 

page». 

Mémoire sur les Podurelles 

Observations sur l’usage du tube gastrique 
et de la fourchette des podurides, sur 
leurs mœurs , leurs stations , leur géné- 

<841-42 

IX 

89 

ration, etc 

Rapports par lui faits du 24 juillet 1843 au 

Id. 

Id. 

<29 

47 juillet <844 

Du <7 juillet <844 au <4 juillet 

<843-44 

X 

439 

<846 

Observations sur quelques espèces du genre 

<845-46 

XI 

6t< 

Primula 

Observations sur un mémoire de M. Nicolet 

<843-44 

X 

207 

concernant les podurelles . . 

sur une prétendue pluie de po- 
durelles. Nouvelle espèce de 

<845-46 

XI 

209 

podures ....... 

sur un cas de longévité extra- 

Id. 

Id. 

22< 

ordinaire chez un insecte . . 

Catalogue des plantes phanérogames croissant 

Id. 

Id. 

225 

naturellement dans les fortifications de 
Douai . . . . 

<847 

XII 

<57 

Note sur une hybride du genre circiutn • . 

Rapports par lui faits du <4 juillet <847 au 

<848-49 

XIII 

<29 

<5 juillet <849 ........ 

BRASSART (archiviste 
Découverte de documcns intéressants pour 

Id. ’ 

A 

y- 

Id. 

36 1 

l’histoire locale 

Fait hommage à la Société de son Inventaire 

<837-38 

VII 

i 

57, t. <j 

général de l’hospice de Douai . . . . 

Communique quelques titres manuscrits dé- 

<839-40 

VIII 

4< 

crits dans le rapport du secrétaire-général. 

Id. 

Id. 

4 <-42 

Notice généalogique sur la famille Deforest. 

<84<-42 

IX 

44-42 

Inventaire des archives de l’église St-Pierre . 

Id. 

Id. 

42-43 

Catalogue de la bibliothèque de la Société . 
Communique un chant royal et une ballade 
de la Confrérie des Clercs parisiens de 

Id. 

H. 

i 

43 

Douai 

Inventaire des archives de la commune de 

<843-44 

X 

47 

Lalaing 

Notice historique et généalogique sur la fat 

<847 

XII 

35 

mille des seigneurs et comtes de Lalaing . 

Id. 

Id. 

251 
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Relevé 4° de la composition des bureaux de 
la société de 4 823 4 4 850 . . . 

2° des noms de toutes les personnes 
auxquelles de 4826 à 4840 il a été 
décerné des médailles , prix , ré- 
compenses , primes , dans les con- 
cours ouverts par la Société . . 

BROY. 


4848-49 XIII 377 


Id. 385 


membre correspondant à Cuincy. 

Essai sur la culture du lin 4 826 1 64,2* p ie -. 

Compte-rendu des expériences faites pen- 
dant l’année 4824 Id. I 75,2®p ie .> 

Rapport sur les travaux agricoles exécutés 

pendant les années 4827 et 4828 . . . 4827-28 II 465 

S’engage à diriger les opérations qui doivent 
être faites sur le champ d’expériences 

fondé par la Société 4829-30 III 46 

Analyse d’une notice sur les différentes 

manières de battre le blé en France. . . 1829-30 III 24-25 

Notice sur une nouvelle variété d’escourgeon 
ou orge d’hiver. ( Voyez MM. Lagarde fils, 
et Maugin) 1833-34 V. 79 


BRUNEAU. 

Élu membre résidant le 10 décembre 1824. 

Décédé le 30 novembre 1837. 

Rapport sur Samoribriva, ancienne ville de 

la Gaule 4826 I 4 56, 2 e p. 

De la poésie des livres sacrés Id. Id. 24 7 # ibid. 

Notice sur Yassali Eandi , secrétaire perpé- ' 

tuel de l’Académie des sciences de Turin, 
membre correspondant de la Société . . Id. Id. 269,ibid. 
Analyse d’un ouvrage de S r -J. Sinclair, inti- 
tulé : L’Agriculture pratique et raisonnée. 1 827-28 II 39-40 
Rapport sur le concours de poésie ouvert 

pour 4827 . Id. II 431 

Discours sur l’avenir de la littérature fran- 
çaise Id. Id. 223 

Notice sur les ensemencements d’automne . 4829-30 III 36 
Du peuple hébreu , de ses institutions , de 

ses livres Id. Id. 45 

Rapport sur la carte industrielle du départe- 
ment du Nord , dressée par M. Jodot. . id. Id. 56-57 

Résumé pour les années 4 828-4 829 des tra- 
vaux de la Société Id. Id. 72 
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années, vol. page*. 

Rapport critique sur un recueil de poésies de | 

M. Jullien de Paris ...... .4829-30 111.68 

Rapport avec MM. Preux , Pronier et Tres- 
signies, sur les concours d’agriculture, 
d’économie publique et de poésie ... Id. Id. 79 
Rapport d’une commission spéciale sur cette 
question: Quels sont les moyens les plus 
propres à favoriser l'éducation des che- 
vaux dans le département du Nord? . Id. Id. 247 
Rapport sur la Revue encyclopédique . . 1834-32 IV 46 

Les moines de la Grande-Chartreuse , 
morceau de prose lu en séance publique . 4834-32 Id. 357 
Intérêt dramatique des anciens usages 
coutumiers , féodaux et judiciaires. . . 4834-32 IV 283 

Rapport sur les concours d’économie politi- 
que et de poésie (833-34 V 53 

Notice nécrologique sur M . Ch. Pronnier, dé- 
cédé secrétaire-général de la Société. . . 4835-36 VI 449 

Rapport sur : Précis de l’histoire d’Avesnes , 
par M. Lebeau, membre correspondant . 4837-38 VII 74 -72, t. 4 
Analyse de l’ouvrage de mad. Clément Hé- 
méry, intitulé : Histoire des fêtes civiles , 
religieuses, et des anciens usages du dé- 
partement du Nord 4837-38 Id. 66à74,ib 

Rapport sur les mémoires de l’Académie 
des Jeux floraux de Toulouse et sur la bi- 
bliothèque universelle ‘de Genève. . . Id. Id. 85 , ibid. 

(V. M. Leroy de Béthune.) I 

BRUN-LAVAINNE , 
membre correspondant à Lille. 

Traduction d’une charte de 4487 donnée par| 1 
Philippe-Auguste à la ville de Tournai, et I 

commentaires sur cette charte . . . . 4833-34 |V 44-42 

CAHIER. 

élu membre résidant le 10 mars 1843. 

Rapport sur la statue de Jean de Bologne , 
exécutée par M. L. Potiez, et placée par 
les ordres de l'administration municipale 
dans les jardins de la Société . . . . 4843-44 X 77 

Notice nécrologique sur M. Lefebvre de Trois- 
marquets , décédé membre honoraire de , 
la Société 1 Id. Id. 377 
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années. yol. 


Rapport sur ies travaux de la Société depuis 
le 17 juillet 1844 jusqu’au 14 juillet 
1846 ....... 

1845-46 

XI i 

Rapport sur les travaux de la Société depuis 
Je 14 juillet 1846 jusqu'au 14 juillet 
1847 ..... 

1847 

xii : 

Un procès criminel à la fin de l’Empire . . 

ld. 

Id. ■ 

Rapport sur les travaux de la Société du 1 4 
juillet 1847 au 15 juillet 1849 . . . 

1848-49 

XIII 

Notice historique sur la famille Bra . . . 

Id. 

Id. 

Table des matières contenues dans les Mé 
moires publiés depuis l’année 1826 par la 
Société nationale d'agriculture , sciences 
et arts séant à Douai» centrale du départe- 
ment du Nord 

Id. 

XIII 

Rapports faits dans les commissions : 

du 10 mars 1843 au 17 juillet 
1844 

1843-44 

X 

du 17 juillet 1844 au 14 juillet 
1846 

1845-46 

XI 

du 14 juillet 1846 au 14 juillet 
1847 

1847 

XII 

du 14 juillet 1847 au 18 juillet 
4849 

1848-49 

XIII 

CAPPON , 

membre correspondant à Vieux-Berqnin. 


Mémoire sur la culture du maïs , sur sa ré- 
colte et sur ses produits 

1829-30 

III 

Second mémoire sur le même sujet faisant 
suite au premier 

1831-32 

IV 


29 


pagel* 


CHENOU, 

Élu membre résidant le 14 janvier 1828, 
membre correspondant le 14 octobre 18M 
Notice sur les paratonnerres et lesparagrèles. 
Rapport sur la broie mécanique de M. Lafo- 

rest 

Rapport sur les moyens employés pour la 
destruction de la chenille des grains dite 

papillon ou pou volant 

Discours prononcé à l’ouverture et à la clô- 
ture du cours de sciences appliquées . . 

Description et moyens de fabrication de di- 
verses espèces de papier végétal . . . 


1826 

1 

Id. 

Id. 

4827-28 

II 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


373 

440 

612 

459 

362 

221 

96 

103, 2 e p. 
204,ibid. 

23-24 

44 

51-52 


27. 
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COPPENS, 
membre correspondant à 

années, vol. pages. 

Les Algues, poésie |1837-38|VII j84, 1. 1. 

COQUEAU. 

Élu membre résidant le 2 mai 1823. 

Décédé le 7 janvier 1839. 

Rapport sur l’emploi du plâtre comme amen-l 

dement des terres 1 826 I 92, 2 e p. 

Analyse (avec M. Maugin) d’une poudre dite 
spodogmète contre la carie du blé . . .1827-28 11 52-53 

Rapports sur le Recueil industriel . . . . 1837-38 VII 85, 1. 1. 

GORDIER, 

membre correspondant à Paris. 

Mémoire sur l’agriculture de la Flandre . . 1 826 I 30 à 34, 

Essai sur les ponts suspendus , les routes en Impartie, 

fer, les barrages , etc 1 Id. Id. 57à60,ib 

CORNE. 

Élu membre résidant le 9 juillet 1824 

membre honoraire de droit le 1" septembre 1830. 

Essais sur la littérature considérée dans ses 
rapports avec la constitution politique des 
états. — Sur la mendicité et les moyens de 

l’extirper en France 1826 I 63, 1 re p. 

Rapport sur les concours d’éloquence et de 

poésie Id. Id. 94, ibid. 

La jeune Grecque , élégie . . . : . . Id. Id. 295, 2 e p. 

Les leçons de l’histoire, méditation poétique. Id. Id. 5(1, ibid. 

Compte-rendu des travaux de la Société du 

41 juillet 1826 au 12 juillet 1828. . . 1827-28 II 13 

, Réflexions critiques sur les besoins et les exi- 
gences du public en littérature . . . , Id. Id. 72-73 

L'Indigent , morceau de prose lu en séance 

publique Id. Id. 247 

Analyse des œuvres de Machiavel — Juge- 
ment sur le même . 1829-30 111 45 

Les Illusions, morceau littéraire .... Id. Id. 133 

Rapport sur le recueil de l’Académie des 
Jeux floraux , et remarques critiques sur 
un discours contenu dans ce recueil . . 1831-32 IV J 43 
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années, vol. pages. 

ftappoft sur les concours d’économie publi- 
que et de poésie . . * 1831-32 IV 62 

Une Chaumière , prose ; composition lue en 

séance publique ........ Id. Id. 348 

Clotilde , nouvelle en prose . : . . .1835-36 VI 327 

Scènes de la frontière, nouvelle . . . .1837-38 VII 82-83-84 

Rapport critique sur les Algues , de M. Cop- t. 1 ,r . 

pens . Id. Id. 84, ibid. 

— Sur les Mémoires de l’Aca- 
démie des Jeux floraux . Id. Id. 85, ibid. 

COUSSEMAKER (de). 

Élu membre résidant le 10 mai 1848. 

membre correspondant le mai 1848. 

Hucbald, moine de Saint-Amand, et sesi t < 

traités de musique 1 1 859-40| VIIl| 1 7 1 

DAIX-DESHAYES. 

Élu membre résidant le 14 novembre 1814, 
membre honoraire le 27 février 1835. 

Observations sur le trèfle flamand . . . 1826 I 137, f r * p. 

Rapport sur des machines à battre le grain . Id. Id. 38 à 41 

Rapport sur un nouveau mode de toits in- ibid. 

combustibles Id. Id. Ibid. 42 

Extraits de deux rapports sur des expérien- 
ces de plantation de seigle et d’orge . Id. Id. 89, 2* p, 

Son opinion sur les fonctions des fanes des 
pommes de terre et leur utilité comme 

fourrage . . 1827-28 II 19-20 

Documens sur la culture de la garance . . Id. Id. 26 à 29 

Rapports sur la pomme de terre . . . .1829-30111 20-21-23 

Renseignements nouveaux sur la manière de 

cultiver la garance ...... . 1831-32 IV fl-12 

Rapport comparatif sur la culture de la 

pomme de terre Id. Id. 15-16-17 

Rapports sur : le bon Cultivateur de Nancy , 

— les Mémoires de la Société d’agricul- 
ture , sciences et arts du département 

de l’Aube 1837-38 VII 186, t. 1 er 

DANC01SNE, 

membre correspondant à Ilénin-Ltétard. 

Recherches historiques sur Hénin-Liétard ,i . . 

mémoire couronné par la Société . . .|I845-46jXI |309 
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DAVID (Claude- Alexandre). 

Élu membre résidant le 36 janvier 1841. 

années. 

De l’influence des chemins de fer sur les ora-| 


Rapports dans les commissions : 


DAVID, 

sous-préfet, membre honoraire de droit. 

Rapport sur la question du libre-échange, 
au nom d’une commission chargée d’exa- 
miner la demande de concours adressée 
par le président du comité établi à Lille 
pour la défense du travail national. . .1847 

DELATTRE. 

Élu membre résidant le 14 mars 1834 , 
membre honoraire le 24 janvier 1833. 


années. vol. 

pag«t. 

1845-46X1 

235 

1845*46 Id. 

615 

1848-49|X1I1|362 


XII 459 


Rapport sur deux mémoires contenant des 
instructions sur la plantation et l’entretien 
des pépinières 

1837-38 

VII 

Rapport sur : Observations de M. Leroy (de 
Bailleul) relatives au défrichement des 
bois et forêts 

00 

1 

4* 

U) 

IX 

Rapport sur quelques considérations relati- 
ves aux plantations par M. l’abbé Bourlet. 

1843-44 

X 


DELCROIX, 

membre correspondant à Cambrai. 


DÉLEDICQUE. 

Élu membre résidant le 27 décembre 1839. 
Membre correspondant, avril 1849 (à Lille). 


29, 1. 1. 


Traduction du discours de Cicéron pour Ar- 
chias 

1827-28 

II 

Observations de M. Quenson sur cette tra- 
duction. 

Id. 

1 

Id. 

Poésies 

Id. 

Id. 

Mathilde, ou la fiancée de Kinast . . . . 

Id. 

Id. 

Nouveau recueil de poésies 

1851-32 

IV. 


[75 

75 

75-76 

44 


Rapport sur les concours d’économie publi- 
que , d’histoire et de poésie. . . . . 


1839-40 VIIll 
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annie*. vol. page». 

Compte-rendu des travaux de la Société de- 
puis le 24 juillet 4842 jusqu'au 44 juillet 

4844 4843-44 X 37 

Discours prononcé à l’ouverture de la séance 

publique du 4 4 juillet 4 847 1847 XII 43 

Rapports faits dans les commissions : 

— du 24 juillet 4842 au 47 juillet 4844. 1843-44 X 440 

■ — • du 19 juillet 4844 au 44 juillet 1846. 4845-46 XI 613 

— du 14 juillet 1 846 au 14 juillet 4 847. 1847 XII 460 

— du 44 juillet 1847 au 1b avril 4849. 1848-49 XIII 363 

DÉLEZENNE , 
membre correspondant à Lille. 

Mémoires sur la valeur numérique des notes 

de la gamme (V. Avignon. ) . . . .4829-36 111 57-58 

Mémoire sur les couronnes qui se produisent 
autour du soleil et de la lune ; — sur les 
tables barométriques servant à ramener à 
une température quelconque (V. Avignon). 1837-38 VII 64-55t.t 

DELPLANQUE fils. , 

Elu membre résidant le 21 Janvier 1815. 

Rapport sur les concours pour l'amélioration 

des races de bestiaux 1845-46 XI 57 

Autre rapport sur le même sujet. . . .1847 XII 41 

Etudes tératologiques 1848-49 XII1 138 

Rapports faits dans les commissions : 

— du 24 janvier 1845 au 14 juillet 4846 1845-46X1 614 

— du 4 4 juillet 4 846 au 1 4 juillet 184-7. 1 847 XII 460 

— du 1 4 juillet 1 847 au 1 5 juillet 1 849. 1 848-49 XIII 363 


DERBIGNY. 

Elu membre résidant le 27 février 1829. 
Membre correspondant le 5 janvier 1834 (à Arras). 


La Gîrafîe , fable 

1827-28 

(I 

Le Chat et le Renard , id 

Observations sur les classiques et les roman - 

Id. 

Id. 

tiques , pièce de vers par M. d’Ordre. . 
Remerciemens adressés à la Société , pièce 

1829-30 

III 

de vers 

Rapport et remarques sur un ouvrage de 
M" 1 ® Clément Hémery, intitulé : Promena- 

IdL 

Id. 


147 

151 

284 

68-69? 
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des dans V arrondissement) d'Atesnes. 

onpécs. 

1831-32 

?ol. 

IV 

|MgW. 

38-39 

Histoire de l’Académie des jeux, floraux. . 

Id. 

Id. 

43-43 

Rapport sur une traduction des fables de 
Krilof , par M. Masclct ; considérations 


Id. 


sur le but d’une traduction. . . . 

Id. 

44-43 

Le balai du Magicien , fable 

Id. 

Id. 

385 

Les Alouettes ou la chasse au miroir, fable. 

Id. 

Id. 

389 

L’Oiseleur et le Rossignol , id. 

Id, 

Id. 

393 

Le Bûcheron et le Loup , id. 

Id. 

Id. 

393 

Les Brebis ; id. 

1833-34 

V 

368 

La dent d’or , conte en vers 

1835-36 

VI 

359 

Le propriétaire et la mappemonde, fable. . 

Id. 

Id. 

365 

Le Singe et le Renard , id. . . 

Id. 

Id. 

369 

Le Platane et le Voyageur , id. . . 

1837-38 

VII 

473,ibid. 

La Gloire et l’Ombre , id. , . 

Id. 

Id. 

477, t. 2. 

Voyage archéologique à Bavai , récit à la 

Id. 


405,ibid. 

Société, en prose mêlée de vers. . . . 

Id. 

Les Moineaux , fable ....... 

1839-40 

VIII 

99 

L'Abeille et le monde , id. . . . ; . 

Id. 

Id. 

105 

Le Singe et le malade , conte 

Id. 

Id. 

<10 

La gamelle du chien , fable 

Id. 

Id. 

<16 

Le chien du député , id. . . , . . 

1841-42 

IX 

451 

Le Singe ayant baraque en foire , fable. 

Id. 

Id. 

455 

Le Ver luisant et le Crapaud , id. 

1843-44 

X 

119 

Le Patineur et le Vieillard , id. 

Id. 

Id. 

131 

Le Paroissien , conte 

Id. 

Id. 

<33 

A MM. les présidens et membres de la So- 




ciété, allocution en vers 

1845-46 

XI 

119 

Les Corbeaux et la Pie , fable 

Id. 

Id. 

133 

Une scène des Pyrénées, tableau en vers. . 

Id. 

Id. 

<27 

L’Hirondelle et le Papillon , fable. . . . 

1847 j 

XII 

413 

L’Ane et le Cheval , id. . . . 

Id. j 

Id. 

416 

La Marguerite et la Pervenche , id. . . 

1848-49 

XIU 

121 

La Virgule et l’Apostrophe, id. . . . 

Id. 

Id. 

133 

La Girouette et le Paratonnerre , id. * . 

Id. 

Id. 

(35 

DERHEIMS, 

membre correspondant à Saint-Omer. 



Examen critique des fruits du Coumarounna 

r 



odorata , et recherches sur un nouvel 
alkali organique contenu dans ses fruits 
[fève tonka). (V. M. Maugin). . ’ . . 

-1 

III 

49 

Recherches physico-chimiques sur la poly- 
chrome ou coloration des feuilles à di- 




( yerses époques delà végétation. . . . 

Id. 1 

Id. 

4* 
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DESCLAIBES , 

membre correspondant à Cambrai. 

années. vol. pages. 

Notice sur le binage en temps sec. . . ,H833-34|V |24 

DESMASIÈRES, 
membre correspondant à Rheims. 

Observations botaniques et zoologiques. (V.l 

M. Becquetde Mégille) 11827-28 II 62 

Observations sur les plantes cryptogames. 1 1829-30 III 40 
DESSAUX LE BRETHON , 
membre correspondant à Saint-Omer. 

Travail sur un nouveau mode d’aciérage du 

fer. (Y. M. Lamarle) 1853-34 V H8 

Graduaire syllabé. ( V. M. Lenglet). .. . 1837-581VII 81, 1. 

D’ORDRE , 

membre correspondant à Boulogne-sur-Mer. 

Les classiques et les romantiques , pièce de 

vers. (V. M. Derbigny) 1829-50 III 68-69 

La mort de Néron , pièce de vers. . . .] 1 833-34 V 43 

DORESMIEUX, 

membre correspondant à Fuuquières lcz- Béthune. 

Mémoire sur l’Importance du gros bétail I I i 

dans l’industrie agricole J1845-46‘XI (163 

DUBOIS. 

Elu membre résidant te 3 février 1823. 

Donne à la Société une faux suisse. — Essai I 

de cet instrument ; ses avantages. . .1829-30111 36 

Ensemence avec succès au printemps du. 

blé de saison 1839-40 VIII 22-23, 

Emploie avec succès comme fourrage du 

millet coupé en vert Id. Id. 23 

Emploie avec avantage le sulfate d’ammo- 
niaque comme engrais 1848-49 XIII 26 

DUPONT (Alfred).. 

Elu membre résidant le 26 mars 1847. 

Mémoire sur l’influence de la culture de la 
betterave sur la production du blé et de la 
viande dans le nord delà France. . 1848-49 XIII 43f 
Rapports et travaux faits dans les commis- 

sionsdu 4 janvier 1847 au la juillet 1 849.1 Id. J RL {365 
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DURAND D’ÉLECOURT, 


Elu membre résidant le 14 mai 1817, 
membre honoraire le 22 mars 1839. 

années. vol. pages. 

Notice nécrologique sur M. Dubois de Né- 
hault, décédé membre résidant le 27 oc- 
tobre 1834 1835-36 VI 381 

Rapports sur la France littéraire . . . . 1837-38 VII 86,t.1* r . 

Notice nécrologique sur M. Becquct de Mé- 
gille , décédé membre honoraire le 27 
juillet 1837 1837-38 VII 297, ibi<J. 

DUSSAUSSOY. 

Elu membre rcsidaul le 12 janvier 1827 , 

, membre honoraire le 26 décembre 1843 , 

Décédé le 12 janvier 1846. 

Rapport sur le petit Producteur français de de 63 à 

Ch. Dupin 1 . .1827-28 11 66 

Fait connaître les secours à donner aux 

noyés et asphyxiés 1829-30 III 57 

De la consommation des divers luminaires. Id. Id. 61. 62 

Méthode de conservation des viandes. . . Id. Id. 62 

Mémoire sur l’emploi de la chaux comme 

engrais Id. Id. 129 

Rapports sur la revue industrielle. . . . 1831-32 IV 46 

Idem. Idem. ..... .1 833-34 V 36.37 

Notice sur une machine à battre les grains 
fonctionnant chez M. Decrombecque , à 

Lens. 1841-42 IX 24 

Rapport d’une commission chargée d’exami- 
ner les propriétés du savon hydrofuge de 

Ménotti. Id. Id. 195 

Rapport d’une commission chargée d’exami- 
ner la machine à battre établie par M. 

Fiévet, membre correspondant, à Masny. 1843-44 X 51 
Résumé des principales observations présen- 
tées à la Chambre des Pairs sur la ques- 
tion du sésame et des autres graines 

oléagineuses 1845-46 XI 147 

Rapports faits dans les commissions : 

— du 1 3 juillet 1 836 au 1 1 juillet 1 838. 1 837-38 VII 86, 1. 1«, 

— du 24 juillet 1842 au 17 juillet 1844. 1843-44 X 44 

R du 1 7 juillet 1 844 au 1 2 juillet 1 846. 1 845-461X1 61 4 

(V. M. Pastey.) 
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DUTHILLOEUL. 

Elu membre résidant le 22 août 1821 , 

membre honoraire le 13 décembre 1844, 

années. vol. pages, 

Notice sur une pierre tumulaire dite la pierre 
, de Frétin , déposée au musée de Douai. 1845-46 XI 281 
Notice nécrologique sur M. Maloteau de 
Guerne (père), décédé membre honoraire , 

le 1 2 septembre 1 845 Id. Id. 385 

Docùmens anecdotiques relatifs à l’histoire 

de Douai 1847 XII 32 

Voyage d’Enée aux Enfers et aux Champs- 
Elysées selon Virgile , traduction de l’ita- 
lien du chanoine André de Jorio. . . 1847 XII 85 

Notice sur les cris de Douai 1848-49 XIII 273 

Travaux présentés à la commission des scien- 
ces historiques du 1 7 juillet 1 844 au 14 

juillet 1846. 1845-46 XI 615 

Autres présentés à la même commission du 
14 juillet 1846 au 14 juillet 1847. . .1847 XII 460 

du 14 juillet 1847 au la juillet 1849. . 1848-49 XIII 364 

ECOFFET. 


Elu membre résidant le 24 janvier 1845 , 

membre correspondant le 25 juillet 1845 , à Colmar. 
Rapports faits à la commission des sciences I 

exactes du 24 janvier 1845 au 14 juillet I 

1846. 1843-46X1 1616 

ESCAELIER. 

Elu membre résidant le 26 mars 1810 , 

membre honoraire le 13 décembre 1844. 

Notice sur l’origine et l’établissement de 
l’abbaye de la bienheureuse vierge Marie 
de Beaulieu, à Sin-le-Noble, et description 
d'un ancien sceau du chapitre de cette 
abbaye. .......... 1845-46 XI 287 

Rapport sur l’histoire de l’abb^ye de Blangy, 
par M. l’abbé Parenty. .... 1847 XII 461 

Aperçus philologiques sur quelques mots et 
locutions du patois douaisien. . . . 1848-49 XIII 55 

ESTABEL-CRÉPY. 

Elu membre résidant le 26 mai 1845 , 


Décédé le 27 août 1846. 


Plan <Tune association pour l f amélioration| I l 

4e la race chevaline. . . . . , ,|l845-46|XI |37.38.39 

(V t M. Joqggla.j 
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FENEULLE. 

Membre correspoadaul, * Cambrai. 

anoéei. toI. page*. 

Analyse des racines de V Asclépios tnuce-l I I 

toxicum 1 1826 I I 1211 2 e p, 

FIÉVET (Achille). 

Elu membre résidant le 8 décembre 1M3. 

Rapport sur les récompenses accordées aux 
longs et loyaux services des valets de 
ferme et de charrue , des bergers et des 
servantes de ferme de l’arrondissement. 1845-44 X 7! 
Rapport sur le même sujet l845-*t>[ XI 9a 

FIÉVET (Constant.) 

Membre correspondant à Masny. 

Fait des expériences comparatives de pani- 
fication avec le blé d'Espagne [et le blé 
ordinaire. — La comparaison est favorable 
au blé d’Espagne. (V. M. Dussaussoy). 1841-42 IX |28. 29 

FOUCQUES. 

Elu membre résidant le lt mal 1838, 

Donne des renseignemens sur les statuts de 
la confrérie des Clercs Parisiens de Douai. 

Notice sur quelques chansons inédites de 
Marguerite de Navarre et du XVI* siècle. 

Rapport sur le concours d’économie rurale , 

d’histoire et de poésie • * 

Rapport d’une commission spéciale chargée 
de l’examen d’une question relative à 
l’utilité des plantations le long des che- 
mins et des routes 

Rapports sur le concours d’histoire. . . 

Rapports faits dans les commissions : 

— du 24 juillet 1 842 au 1 7 juillet 1844. 

— du 1 7 juillet 1 844 au 1 4 juillet 1 846. 

— du 1 4 juillet 1 846 au 1 5 juillet 1 849. 

FOUGEROUX DE CAMPIGNEULLES. 

Elu membre résidant le 24 octobre 1821% 

Décédé le 28 mai 1830. 

Compte-rendu des travaux de la Société, de-J I J 

puis sa dernière séance publique. . 1826 II )l7L*p. 


1839-40 

VIII 

39.40 

Id. 

Id. 

137 

1843-44 

X 

83 

Id. 

Id. 

165 

1843-46 

XI 

109 

1845-44 

X 

444 

1 843-46 

XI 

616 

1748-49 

XIII 

364 
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Siège et prise d’Amiens par Henri IV sur 

les Espagnols , ode 

Observations sur la législation anglaise re- 
lative à l’importation des grains. . . 

Considérations sur plusieurs points impor- 
tants de législation forestière. . . . 

Etudes sur les forêts dans leurs rapports avec 
les sciences naturelles , l’économie publi- 
que et la législation 

Projet.de loi sur la chasse 

Rapport sur le guide de la culture des bois. 
Histoire des duels anciens et modernes. 

(V. M. Preux). 


années. 

vol. 

4826 

I 

OO 

91 

1 

91 

QO 

II 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

1829-30 

III 

1833.34 

V 


page». 
|303,2* p. 
33. 34 
33.36 


37. 

67.68 
17. 18, 
43. 


FOULON fils (Louis-Théophile). 

Elu membre correspondant le 27 février 1829. 


Présente un navet , raphanus sativus , d’un 
volume considérable ; la culture en sera 
essayée . . . 

Rapport sur les fourrages du département 
du Nord 


1829-30 

III 

1829-30 

id. 


23 

30 


FRANÇOIS DE NEUFCH#EAU. 

Membre correspondant à Paris. 

Discours en vprs intitulé : Le corps et l’dtne [ 1826 [I [6t.0Si«p. 


GOSSE DE SERLAY. 

Elu membre résidant le 28 avril 1828. 

membre correspondant le 22 juin 1832, à Paris. 


Notice sur la théorie de l’ascension de la 
fumée , et de celle des courants d’air. — 

Procédés applicables 

Rapports sur les nouvelles annales des 

voyages. 

Rapport sur un mode d’extinction de la men- 
dicité 

Observations sur la boulangerie mécanique 

de Paris. . . . . 

Rapport sur certains appareils fumivorcs. 
ïoticc aur Gibraltar- . » » » • • 


1827-28 

II. 

Id. 

Id. 

1829-30 

III 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

1851-52 

XV 


52. 63 

57. 58 

59 

49 

59.60 
60. 61 
59. 4Q 
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1851-32 


IV 


1827-28|U 


GRAR. 

Membre correspondant à Valenciennes. 

années. vol. 

Mémoire sur l’organisation et la compétence 
des tribunaux de commerce. ( V. M. La- 
garde fils) 

GUILMOT. 

Élu membre résidant le 30 mars t80l , 
membre honoraire le 3 février 1823 , 
décédé le 22 juin 1832. 

Considérations sur la géographie de l’an 
cienne Gaule et principalement de la] 

Gaule-Belgique. — Résultat des fouilles de 
Famars 

HÉRÉ. 

Membre correspondant à Sl-Qnenlin. 

Fables nouvelles lSS29-3Cb.HI |69 

HIBON. 

Élu membre résidant le 23 juillet 1833 , 

membre correspondant octobre 1843, 
dtcédé le 8 novembre 1843. 

Rapports faits du 13 juillet 1 836 au 11 
juillet 1838 

Notice nécrologique sur M. Délepouve , dé- 
cédé membre honoraire le 1 0 janvier 1840. 

(V. M. Rouland ). 

HURTREL D’ARBOVAL. 

Membre correspondant, 4 Montreuil. 

Traité de la clavelée et de la clavelisation| 
des bêtes à laine , et autres ouvrages. 

JODOT (Marc). 

Membre correspondant , à Paris. 

Notice sur le niveau réflecteur et l’octantj 
hydrostatique , nouveaux instrumens. . 

Donne de la graine du chou-arbre. — Résul- 
tat des essais 

Carte industrielle du département du Nord. 

(V. M. Bruneau). 


paj«. 


33. 34 


Î60.6I 


1837-38 

VII 

1841-42 

IX 


86, l> 
467 


.|!826 |[ |46, 1 r, p* 


48.49. 

50. 


1827-28 

II. 

1829-30 

III 

Id. 

IX 


23.24 
56. 57 


Digitized by LjOOQie 



— 429 — 

années, vol. page** 

Construction d'une vacherie suisse, mémoire! | I 

accompagné d’une planche lithographiée. |1845-46llX |27t 

JOUGGLA. 

Elu membre résidant le 10 mai 1839. 

Rapport sur le concours de charrue et de 
labourage, sur les récompenses accordées 
aux valets de ferme , de charrue et aux 
bergers, pour leurs longs et loyaux servi- 
ces , sur le concours pour l'amélioration 

des races bovine et ovine 1839-40 VIII 45 

Rapport sur le concours pour l'amélioration 
des races de bestiaux , et sur les récom- 
penses accordées aux valets et servantes 

de ferme 1841-42 IX 45 

Notice sur une maladie aphteuse et épizooti- 
que Id. Id. 169 

Notice nécrologique sur M. Delplanquepère , 
décédé membre résidant le 7 janvier 1 839. Id. Id. 461 

Rapport sur le concours pour l’amélioration 

des races de bestiaux 1843-44 X 59 

Mémoire sur une question d’hygiène publi- 
que ( surveillance des viandes à livrer à 

la consommation ) 1845-46X1 175 

Notice nécrologique sur M. Estabel-Crépy. . 1847 XII 419 

Rapport sur les concours ouverts entre : 1° 
les animaux de race bovine et ovine ; 2° 
les animaux de race chevaline. . . . 1848-49 XIII 65 

Rapport sur le journal des haras. . . . 1843-44 X 441 

Observations sur des calculs urinaires dans bul. agric 
les animaux, et notamment dans le cheval. 1848 II 58-50 

JULLIEN. 

Membre correspondant à Paris. 

Recueil de poésies. (V. M. Bruneau). . .| 1829-30|III |68 


LAGARDE (aîné). 


Membre correspondant à Paris. 


Instruction générale sur les devoirs ou fonc- 
tions des maires. (V.M. Preux). . . . 

Essai de traduction en vers français de vers 

1829-30 

U1 

écrits dans une autre langue, tenté sur 
les dix-sept premières stances de la Jéru- 
salem délivrée. . 

Id. 

Id. 
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LAGARDE père (Ambroise). 

Élu membre résidant le 26 août 1807, 
membre honoraire le 12 ociobre 1827. 

année*. toI. pages. 

Opuscule sur l'art de multiplier les rosiers! 

de pied franc 1826 I 44, l"p, 

Fait valoir les avantages dé la culture du 
trèfle blanc ou rampant, ou perpétuel. . 1827-28 II 15. 16 
Rapport sur les qualités qui distinguent les 
moutons de la race d’Islhey. — Efforts de 
la Société pour les introduire dans le dé- 
partement Id. Id. 30.31.32 

Observations sur la nécessité et l’avantage 
de multiplier les plantations dans le dé- 
partement. Id, Id. 35 

Rapport sur le dynamomètre. — Sesavantag. Id. Id. 53 

Observations sur les paragrèles et notam- 
ment les paragrèles en paille. . . . 1829-50,111 64.65 

Rapport sur la culture du camélia. ... Id. Id. 233 

— sur la betterave champêtre. . .1831-32 IV 12.13 

Rapports faits dans les commissions : 

— du 1 3 juillet 1 836 au 1 1 juillet 1 838. 1 857-38 VII 86, 1. 1". 

— du 24 juillet 1842 au 17 juillet 1844. 1843-44 X 441 

LAGARDE fils, (Constant). 

Élu membre résidant le 28 avril 1826, 
membre honoraire le 12 févrierl847. 
Compte-général des travaux de la Société du 

42 juillet 1828 au 14 juillet 1830 . . .1829-30 111 13 

Analyse d’un système d’éducation agricole 

de M. de Mariveault Id. Id. 48 

Rapport sur l’ouvrage de M. Grar relatif à 
l’organisation et à la compétence des tri- 
bunaux de commerce 1831-32 IV 33-34 

Rapport (avec M. Tressignies) sur des bé- 
liers d’Islhey appartenant à la Société. . Id. Id. 112 

Opinion ( avecM. Maugin ) sur une nouvelle 
variété d’escourgeon présentée par M.Broy. 1833-34 V 86 
Rapport sur les concours d’agriculture et 

d’industrie 1835-56 VI 13 

Rapport sur de nouveaux procédés de typo- 
graphie musicale de M. Duverger . . . Id. Id. 317 

Coippte général des travaux de la Société du 
1 3 juillet 1 836 au 1 1 juillet 1838. . .1 837-38 VII 1 7, 1. 1". 
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années, val. pages. 

Rapports faits dans les commissions du 13} I [ 

juillet 1836 au il juillet 1838. . . 1837-58 VII 86-87, t.f 

Comptes-rendus des concours de l'année bul. agr. 

1848 1848 II 61-71 

LAMARLE. 

Élu membre résidant le 28 septembre 1828, 
membre honoraire le 27 Janvier 1813. 

Rapport sur un mémoire traitant des colo- 
nies agricoles et du paupérisme; réfuta- 
tion de quelques propositions de l’auteur, 

M. Laurent ........ / 11*33-3 4 V 37-38 

Notice sur un travail relatif à un nouveau 
mode d’aciérage du fer, envoyé par M. 

"Dessaux-Lebreton, membre correspondant. Id. Id. 118 

Plan d’une statistique de l’arrondissement de 
Douai relative aux plantations . . . . 1837-38 VII 48-49, t.f 

Rapport sur le concours de charrues. . . Id. Id. 89, ibid. 

Rapport sur les concours pour l’améliora- 
tion des races bovine et ovine .... 1837-38 VII 117, ibid. 

Rapport sur les récompenses accordées aux ' 

valets de ferme, de charrue et de labour 
pour leurs longs et loyaux services. . . Id. Id. 1 21 , ibid. 

Rapport sur l’utilité de l’établissement de 
cantonniers sur les chemins vicinaux. — 26-27 

Pétition de la Société à ce sujet. . . . 1838*40 VIH 125 ’ 

Pétition adressée aux Chambres législatives 
concernant la navigation intérieure et l'é- 
tablissement d’une tarification uniforme . 1843-46 XI 153 
Rapports faits dans les commissions du 13 
juillet 1836 au 11 juillet 1838 . . . . 1837-38 VIII 87, t. 1. 

LAMBERT père, (Pierre). 

Étu membre résidant le 28 mars 1810 , 
membre honoraire le 28 janvier 2831. 

Décédé le 26 novembre 1843. 

Discours prononcé à l’ouverture de la séan- 
ce publique du 11 juillet 1826 . . . .1826 I 5, 1 re pie. 

Observations sur un projet d’assurance con- ’ 

tre la grêle pour les départements du 
Nord, de la Somme et du Pas-de-Calais » Id. Id. 46-47 
Discours prononcé à l’ouverture de la séan- 
ce publique du 12 juillet 1828. . , .1827-28 11 5 • 

(V. M. Minart.) I 1 
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Lambert fils (césar), 

membre correspondant à Paris. 

années. vol. piges. 

La poésie, ou du sentiment religieux dans le 
le poète. — Dythirambe quia obtenu le prix 
au concours de 4834; 4833-34 V 

L’Orphelin , élégie qui a obtenu la première 
mention honorable au même concours. Id. Id. 

Hymne à la Vierge . 1835-36 VI 

Ma solitude Id. Id. 

Grandeur de l’Homme 1837-38 VII 

Le destin des grands poètes 1 84 1 -42 IX 

LAMY. 

Élu membre résidant le 8 avril 1826 , 
membre correspondant le 11 septembre 1829, à Chàteau-Cbinon. 

De l’utilité de monter les horloges au temps 
moyen 1 827-28 II 

Traité théorique et pratique des batteries 

d’artillerie ; . . Id. Id. 

Note sur cette question : Quelles peuvent 
être la grosseur et la forme des grains de 
la poudre à tirer pour qu'elle s’enflamme 
le plus rapidement possible et qu’elle se 
conserve le plus long-temps. .... Id. Id. |205 

LAURENS, 

membre correspondant à Saverdun (Arriége). 

Mémoire (couronné) sur cette question : Une 
nation, d’après les enseignemens delà phi- 
losophie et de l’histoire , peut- elle subsis- 
ter sans croyances religieuses positives ? . 1837-38 VII 

Considérations- sur les vices de la législation 
dans ses rapports avec la question des 
enfants-trou vés . . : 4841-42 IX 

LEBEAU , 

membre correspondant h Avesnes. 

Antiquités de l’arrondissement d’Avesnes .11826 II il 4 6,2*p. 

Précisdel’histoired' Avesnes. (V. M. Bruneau)|1837-38|VII 171-72, 1.1 


21 , 1 . 8 . 
38-39 


54-53 

62 


347 

361 

349 

355 

443, t.î. 
437 




U 837-38 VII 


LECOCQ, 

membre correspondant à Clermont (Puy-de-Dôme). 

aimées. Vol. pâgi 

Observations sur remploi des lignites pyri- 
teux . dits vulgairement cendres noires , 
comme amendement pour des prairies na- 
turelle® 1 827-28 II 1 77 

Recherches sur la reproduction des végé- 
taux. (Voyez M. Maugin) . . . . . I829-30|tII 81 

LEFÈVRE DE TROISMARQUETS. 

Élu membre résidant le 23 février 1818 , 
membre honoraire le 24 décembre 1841. 

Décédé le 29 janvier 1848. 

Rapport sur un ouvrage intitulé : L'Art de 
ferrer les chevaux sans faire usage de la 
force, selon les moyens rationels déduits 
de la Physiologie dit cheval, traduit de l’ai- 37-38 

lemand, par le colonel Brack . . . .1837-38 VII t. 4 e ' 

Rapport sur un mémoire de M. Bertollacci 
relatif aux moyens d’améliorer la race 
des chevaux flamands . ... . . ( Id. Jld. 295, t. 

(V. M. Cahier.) 

LE GLAY, 

membre correspondant à Lille. 

Lettre à un ami sur les études et l’instruc- 
tion helléniques dans les Pays-Bas avant 
le W siècle 4827-28 11 60 

Lettre relative à une erreur échappée à M. 

Brassart dans sa notice historique sur les 

comtes de Làlaing 4848-49 XIII 343 

LEMAISTRE D’ANSTAING , 
membre correspondant à 

De la situation des idées philosophiques au) I | 

*JX* siècle l4829-30|lll |66-67 

LENGLET (Lucien). 

i Élu membre résidant le 12 juillet 1827 , 
membre correspondant le 

Vues sur l’instruction publique en France. 

— Mémoire sur l'éducation morale, cou- 
ronné par l’Académie d’Arras. . . .4827-28 11 70-74 


37-38, 
t. 4® r . 


295, t. 4. 


4827-28 

II 

4848-49 

XIU 
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années, vol. pages. 

Rapport sur le concours d'économie publi- 
que 1827-28 

Rapport sur : Graduaire syllabe de M. Des- 
saux-Lebrethon 1837-38 

Dieu, la nature et ses lois ; l’homme et sa 
destinée Id. 

Des créations spontanées et de la création 
universelle 1845-46 

Rapports faits dans les commissions du 24 
juillet 1842 au 17 juillet 1844. . : .1843-44 

LEQUIEN (Joseph -Xavier) . 

Élu membre résidant le 28 avril 1826, 

membre honoraire le 28 septembre 1849. 

Rapports faits dans les commissions du 131 . . 

juillet 1836 au 11 juillet 1838. . . .|l837-38|VII |87, U. 

LEQUIEN (Fclix-Augustin). 

Élu membre résidant le 8 décembre 1848, 

membre correspondant le 28 mai 1849, à Paris. 

Rapports et travaux faits dans les commis-] I I 

sions de décembre 1848 à mai 1849. . 1848-49|XIII|365 

LEROUX DU CHATELET , 
membre correspondant à Rœux (Pas-de-Calais). 

Mémoire sur la mendicité |1 833-34JV 142 

LEROY (de béthune) (Emmanuel). 

Élu membre résidant le 14 mars 1834, 
membre honoraire le 21 février 1848. 

Notice nécrologique sur M. Bruneau, décé- 
dé membre résidant de la Société . . . 

Discours prononcé à l’ouverture de la séance 
publique du 19 juillet 1840 

Rapport sur les graines oléagineuses. . . 

Discours prononcé à l’ouverture de la séance 
publique du 24 juillet 1 842 

Pétition présentée aux deux chambres sur la 
question des graines oléagineuses et ma- 
tières de lin • . . . 



Il 85 
VII 81 , 1. 1. 
Id. 1 09,t. 2. 
XI 49.-221 
X 442 
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LEROY , 

membre correspoadaot à Ballleul. 

année», toU 

Mémoire sur ]es plantations dans le départe- 
ment du Nord, couronné par la Société . 4 826 t 

Mémoire sur la culture des bois de haute- 
futaie pour bois de construction . .1829-30 111 

Extrait d’un mémoire intitulé : Fragments 
d'histoire, ou notes historiques sur la ville 
de Bailleul. (Mention honorable avec mé- 
daille d’argent) 1835-36 VI 

Observations relatives au défrichement des 
bois et forêts. (Voyez M. Delattre). . . 4 844-42 IX 

LESTIBOUDOIS , 
membre correspondant à Lille. 

Notices sur les enveloppes des graminées, les 
fruits des papaveracées , les fruits sili- 
queux .et la structure des monocotyle- 
donées 1826 t |56, 1 ,e p. 

MACQUART , 

membre correspondant , à Lille. 

Insectes diptères du nord delà France . .4826 I 55, 1 re p. 

Nouvelle livraison du même ouvrage. (Voyez 
M. Maugin) 4831-32 IV 32 


pages. 
1,2" pie. 
157 

253 

184.-489 


MALET. 

Élu membre résidant le 11 mai 1833. 

Rapports faits dans les commissions du 241 i I 

juillet 1842 au 4 7 juillet 4844. . . .|1843-44|X |442 

MALINGIÉ-NOEL , 

membre correspondant , à Pont-le-Voy (Loirc-el-Cher). 


Mémoire sur l’emploi comparatif des che- 



vaux et des bœufs en agriculture . . . 

Fait don à la Société d’un bélier de la race 

4829-30 

III 

kento-mérinos ..... .... 

(N 

M# 

1 

00 

IX 


MANGON-DELALANDE , 
membre correspondant , à Avranches. 


Mémoire sur Samarobriva. . . . . .]4827-28|lI [59-66 
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VII 
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MANNECHEZ , 

membre correspondant , à Arras. 

années, vol. pages. 

De l’amélioration du bétail dans l’arrondis-lbnl. agr. I I 
sement d’Arras H 847 I 1 I 6 * 75 

MARION , 

membre honoraire comme général commandant de l'école d’artillerie de Douai, 
membre honoraire élu le 12 avril 1838. 

Tableau de la culture comparative de la . 

pomme de terre ; • • « 837 ' 38 VH 24 -® 5 U 

Rapport sur les travaux de la Société acadé- 
mique des sciences , belles-lettres et arts 

de Rouen • • Id ' 1 Id ’ 87 ’ ,bld - 

(V. M. Tournaire.) 

MASCLET , 

membre correspondant , à Nice. 

Mémoire sur la manière dont on élève les 
bêtes à laine en Angleterre et en Ecosse , 
et particulièrement sur l’espèce < * a " r,s IT ... 

qu’on leur fournit . 1827-28 11 in 

— Sur l’emploi des os broyés ou pulve- 

risés dans la culture des terres . • .1829-30 111 486 

Fables de Krilof, traduites du russe en fran- 

çais. (V. M. Derbigny ) 4831-32 IV 44-45 

MASTRICK , 

membre honoraire en sa qualité de chef du parquet du tribunal civil de Douai. 

Rapport sur une notice de M. de Coussema- 
ker relative aux collections musicales de 
la bibliothèque de Cambrai et autres villes 
du département du Nord 4 843-4* a. 1442 

MAUGIN , 

Élu membre résidant le 22 août 1821 , 
membre honoraire le 23 août 1844. 


1827-28 

II 

. 4829-30 

III 

. 4834-32 

IV 


.H843-44IX 


Cippuil OUI AV» IIM «w 

lu en séance publique. . . • • • • 

— sur des expériences entreprises dans le 
but de naturaliser dans le département du 
Nord , plusieurs espèces ou variétés nou- 
velles de blés et avoines 


4 826 

I 

Id. 

Id. 


67, 2 e p. 
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années, vol. pages; 

Rapport sur de nouveaux instrumens ara- 
toires introduits par M. Pinquet, membre 

correspondant 1 826 [ 99 , 2 e p. 

Fragments de topographie et d'histoire na- 
turelle de la ville et des environs de Mont- 
pellier Id. Id. 179,ibid. 

Rapport sur une betterave monstrueuse , et 
indication de celles qui sont les plus abon- 
dantes en substance nutritive et sucrée. 1827-28 II 18-19 
Traduction d’une notice en langue anglaise , 
sur l’emploi de l'huile comme engrais. . Id. Id. 20-21-22 

Rapport sur l’avantage de la culture du 
houblon dans le département du Nord. . Id. Id. 23-26 

Considérations sur l 'hydrophobie, ses symptô- 
mes et les moyens curatifs à employer con- 
tre ejle . Id. Id. 41 

Opinion sur lesnitrières végétales de M. Du- 

bucq Id. Id. 31 

Rapport sur des observations relatives à l’em- 
ploi en agriculture des ligniles pyriteux 
ou cendres noires ; — Notes sur les iignites 
de l’arrondissement d’Avesnes. ... Id. Id. 56-37 

— sur deux noticesde MM. Leviez, doc- 

teur en médecine , et Leroy de Bailleul , 
membre correspondant, relatives aux cau- 
ses et au traitement de la rage. ... Id. Id. 209 

Analyse d’up ouvrage de M. Desmazières , 
sur les plantes cryptogames. . . . .1829-30 111 40 

Rapport sur un ouvrage de M. Fée , sur le 

même sujet Id. Id. 40 

— sur un ouvrage intitulé : Recherches 

sur la reproduction des végétaux ; — Dé- 
veloppements sur (a théorie de la féconda- 
tion des mousses • . Id. Id. 44 

Rapport sur l’examen chimique fait par M. 

Derheims des fruits du Coumarounna odo- 

rata. (V. Derheims) Id. ftL 42 

Rapport sur la culture de deux espèces de 

turneps. 1831-32 IV 27 

Observations sur les avantages que présen- 
terait la culture du chou-arbre. ... Id. Id. 27 
Rapport sur l’ouvrage de M. Macquart , 
traitant des insectes diptères du nord de] 
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la France ; — ctopinion sur la classification 

des monotrèmes 

Rapport sur le Choléra-morbus 

— et observations sur les annales des 

sciences naturelles 

Opinion (avec M. C. Lagardefils) sur une 
nouvelle variété d’escourgeon présentée 

par M. Broy 

Rapport sur l’exposition de fruits qui a eu 
lieu au mois d’octobre 4833 

— sur celle qui a eu lieu en octobre 4 835. 

— sur une première culture de la variété 

de pommes de terre dite de Rohan , faite 
en 4 835 

Discours prononcé à l’ouverture de la séance 

publique du 44 juillet 4838 

Essais successifs de toutes les plantes de la, 

famille naturelle du mûrier 

Rapport sur les méthodes et les progrès de 
l’industrie de la soie. ...... 

Coqp-d’œil sur l’histoire de la lèpre et des- 
cription d’un cas de cette maladie . . . 

Rapport sur le concours de semoirs qui a eu 

lieu le 2 novembre 4 837 

Rapport sur l’exposition et le concours de 
fruits et de légumes qui ont eu lieu en oc- 
tobre 4837 

Notice nécrologique sur M. le docteur Taran- 
get , {décédé memhre honor. de la Société . 
Rapport sur l’exposition et le concours de 
fruits et de légumes qui ont eu 
lieu en octobre 4 839 . . . 

t- sur la Madia satina considérée 
comme plante de grande cul- 
ture 

Pétition présentée aux deux Chambres sur la 

question du sésame 

Discours prononcé à l’ouverture de la séan- 
ce publique du 44 juillet 4846. . . . 

Rapport sur l’exposition et le concours de 
fruits qui ont eu lieu en octobre 4 845. . 

Nouvelles observations présentées aux cham- 
bres législatives sur la question du sésa- 
jne et des autres graines oléagineuses. . 


année*. 

vol. 

page*. 

4 834-32 

IV 

32-33 

4833-34 

V 

39 

Id. 

Id. 

38-39 

Id. 

Id. 

86 

Id. 

Id. 

109 

4835-36 

VI 

23 

Id. 

Id. 

49 

4837-38 

VII 

5, t. 4. 

Id. 

Id. 

42, ibid. 

Id. 

Id. 

42-4 3, ib. 

Id. 

Id. 

61 ,64,ib. 

Id. 

Id. 

97, ibid. 

Id. 

Id. 

424, ibid. 

Id. 

Id. 

309, ibid. 

4839-40 

VIII 

64 

4*843-44 

X 

43 

Id. 

Id. 

4 39 

4845-46 

XI 

49 

Id. 

Id. 

403 

Id. 

Id. 

431 
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aimées. vol. pages. 

De la morve et du farçin aigu chez l’homme, 
et observation d’un cas de cette maladie . 1845-46 XI 185 
Rapports faits dans les commissions : 

du 13 juillet 1836 au 11 juillet 1838 . 1837-38 VII 87, t. I er . 
du 14 juillet 1842 au 47 juillet 1844 . 1843-44 X 442 
du 17 juillet 1844 au 14 juillet 1846 .1845-46 X1 617 
du 14 juillet 1846 au 14 juillet 1847 .1847 XII 461 
du 14 juillet 1847 au 15 juillet 1849 . 1848-49 XIII 365 

MERCKLEIN. 

Élu membre résidant le 8 décembre 1818. 

Rapports faits dans les commissions du 8 dé-| I | 

cembre 1848 au 15 juillet 1849. . .1 1 848-491X111(365 

MINART. 

Élu membre résidant le 3 février 1823. 

Fixe les dates des premiers livres imprimés 
à Douai et dans, les villes voisines. . . 1 829-30 

Rapport sur un ouvrage de M“ e Clément Hé- 
mery , intitulé : Promenades dans l'ar- 
rondissement d’Avesnes Id. 

Les deux Convois, poème . . . . . . 1833-34 

Essai d’un glossaire du vieux langage douai- 

sien. . . : 1843-44 

Communication de deux actes de 1470 
concernant la confrérie des Clercs parisiens 
de Douai . . . « . . . . . . Id. 

Rapport sur les récompenses et encourage- 
ments décernés aux bergers , maîtres de 
labour, valets de charrue , valets et ser- 
vantes de ferme 4847 

Motice historique sur M. le Président Lam- 
bert, décédé membre hon. de la Société . Id. 

Rapports faits dans les commissions : 

du 24 juillet 1 842 au 1 7 juillet 1844 . 1843-44 
du 17 juillet 1844 au 14 juillet 1 846. . 1845-46 

MONIER. 

Elu membre résidant le 18 avril 1838, 

membre correspondant le 12 juin (à Aubencheul-au-Bac). 

invente un semoir préférable pour l’infério-t i [ 

rite de son prix au semoir-Hugues. . .[l841-42[IX ba. 


III 46 

Id. 46-47 
V 373 

X 47 
Id. 47 

XII 
Id. 

X. 

XI 


73 

429 

442; 

618 
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MONTOZON ( de). 

Elu membre résidant le 27 février 1829 , 
membre honoraire le 23 août 1844. 

années. 

Rapport sur un mémoire relatif à la culturel 

du maïs .Il829-30|III 


MUTEL, 

membre correspondant à Vinçon nos. 


Mémoire sur plusieurs espèces nouvelles ou 
peu connues de la famillè des orchidées . 

1835-36 

VI 

Mémoire descriptif sur plusieurs espèces 
d 'orchidées 

1837-38 

VII 

Observations sur les espèces du genre ophris. 

ld. 

ld. 

NUTLY. 

Elu membre résidant le 10 ma> 1839. 


Notes historiques sur les maîtrises de Saint- 
Pierre et de Saint-Amé 

4847 

XII 

Rapports faits dans les commissions du 24 
juillet 4 842 au 17 juillet 4844. . . - 

00 

4 « 

V 

** 

4 ** 

X 


75, ibid. 


PAIX (Edmond). 

élu membre résidant le If décembre 1846. 
Ses travaux du 4 4 juillet 1847 au 4 5 juillet! 

1849 14848-4 

PANIEN. 

Elu membre résidant le 23 janvier 1848. 


4848-49X1111365 


bords du canal de la Sensée Id. 

Rapports et travaux faits dans les commis- 
sions : 

du 23 janvier au 1 4 juillet 4846. . . 1845-4 

du 4 4 juillet 4846 au 1 4 juillet 1 847 . 1847 
du 44 juillet 1847 au 45 juillet 1849 . 1848-4 

PARMENTIER. 

Élu membre résidant le 24 février 1837. 

Rapport sur les concours d’économie publi- 
que et de poésie 1837-1 

— sur l’état actuel de la législation 
concernant la jouissance des biens 
pommunaux, et sur les modifica-. 


1847 

XII 

ld. 

ld. 

. 1845-46 

XI 

. 4847 

XII 

.| 1848-49 

XIII! 


. 1837-38 VII 15, t. 2. 
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tions qu’on pourrait y apporter 

Compte-rendu des travaux de la Société de- 
puis le 44 juillet 4 H34 jusqu'au 49 

juillet4840 . 

— depuis le 4 9 juillet 4840 jusqu’au! 

24 juillet 4842 .... 

Notice nécrologique sur M. Gustave Lam- 
brecht , décédé membre correspondant de 
la Société le 4 * r novembre 4 842 . 

Réflexions sur Pascal et Doraat . . 

Rapports faits dans les commissions : 

du 43 juillet 4836 au 4 4 juillet 4838.1 
du 24 juillet 4842 au 4 7 juillet 4844. 
du 47 juillet 4844 au 44jUillet 4846.] 
du 44 juillet 4 846 au 44 juillet 4847. 
du 4 4 juillet 4 847 au 4 5 juillet 4 849. | 

PARMENTIER, 
membre correspondant 4 Arras. 

Instruction sur les pépinières. (Voyez M.l 

Delattre) ... : 1I837-38IVÜ 

PASTEY. 

Eta membre résidant le 24 janvier 1845, 

membre correspondant en octobre 1849 (à Embrun). 


1839-40 

VIII 

Id. 

Id. 

1841-42 

IX 

1843-44 

X 

1847 

XII 

1837-38 

VII 

1843-44 

X 

1843-46 

XI 

1847 

XII 

1848-49 

XIII 


119 

13 

19 


363 

32 

87, t. 4. 

443 

649 

462 

366 


29, t. 4, 


Notice nécrologique sur M. le colonel Dus- 
saussoy, décédé membre honor.de la Société. 

1843-46 

XI 

Discours prononcé à l’ouverture de la séan- 
ce publique du 45 juillet 4849. . . . 

1848-49 

XIII 

Rapports faits dans les commissions du 4 4 
juillet 4847 au 43 juillet 4849. . . . 

Id. 

Id. 

PILATE , 

Elu membre résidant le 6 juin 1823, 


Rapport sur les défrichements opérés dansl 
les landes de Drenthe et d’Anvers . . . 

1829-30 

III 

Notice historique sur l’Hôtel-de-ViHe et le 
beffroi de Douai, suivie de pièces histo- 
riques . . . ,i 

1833-36 

VI 

Notice nécrologique surM. Potiez-Defroom, 
décédé membre honoraire de la Société . 

Id. 

Id. 

Classement et analyse des archives de la vil- 
le de Douai 

1837-38 

VII 

Communication de bans et édits des éche- 
yins de Douai. 

00 

X 


601 
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396 

34 

283 

403 

37,t.l, 

47 
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PILLOT. 

Elu membre résidant le 24 janvier 1846. 

années. vol. pages. 

Histoire du Parlement de Flandres. . . 1848-49 XIII 

Documents sur l’Université de Douai de 
1699 à 1704 Id. Id. 

Rapports et travaux dans les commissions : 

du 34 janvier au 1 4 juillet 1 846. . . 1 845-4G XI 

du 1 4 juillet 1 846 au 1 4 juillet 4847 .1 847 XII 
du 1 4 juillet 4847 au 4 5 juillet 4 849 . 4848-49 XIII 

PLAZANET. 

Elu membre résidant le 3 février 1823, 
membre honoraire le 13 décembre 1844. 

Notice sur quelques expériences exécutées 
pour constater les propriétés hydrauli- 
ques du sable fossile argileux des envi- 
rons de Douai, et sur les qualités des 
mortiers qui en résultent , comparées à 
celles des autres mortiers en usage dans 
cette place ......... 4827-28 

Rapport sur une expérience ayant pour objet 
de constater l’efficacité d’un enduit incom- 
bustible sur les toits en chaume . . . Id. 

Distribution des prix aux élèves du cours 
industriel 4829-39 

Rapports faits dans les commissions du 4 3 
juillet 4836au44 juillet4838 . . . .1837-38..., 

POISSON. 

Membre honoraire en sa qualité de sous-préfet de Douai, 
ensuite élu membre correspondant à Paris. 

Rapport sur les concours d’économie politi-i i i 


que, d’histoire et de poésie 4844-42 IX 59 

Mémoire sur l’abandon et l'isolement. . . 4843-44 X 403 

Rapports faits dans les commissions : 

— du 24 juillet 4842 au 47 juillet 

4844 Id. Id. 443 

— - du 47 juillet 4844 au 4 4 juillet 

4846 4845-46 X1 649 
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POTIEZ-DEFROOM. 

Elu membre résidant le 12 février 1800, 
membre honoraire le 3 février 1823, 
décédé le 18 septembre 1838. 

années. vol. pages. 

Catalogue des plantes cultivées dans les jar-| I I 

dins de la Société. . |1833-34|V 1401 

(V, M. Pilate.) 

POTIEZ (Valéry). 

Elu membre résidant le 9 janvier 183$. 

Galerie des mollusques ou catalogue métho- 
dique, descriptif et raisonné des mollus- 
ques et coquilles du Musée de Douai . . 1837-38 VII 57,1.1 er . 

Rapports faits dans les commissions : 

— du 13 juillet 1836 au 41 juillet 

4838 Id. Id. 88, ibid. 

— du 24 juillet 4842 au 47 juillet 

4844 1 843-44 X 443 

— du 14 juillet 4847 au 15 juillet 

4849 1848-49X111 367 

PRADEL (Eugène de), 
membre correspondant a Paris. 

Poésies offertes par lui à la Société . . .|1831-32|IV |44 

PREUX. 

Elu membre résidant le 24 novembre 1821, 
membre honoraire le 24 septembre 1841. 

Rapport sur le concours d’agriculture . .1826 I 82, 1 ro p. 

Appréciation du poème de M. Boulanger, in- 
titulé : Mathilde, ou la fiancée de Kinast. 

(V. M. Boulanger.) 1827-28 II 75-76 

Rapport sur l’ouvrage de M. Tailliar , inti- 
tulé : Essai sur l’origine et l’ organisation 
du pouvoir judiciaire. (V. M. Tailliar.) . Id. Id. 67 
Rapport sur le projet de code de la chasse de 

M. F. de Campigneulle. (V. ce nom.) . . 1829-30 III 43-44 

Analyse des instructions générales sur les 
devoirs ou fonctions des maires , par M. 

Lagarde aîné. (V. ce nom) Id. Id. 43 

Rapport (unique) sur les concours d’agricul- 
ture, d'économie publique et de poésie . . Id. Id. 79 
Rapport sur les archives historiques du\ 
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nord, de la France et du midi de la Belgi- 
que, et considérations extraites de cette 
publication 

années. 

vol. 


1831-32 

IV 

38 

Rapport sur la Revue encyclope'dique. . . 

Discours prononcé à l’ouverture de la séance 

Id. 

Id. 

46 

publique du 4 3 juillet 4 836 

Notice nécrologique sur if . Fouquay, décédé 
membre honoraire de la Société, le 2 juil- 

4835-36 

VI 

5 

let 4 838 . . . , 

Rapports faits dans les commissions du 4 3 

1837-38 

VII 

361,1.1*' 

juillet 1836 an 4 4 juillet 4838 . 

Id. 

Id. 

88 , ibid. 


PRONNIER. 

Elu membre résidant le 23 mai 1828, 
décédé le 31 mai 1839. 


Rapport sur un recueil de fables nouvelles 
par Jf. Hère , membre correspondant à 

Saint-Quentin 

Compte-général des travaux de la Société 
depuis le 4 4 juillet 4830 jusqu’au 4 4 juil- 
let 4832 

Notice sur le chanvre du Piémont . . . 

Rapport d’une commission spéciale chargée 
de répondre à une série de questions pro- 
posées à la Société par M. Ch. Dupin , 
rapporteur de la commission d’examen du 
projet de loi sur les céréales , présenté à 
la Chambre des Députés dans la session 
de 4831 


t829-3ûj 


1831-32 

ld. 


Id. 


lit 

IV 

Id. 


Id. 


Compte général des travaux de la Société du 
11 juillet 1832 au 9 juillet 1834. . . 

Rapport sur un essai de la charrue-Grange 
mise en concours avec la charrue du pays 
dite Brabant ; -— Suivi d’un autre essai 
d’un brabant à roues inégales* de l’inven- 
tion de Planchon, maréchal-ferrant à Lan- 

das 

Rapport sur un essai de la eha/rrue-Dombasle. 
Rapport d’une commission spéciale chargée 
de répondre à des questions posées par 
le préfet du Nord relativement à l’impftl 
du sel pour l'arrondissement de Douai . 


1833-34 


Id. 

Id. 


1833'34| 


V . 


Id. 

Id. 
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11 
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année*. vol. page». 

Notices nécrologiques à la mémoire de MM. 

Plomain, décédé membre honoraire de la 
Société, le 29 novembre 1833 . . . 1 833-34 V 344 

Guilmot, décédé membre honoraire de la 
Société, le 22 juin 1 834 ..... Id. Id. 392 
Epître de mon âme à ma bète , fragment de 

poésie 1833-36 VI 375 

Autres fragments poétiques ..... Id. Id. 377 

Vers à la fontaine thermale de St. -Amand . Id. Id. 379 

L’Agneau et le Loup, fable Id. Id. 430 

La Chaîne, chanson id. Id. 432 

La peine et le plaisir des différents âges, 
chanson philosophique Id. Id. 434 

Stances à la Vierge Id. Id. 440 

(V. M. Bruneau.) 

QUENSON. 

Elu membre résidant le 10 février 1819, 

membre honoraire le 22 mars 1839. 


Travail sur les remontes de cavalerie. . .1820 I 47, 1 re p. 

Observations sur la traduction du discours 
de Cicéron pour Archias , par M. Del- 

croix. (V. ce nom.) 1827-2S II 71 

Notice historique sur quelques monuments 

des environs d’Arras 1829-30 III 109 

Aperçushistoriqucs sur les Gaules . . . 1831-52 IV 33.56.37 

Notre-Dame de Saint-Omer , aperçu histori- 
que sur l’origine , les institutions, les mo- 
numents de cette église et ses débats avec 

l’abbaye de Saint-Bertin Id. Id. 169 

— Notes sur cet aperçu Id. Id. 192 

La Croix pèlerine, notice historique sur un 

monument des environs de Saint-Omer . 1853-54 V 307 
Rapport sur le concours de poésie , d’écono- 
mie politique et d’histoire 1833-36 IV 93 

Notice nécrologique sur M. d'Haubersaert , 
décédé membre honoraire de la Société, le 

5 janvier 1835. . Id. Id. 387 

Notice nécrologique sur M. Fougeroux de 
Campigneullcs , décédé membre résidantde 

la Société Id. Id. 393 

Communication de vieux titres relatifs à 

l’histoire de l’Artois 1837-381 Vil 64-63, t.1 
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annéea . 

Toi 

pages. 

Notice historique sur le géant de Douai et sa 

procession 

Détails sur la condamnation de Bandcroth , 
les motifs de celte condamnation et son 
exécution 

4837-38 

VII 

481 , t. 2. 

4839-40 

VIII 

43 

Relation exacte de tout ce qui s'est passé à 
la défaite du camp volant des ennemis 
proche Douai, le 42 juillet 474 4 . . . 

Id. 

Id. 

43 

ROBEQÜIN. 

Elu membre résidant le 10 mars 1843, 

membre correspondant le 26 Janvier 1819 , à 

Rapports dans les commissions du 4 6 marsl 

4843 au 47 juillet 1844 <4843-44 

X 

[444 


ROCHELINES (de). 

Elu membre résidant le 23 juin 1826, 

membre correspondant le 3 décembre 1828, b 

Examen critique de l 'Ecole des Vieillards .14 827-281 II 173 
Epîtrc sur la Modestie I Id, j Id. 175 

ROULAND. 

Membre honoraire en sa qualité de procureur-général. 

Notice nécrologique sur M. Hibon , décédé! I I 

membre correspondant de la Société . .|4843-44;X |393 

TAILLIAR. 

Élu membre résidant le 28 avril 1826, 

membre correspondant le il janvier 1828', 
membre résidant le 9 mars 1832. 
membre honoraire le 12 février 1847» 


Essai sur l’origine et l’organisation du pou- 
voir judiciaire. (V. M. Preux) . . . . 

4827-28 

II 

67 

Mémoire sur le système d’études publi- 
ques le plus propre A rendre la France ri- 
che et puissante 

Id. 

IV 

69 

De l’organisation des pouvoirs publics dans 
une monarchie constitutionnelle . . 

1834-32 

Id. 

34 

Examen des qualités et des défauts inhé- 
rents aux genres classique et romantique; 
— de l’inQuence de la centralisation sur 
la littérature de province . . .... 

| 

Id. 

Id. 

44-42 
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Notice sur l’origine et l'organisation (les 
communes dans le nord de la France. . 
Notice sur les institutions gallo-frankes. . 
Rapport sur deux ouvrages de statistique 
administrative de M. de Stassart . . . 

Plan d’une histoire de Douai 

Des lois historiques et de leur application 
aux cinq premiers siècles de l'ère chré- 
tienne, ou notice analytique sur l’empire 
romain, le christianisme et les barbares 
jusqu’à la fondation des sociétés moder- 
nes au V” siècle ........ 

Communication d’un ancien cartulaired’Hé- 

nin-Liétard 

Notice sur la langue romane d’Oil, et sur son 
état dans le nord de la France aux XII e 

et XIII* siècles 

Etat de la science politique au moyen-âge . 
Essai sur l’histoire des institutions des prin- 
cipaux peuples. Etudes sur les anciennes 

théocraties . . . ’ 

Notes bibliographiques pour l’étude des an- 
ciennes théocraties 

Discours prononcé à l’ouverture de la séance 
publique du 14 juillet 1844. . . . • 

Notes sur 1 ’Ordo judiciarius magistri Ri- 
cardi, manuscrit trouvé à la bibliothèque 
de Douai .......... 

Nouveau plan d’une histoire de Douai . . 

Notice de manuscrits concernant la législa- 
tion du moyen-âge 

Mouvement des études historiques dans le 
nord de la France depuis 1 830. . . . 

Analyse du roman du Renard 

Recueil d’actes en langue romane du nord 

de la France 

Histoire des institutions dans le nord de la 

France 

Introduction au recueil d’actes en langue 
romane publié par la Société en janvier 

1849 

Rapport sur les concours ouverts en 1848 et 
1849 pour les sciences historiques et les 


années. 

vol 

pages. 
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IV 

144 

1833-34 

V 
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183 7-38 

VII 

50-51 ,t.l 
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56-57, ib. 

Id. 

Id. 

179,1. 2. 

O 

i 

Ci 

CO 

00 

VIII 

42-43 

Id. 
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395 

1841-42 

IX 

41 

Id. 

Id. 

39. 205 

Id. 

Id. 

417 

1843-44 

X 

6 

Id. 

Id. 

48 

Id. 

Id. 

I. 

48-49 

Id. 

ld. 

223 

1847 

XII 
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32 

ld. 

Id. 

32 

Id. 

Id. 

32-33 

1848-49 

XIII 

53-54 

Id. 

Id. 

53 
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années, vol. page*» 


arts du dessin. . . 

Rapports et travaux faits dans les commis- 
sions : . . „„„ 

— du 1 3 juillet 1836 au 44 juillet 1 838. 
du 24 juillet 4 842 au 17 juillet 1844. 

— du 4 7 juillet 1 844 au 1 4 juillet 1846. 

— du 14 juillet 1846au 14 juillet 1847 

— du 4 4 juillet 4 847 au 15 juillet 1849. 


1848-49 

XIII 

4837-38 

VII 

4843-44 

X 

1845-46 

XI 

1847 

XII 

484849 

XUI 


93 


88 , 1 . 1 er . 

444 

620 

403 

367 


TARANGET. 

Elu membre résidant le 25 juillet 1799 , 
membre honoraire le 3 février 1823, 
Décédé le 26 août 1837. 


Discours prononcé à l’ouverture de la séan- 
ce publique du 14 juillet 1830. 

Allocution prononcée à l’ouverture de la 
séance publique du 11 juillet 1832 .. . 

Liste de quelques-uns de ses ouvrages im- 
primés et manuscrits 

(V. M. Màugin.) 


4829-30 

4831-32 

1838-39 


III 

IV 

Vil 


5 

5 

354, t. 


4 * 


TRESSIGNIES. 

Élu membre résidant le 28 juillet 1811. 
membre honoraire le 10 février 1832. 


Rapport sur le tournis des bêtes à laine et 
.un procédé pour les en préserver . . . 

Rapport» sur des béliers d’Isley appartenant 
à la Société. (V. M. Lagarde fils ). . . 


4826 

I 

1831-32 

IV 


44-45, 
I" partie. 
112 


TOURNAIRE. 

Blu membre-résidant le 24 juillet 1846» 

. Membre correspondant le 22 Juillet tM7 (4 Patls). 
Décédé Ve 17 novembre *81». 


Analyse raisonnée d’un mémoire de M. La- 
marle, professeur de l’Université deGand, 
relatif à la flexion du bois . . . . - 

Notice nécrologique sur M. le général Ma- 
rion , décédé membre honoraire de la 
Société. 


4847 


1848491X111 


XII 


1463 


Ï321 
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VASSE.. 


Ëta membre résidaat le 8 mai 1840, 


Mémoire sur l'application de l’analyse à la 
solution de quelques problèmes auxquels 
peut donner lieu l’élection des députés . 
Rapport sur des expériences relatives à la 
séparation delà crème du lait . . . . 

Quelques faits sur l’origine des tournants 

d’air . * . . . 

Rapport sur les concours d’instruments ara- 
toires 

Mémoire sur le sel employé comme amende- 
ment * . . 

Précis sur les halos * . . 

Préparation du blé de semence .... 
Rapports et travaux faits dans les commis- 
sions : 

— du 24 juillet 4842 au 17juillet 1844. 

— du 4 4 juillet 1846 au 14 juillet 1847. 

— du 1 4 juillet 4 847 au 4 4 juillet 1 849. 


années,' 

toi. 

pages, 

1841-42 

XI 

35-36 

4843-44 

X 

201 

: Id. 

Id. 

216 

4845-46 

XI 

69 

1847 

XII 

26 

Id. 

Id. 

30-31 

B*agl848 

II 

26-29 

1843-44 

X 

444 

4847 

XI 

463 

1848-49 

XIII 

368 


WARENGHIEN (de). 

Elu membre résidant le 6 avril 1802, 
membre honoraire le 3 février 1823. 

Rapport sur le meilleur moyen d’obtenir la 
plus grande duréa possible des bois de 

construction 

Notice nécrologique sur M. Delcroix, décé- 
dé maire de Douai et membre honoraire 

de la Société, le 8 mai 1 840 

Rapports faits dans les commissions du 17 
juillet 4844 au 44 juillet 4846. . . . 

VINCENT, 
membre correspondant , à Paris. 

Cours de géométrie élémentaire. Ce qui le) I i 

distingue . . 11827-28111 |44-45 


1835-36 

VI 

1839-40 

VIII 

1845-46 

XI 


59 

473 

624 


29. 
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4 Abandon (de 1’) et de l'isolement , par 
M . Poisson, membre honoraire . . 

1843-44 
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403 

2 Abbaye de la bienheureuse vierge Ma- 
rie de Beaulieu à Sin-le-Noble , —son 
origine, son établissement, parM. 
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la charrue du pays dite Brabant; 

rapport de M. Pronier. . . . 1853-34 V 89 

204 — Dombasle ( Essai de la ). — Rap- 

port par M. Pronier Id. Id. 98 

203 — Ihiisson. — Sa description ; mo- 
dèle acquis par la Société. . . 1857-38 VII 27, t. 1" 

20G — V. Concours , n os 274 , 275 , 

280. 

207 Charte de 1187 donnée par Philippe- 

Auguste, à la ville de Tournai. — 

Commentaire sur cette charte par 
M. Brun-Lavaine , membre cor- 
respondant 1853-54 V 41-42 

208 — V. Bertin (St), n°91. 

209 Chartreuse (la Grande). -—V. moines, 

n° 660. 

210 Chasse (code de la) par M. Fougeroux 

de Campigneulles 1827-28 II 67-68 

211 — Rapport sur ce travail par M. 

Preux 1829-50 III 43-44 

212 Chat (le) et le Renard, fable par M. Der- 

bigny 1827-28 II 151 

213 Chaulagc. — V. blc , n°* 134, 135, 136. 

214 Chaumière (une). Morceau de prose, 

par M. Corne 1831-32 IV 348 

215 Chaux (la) employée comme engrais. 

— Mémoire de M. Dussaussoy ; .1829-30 111 229 

216 — V. Hydroclorate, n° 519. 

217 Chemins de fer (de l’influence des) sur 

les orages , rapport par M. Da- 
vid, membre résidant . . .1845-46X1 255 

218 — vicinaux. V. n°* 164 , et 

1279. 

219 Chenille des grains , dite pou volant. 

Moyens employés pour sa destruc- 
tion 1827-28 II 23-24 

220 Chevaux. — (Emploi comparatif des) et 

des bœufs en agriculture. 

Mémoire par M. Malingié, 37-58, 

membre correspondant . 1829-30 III 209 

221 — (l’art de ferrer les) sans faire 

usage de la force, selon les 
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moyens rationnels déduits de 
laphysiologie du cheval .-rap- 
port par M- Lefebvre de Trois- 
marquets . . . . 

222 Chevaux flamands. Moyen d’en amé- 
liorer la race, parM. Bertol- 
lacci 

222 bis. — Rapport par M. Lefebvre de 

Troismarquets ... 

223 — (Education des). Quels sont 

les moyens les plus propres 
à la favoriser dans le départe- 
ment du Nord. — Rapport par] 
M. Bruneau 

224 — V. Tableau des vices rédhibi- 

toires, n° 101 1. 

226 Chevaline (race). Sa statistique dans le 
département du Nord. 

226 — (Etudes sur l’amélio- 

ration de la) . , 

227 — ( Plan d’association 

pour l’amélioration 
de la) . . . 

228 Chevreau hétéradelphe ( Description 

d’un), par M. Delplanque. . . . 

229 Chien (le) du Député, fable par M. 

Derbigny ........ 

230 Choléras-morbus. (Rapport sur le), par] 

M. Maugin . . . . . . . . 

231 Chou-arbre de«L aponie, donné par M. 

Marc Jodot, membre correspon-J 
dant. — Essais de culture. — Ré- 
sultats . , » . . . . . 

232 — Succès de ces essais . . . . 

223 — Continuation des mêmes succès. 

— Avantages de cette culture . 

234 — (Huile extraite de la graine du). 

235 Cirsium (Note sur une hybride du 

genre), par M l’abbé Bourlet. . J 

236 Classiques (les) et les romantiques , 

pièce de vers par M. d’Or- 
dre ... . . . . 

237 — (des) et des romantiques : 


années. 

TOI. 

page». 

1837-38 

VII 

37-38, t.l 

Id. 

Id. 

241,ibid. 

Id. 

Id. 

255,ibid. 

1 

00 

III 

247 

1837-58 

VII 

49, t. 1 er ., 

1841-42 

IX 

22-23 

1846-46 

XI 

37-38-39 

1848-49 

XUl 

141 

1841-42 

IX 

451 

1833-34 

V 

39 

1829-30 

, 

III 

23-24 

T831-32 

IV 

14-49 

1833-34 

V • 

44-15 

1837-38 

VII 

82 , t. I e ’ 

184849 

xm 

129 

1829-30 

iii 

68-69 
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anné«. toi. pigei. 


Examen des qualités et 
des défauts inhérents à ces 
deux genres , par M. Tail- 



liar 

238 Clavelée (de la) et de la clayélisation 

des bêtes à laine , par M, Hurtrel 
d’Arboval, membre correspondant , 

239 Clercs parisiens de Douai (confrérie 

des). — Reitseigncments sur 
ses statuts donnés par M. 

1831-32 

IV 

1826 

I 

Foucques . . 

240 — Actes de 4470 les Concernant, 

1839-40 

VIII 

communiqués par M. Minart . 
244 — (Ballade et chant royal de la 

confrérie des) , communiqués 

1843-44 

X 

par M. Brassart 

242 Clotildc, nouvelle en prose , par M. 

Id. 

Id. 

Corne 

243 Colchique d’automne , plante vcnéneu- 
,se. Sa bulbe serait-elle dangereuse 

1835-36 

VI 

dans nos climats ? . . . . f . 

244 Colonies agricoles (mémoire sur les) et 
le paupérisme, parJVI. Laurent. Rap- 

1826 

I 

port et réfutation par Lamarle . . 

245 Coloration des feuilles. V, Polyehronie, 

n° 805. 

246 Colza. (Nouveau mode de plantation 

1834-34 

V 

du) ... 

247 — (Tourteau de) employé comme 

engrais. Renseignements don- 

JM. 

u. 

nés par la Société sur cet objet . 
248 — - • Menacés de maladie. Etudes 

1843-44 

X 

par la société 

248 bis. — V. n® 1152. 

249 Commission d’agricoUâjre. V. n° 157 et 

4153. 

250 Communes, — - Leur origine et leur or- 

ganisation dans le nord de la France, 

18(5-46 

XI 

notice par M. Tailliar. . . . , 

251 Compas destiné à denter les roues; 
Pourrait être utilement employé dans 

1831-32 

IV 

certaines fabriques 

252 Comptabilité agricole. — Conseils aux 

1626 

I 


41-42 

46,1*‘p. 


39-40 

47 

47 

327 

35-30, 

Impartie, 

37-38 


18 

44 

40 


4 44 

51,1™ P- 
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1827-28 11 


cultivateurs pour la tenue d’une) . 1848-49 XIII 37 j 

253 Concours (programme des) ouverts 

pour les années 1829et 1830. 1827-28 11 257 

254 — — 1831 et 1832. 1829-30 III 29* 

255 — — 1832à 1834. 1831-32 IV 391 

25 6 •— — 1 835et 1836. 1853-34 V 50! 

257 — — 1837, 1858, 1840. 1835-36 VJ 44: 

258 — - 1847,1848,1850.1845-46X1 62: 

259 — d’agriculture (1826) , rapport 

par JM. Preux 1826 I 82 

260 — d’éloquence et de poésie 

(1826), rapport par M. Corne. Id. Id. 94, ibid. 

261 — d’économie publique (1827) , 

rapport par M. Lenglet . , 1827-28 11 8o 

262 — de poésie (1827), rapport par 

M. Ëruneau Id. Id. 13 

263 — d’agriculture, d’économie pu- 

blique et de poésie (1830) , 
rapport unique par MM, 

Preux, Tressignies et Pro- 
nier 1829-30 III 79 

264 — pour l’amélioration des fruité 

en 1831. -'-Ses résultats . . 1 831-32 IY 29 

265 — Pour l’agriculture et l’amé- 

lioration des races de bestiaux 
(1832), rapport de la commis- 
sion spéciale Id. Id. 56 

266 — d’économie publique et (de 

poésie (1832) , rapport par 
M. -Corne ...... Id. Id. 62 

267 — pour l’agriculture et l’amélio- 

ration des races de bestiaux 


Id. 131 


29-30 


Id. 56 


Id. 62 


(1833 et 1834), rapport de 

la commission spéciale . . |l 833-34 Y 48 

d’économie publique et de 

poésie (1834), rapporijpar M- 

Ëruneau . . . . . ,, Id. Id. 53 

de fruits (eu octobre 1833) ,] 

rapport par M. Mapm . . Id. Id. 109 

d’agriculture ot dïndusfrie 

(1836), rapport par hagarde 

Çls , . . . . . .1. 4*835-36 VI 15 

de fruits (1835), rapport par 
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M. Maugin 

273 Concours de poésie, d’économie publi- 

que el d’histoire (4 836) , rap- 
port par M. Quenson . . . 

274 — nouveau de charrues (4 838) , 

ses conditions 

275 — Rapport sur ce concours par 

par M. Lamarlc . . . . 

276 — de semoirs (octobre 4837), 

rapport par M. Maugin . . 

277 — pour l'amélioration des races 

de bestiaux (4837 et 4838) , 
rapport par M. Lamarle . . 

278 — de fruits et légumes (4837) , 

rapport par M. Maugin . . 

279 — d’économie publique et de 

poésie (4838J, rapport par 
M. Parmentier .... 

280 — de charrues, de labourage et 

pour l’amélioration des races 
de bestiaux (4840), rapport 
par M. Jouggla .... 
284 — de fruits et de légumes (4 839), 

rapport de M. Maugin . . 

282 — d’économie publique, d’his- 

toire et de poésie (4 840), rap 
port par M. Déledicque . 

283 — pour l’amélioration des races! 

de bestiaux (4842), rapport 
par M. Jouggla . ... 

284 — d’économie publique, d’his- 

toire et de poésie (4842), rap- 
port par M. Ch. Poisson . . 

285 — pour l'amélioration des races 

de bestiaux (4843) , rap 
par M. Jouggla. . . 


286 — 


287 — 


288 — 


par M. Foucques 


par M. Delplanque 
d’instruments aratoires(4 846). 


années. 

4835.36 

Toi. 

VI < 

pagej. 

13 

Id. 

Id. 

93 

1837-38 

VII 

26-27, t.( 

Id. 

Id. 

89, ibid. 

Id. 

Id. 

97, ibid. 

Id. 

Id. 

4 4 7, ibid. 

Id. 

Id. 

424,ibid. 

Id. 

Id. 

5,t. 2. , 

4839-40 

VIII 

45 

Id. 

Id. 

64 

;id. 

Id. 

74 

4844-42 

IX 

45 

Id. 

Id. 

59 

184344 

X 

59 

Id. 

Id. 

83 

S 

00 

XI 

57 
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années. vol. pages, 


$89 — 

l’apport par M. Vasse. .' . 
de fruits (1845), rapport par 

290 — 

M. Maugin ...... 

d’histoire (1846), rapport par 

291 — 

M. Foucques . . . » . 

pour l’amélioration des races 

292 — 

de bestiaux (1 847) , rapport 
par M. Delplanque. . . 

de fruits (1 847), remarqua- 

293 — 

ble 

de fleurs (1 848) , a été admi- 
ré 

entre les animaux de race 

294 — 

295 — 

bovine, ovine et chevaline 
(1849), rapport par M. Joug- 

gla . . 

pour les sciences historiques 

295 bis. — 

et les arts du dessiu (1849) , 
rapport par M. Tailliar . . 

V. n os 1164 à 1172 et 1199. 


296 Confrérie des clercs parisiens de Douai 

— V. Clercs parisiens et n os 239, 
240, 241. 

297 Conseils à un jeune poète , pièce de 

vers par M. Boulanger 

298 Conservation des viandes (méthode de). 

299 Consommation (de la) des divers lumi- 

naires, pat M. Dussaussoy . . . 

300 Constructions en pisé. V. n® 783. 

301 Convois (les deux) , poème par M. Mi- 

nart . . . 

302 Coquilles du Musée deDouai (catalogue 

méthodique, descriptif et raisonné 
des), par MM. V. Potiez et Michaud, 
tome 1 er . . . . . . . . . 

363 Corbeaux (les) et la pie , fable par M. 
Derbigny 

304 Corps (le) et l’àme , discours en vers 

par M. François de Neufchateau . . 

305 Couches de cailloux et de sable, subs- 

tituées dans les serres chaudes à la 
tannée. Succès de celte expérience . 

306 Coumaromna odorata. — Examen chi- 


1845-46 

XI 

68 

Id. 

Id. 

103 

Id. 

Id. 

109 

1847 

XII 

41 

1848-49 

XIII 

30 

Id. 

Id. 

30 

Id. 

Id. 

65 

Id. 

Id. 

93 

1837-38 

1829-30 

i 

VII 

III 

463, t. ! 
62 

Id. 

Id. 

61-62 

1833-34 

! 

V 

373 

j 

1837-38 

VII 

75, t. 1 

1845-46 

XI 

123 

1826 

I 

64-65 , 

1 re part. 

1837-38 

VII 

45 ,t. 1 
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mique de ses fruits. Recherches d’un 
nouvel alkali organique y contenu 
(fèvetonka); rapport par M. Maugin 

307 Courants d’air (théorie des) , par M. 

Gosse de Serlay 

—V. Fumée. 

308 Couronnes autour du soleil et de la lune 

(théorie des), parM. Delezenne, rap- 
port par M. Avignon 

309 Cours industriel.— Sa naissance , ses 

progrès, ses résultats. 
340 — . (Examen des objets 

présentés au concours| 
par les élèves du), rap- 
port d’une commission 
spéciale :M. Avignon, 
rapporteur. . . . 

344 — (Distribution des prix 

aux élèves du). . . 

342 — Objets par eux pré- 

sentés au concours , 
rapport de M. Avi- 
gnon . . . 

343 — (Pièces exécutées de- 

puis le 1 ,r juillet 1 828 
jusqu’au 4 novembre 
4829 par les élèves] 
du) . . . . 

31 4 Cours de sciences appliquées— (discours 

prononcés par M. Chenou à l’ouver- 
ture et à la clôture du). . . . 

315 Courtray (hommage à la mémoire de 

M.) 

316 Créations (des) spontanées et de la créa- 

tion universelle, par M. L. Lenglet . 

317 Crème (expériences relatives à la sépa- 

ration delà) du lait; rapport par M. 

Y asse 

318 Cris (les) de Douai, par M. Duthillœul. 

319 Croix (la) pèlerine. Notice historique 

sur un monument des environs de 
Saint-Omer ...•••• 
318 Croyances religieuses.V. Nation, n°692 


année*. 

vol. 

P>JM. 

1829-30 1 

[II 

42 

1827-281 

II 

62-63 

1837-38 

VII 

54-5&,t.1 

1827-28 

II 

42-43-44 


Id. 
1829-30 


Id. 


Id 


1827-28 
1826 
4845-46 


4843-44 

484849 


1833-34 


Id. 

ill 

Id. 

Id. 

ill 

I 

XI 


X 

XII 


117 

269-281 

273 

282 


44 

79-80,1" 

partie. 

227 


201 

273 


307 
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années. vol. pages 


321 Cryptogames (ouvrages sur les plantes) 

de M/ Desmazières, de M. Fée ; rap- 
port de M. Maugin 1829-30 HI 

322 Curé (un), pièce devers, par M. Emile 

Boulanger . ; 1837-38 VII 

323 Culture des bois de haute futaie. V. n° 

143. 

— — dubunias d'Orient. V. n®158. 

— — du camélia. V. n° 160. 

— — delà caméline. V. n° 1 61 . 

— — delà carotte. V. n°* 1 66 à 1 73 . 

— — de l’escourgeon . V. n° 400. 

— — du chou-arbre. V . n°* 23 1 ,232, 

233. 

— — de la garance. V. n“ 461 à 

465. 

— — • des haricots. V. n° 500. 

— — du houblon. V. n° 522. 

— — du lin. V. n®* 608 à 61 7. 

— ■ — de la madiasativa. V. n®* 631 , 

632, 633. 

— — du mats. V. n°* 635 à 639. 

— — du melon. V. n° 658. 

— — du mûrier. V. n° 687. 

— — du pâtisson. V. n° 765. 

— — du polygonum tinctorium. V. 

n° 815. 

— — de la pomme de terre. V. n® s 

820 à 828. 

— — durix. Y. n«® 917, 918. 919. 

— — du. topinambour. Y. n° 1042 

— _ du trèfle. V. n® 1074 , 1075, 

1076. 

— — duturntps. V.n® 1079 à4083. 



40 

467, t. 2 


D. 


324 Dates des premiers livres imprimés à| 

Douai, fixées par M. Minart . . .1829-30 111 46> 

325 Défrichements opérés dans les landes 

de Drenthe et d’Anvers, 

rapport par M. Pilate. Id. Id. |3& 
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années. vol. paget. 

326 Défrichements des bois et forêts. V. 

Bois, n M 145, 146. 

327 Dolcroix (notice nécrologique sur M.), 

décédé membre honoraire le 8 mai 

1840, par M. de VVarenghien . . 1839-40 VIII 473 

328 Délepouve (notice nécrologiquesur M.), 

décédé membre résidant le 10 jan- 
vier 1840, par M. Hibon . . . . 1841-42 IX 467 

329 Delplanque (notice nécrologique sur 

M.) , décédé membre résidant le 7 

janvier 1839, parM. Jouggla . . Id. Id. 461 

330 Dent (la) d’Or, conte en vers , par M. 

Derbigny 1835-36 VI 359 

331 Députés. V. Problèmes, n° 856. 

332 Dessin (arts du) , V. Concours n° 295. 

333 Destin (le) des grands poètes, pièce de 

vers, par M. César Lambert . . .1841-42 IX 427 

334 Destruction des pucerons , limaces, 

vers. V. n“» 601, 874, 1107. 

335 Devoirs des maires. V. Maires, n°634. 

336 Dieu, la nature et ses lois , l'homme et 

sa destinée, par M. L. Lenglet . .1837-38 VII <09,t. 2 

337 Dinamomètre (rapport sur le) , par M. 

Lagardepère. — Ses avantages. .1827-28 11 53 

338 Diptères. V. Insectes, n u 544. 

339 Discours de Cicéron pour Archias , tra- 

duit par M. Delcroix, dè Cam- 
brai ... Id. Id. 71-72 

340 prononcés par M. Chenou à 
l’ouverture et à la clôture du 

cours de sciences appliquées. Id. . Id. 44 

341 — > V. Etudes scholastiques , n° 

406. — Séances n°* 941 à 954. 

342 Documents sur l’Université de Doutai, 

extraits des mémoires de Monnier 

de Richardinj par M. Pillot . . .1848-49 X111 167 

343 Domat (réflexions sur Pascal et), (par M. 

Parmentier 1847 XII 32 

344 Douai. — Son Académie de musique. 

V. n° 6. 

345 — (Anecdotes relatives à l’histoi- 

re de) Id. Id. 32 

346, • — (Archives de).— V.n°40. | J 
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années; vol. 


347 Douai (Notice historique surl’Hôtel-de- 



Ville et le Beffroi de), par M. 
Pilate ....... 

4835-36 

VI 

348 — (Plan d’une histoire de) , et 

recherches relatives à cette 

4837-38 

VII 

histoire 

4843-44 

X 

349 — V. n°* 324, 342, 449, 508, 

548, 667, 4085. 

350 Douaisien (aperçu philologique sur quel- 

ques mots et locutions du patois), par 
M. Escalier 

4848-49 

XIII 

354 Douchy (min.de).V.Aircomprimé,n # 47. 
'352 Dubois de Néhault (notice nécrologique 
sur M ) , décédé membre résidant , 
parM. Durand d’Elecourt. . . . 

4835-36 

VI 

353 Ducange (souscription au monument 
élevé à Amiens en l'honneur de) . . 

4845-46 

XI 

354 Duchambge(lVi.), membre résidant, décé- 
dé le 25 avril 4824. Hommage à sa 
mémoire 

1826 

I 

355 Duels (histoire des) anciens et moder- 
nes , par M. F. de Campigneulles . 

1833-34 

V 

356 Dufaux(M.),membrerésidant, décédé le 
43 février 1829. Hommage à sa mé- 
moire 

1829-30 

III 

357 Dumarquez(M.), membre correspondant, 
décédé le juillet 1849. Hommage 
à sa mémoire 

1848-49 

XIII 

358 Duplaquet(M.),membrehonorairc, décé- 
dé le 4 5 avril 4828. Hommage à sa 
mémoire. . 

1827-2? 

II 

359 Durham (taureaux delà race de). Avan- 
tages que présenterait leur 
. introduction dans le pays . . 

1837-38 

VII 

260 — Thull. Taureau de cette race 

acheté pour la première fois 
par la Société, avec perte . . 

1843-44 

X 

364 — Nécessité de réformer Thull . 

184546 

XI 

362 — Thull remplacé par Sylla. Prix 

d e Sylla. 

Id. 

ld. 

373 — Produits de Sylla. Avantages 

de cette race constates et re- 
connus . . . . . . . 

1847 

XII 


page». 

285 

56-57, U 
48-49 


55 


38t 

45 


80-81 
4 re partie* 
43 

n 


62-63 


81-82 


31-32-33^ 
tome 1" 

i 

38 

36 

37 

26-21 
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années, vol. pages. 


28 


364 Durham (aucun taureau nouveau de) n'a 
pu être trouvé ni en 1848, ni 
en 4 849 

1848-49 

KHI 

365 — V. n°* 58, 1 1 78, 44 79, 4 287 , 

4293. 

366 Dussaussoy (M .). membre honoraire, dé- 

cédé le 4 2 janvier 4846. Hommage à 
sa mémoire 

1845-46 

XI 

367 — > Notice nécrologique sur le 



môme, par M. Pastey. . . 

ld. 

Id. 

E. 

368 Echange (rapport sur la question du: 



libre) , par M. David, sous-préfet , 
membre honoraire 

1847 

XII 

369 Echevins de Douai. V. Bans, n° 69. i 

370 Ecole des Vieillards (!’) examinée par M. 

de Rochplines 

1887-28 

II 

371 Economie publique. V. Concours , n 08 



261, 263, 266 , 268 , 273, 
279, 282, 284. 

372 — rurale. V. Concours, n° 286. 

373 Edits des échevins de Douai. V. Bans , 

U°69. 

374 Education agricole (système d’), par M. 

de Mariveault. . . . . 

1829-30 

III 

375 — morale (mémoire sur 1’) , par 

M. Lenglet , couronné en 
4826 par l’Académie d’Ar- 
ras. . 1 

1827-28 

II 

376 — des chevaux dans le dépar- 

ment du Nord. V. Chevaux , 



n°223. 

377 Election des députés. V. Problèmes, n° 

856. 

378 Electrisation dans les maladies (consi- 

dérations et expériences sur 1’), par 
M. Becquet de Mégille. .... 

1826 

I 

379 Eloquence (concours d’). V. Concours, 
n°260. 

?80 Embrigadement des gardes-charopê- 
Jres, V. n° 466. 
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480. 

589 Langue romane d’Oil (notice sui 

V. Notice, n° 707. 

590 — — V. Recueil, n° 906. 

591 Leçons (les) de l’histoire, médit 

poétique, par M. Corne . . 


sur) 


membre honoraire , le 20 
1843 (notice nécrologique 
par M. Cahier .... 

593 Législation. V. Biens communaux, n* 


par M. Maugin . . 

595 Lettre de M. Le Glay 


les comtes de Lalaing. . . 

596 Lettres. V. Etudes et instructioa hellé- 

niques, n° 404. 

597 — (facultés des). V. n° 419. 

698 Libre-échange. V. n° 368. 
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années. vol . pages* 

employer en amendement pour les 
prairies naturelles. Observations de 
M. Lecocq, membre correspondant. 1827-28 II 177 

600 — Rapport de M. Maugin sur ces 
observations et notice sur les ligni- 

tes de l’arrondissement d’Avesnes . Id. Ici. 36-37 

601 Limaces. Moyen de les détruire. . . 1829-30 III 53 

602 Lin fessai sur la culture du), par M. 

Broy, membre correspondant . . 1826 I 2* p. 61 

603 — (Renseignements sur la culture 

du), envoyés à la Société d'agri- 

culture de Compiègne .... 1843-44 X 44 

604 — de Sibérie ou lin vivace. (Expé- 

riences sur la culture du) . . . 1826 I l re p. 22 

605 — — (Rapport sur le), par M. Maugin. Id. Id. 2 e p. 67 

606 — -—(Nouvel essai du) 1827-28 11 17-18 

607 Nouveaux essais. (Résultat ). . 1829-30 III 29 

608 — (Rouissage du) à l’eau courante, 

ses avantages. . . 1827-28 II 24-25 

609 — — (Expériences sur le). 1828-29 III 27-28«21> 

610 — V. tf* 435, 779, 1266. 

611 Littérature (la) considérée dans ses 

rapports avec la constitu- 
tion politique des Etats. 

Essai par M. Corne . .1826 I 63 1 re p. 

612 — française (de l’avenir de la), 

par M. Bruneau 1827-28 II 225 

613 — (Besoins et exigences du 

public en). V. n°92. 

614 — de province. V. n* 542. 

615 Livres (premiers) imprimés à Douai. 

V. n°324. 

616 — du peuple hébreu. Voyez n° 

504. 

6)7 — sacrés (de la poésie des), par M. 

Bruneau 1826 I 217 2 e p.. 

6)8 Livrets (utilité des) pour les ouvriers de 

ferme. Opinion de la Société . 1827-28 II 39 

619 — Second examen et solution de 

laquestion. . . . . . . 1837-38 VIL 52-53-54 

620 Lœillet (M.), décédé membre honorai- t. 1 er . 

re, le 1* septembre 1827. Homma- 
ge à sa mémoire 1827-28 11 81 
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années. vol. pages. 

621 Loi (projet de) sur la chasse , par M. 

Fougeroux de Campigneulles. V. n 01 

210 , 211 . 

622 Lois historiques (des) et de leur appli- 

cation aux cinq premiers siècles de 
l'ère* chrétienne , ou Notice analyti- 
que sur l’empire romain,, le christia- 
nisme et les barbares jusqu’à la fon- 
dation des sociétés modernes au V* . 
siècle, parM. Tailliar 4837*58 VII 179,1.2 e . 

623 Longévité extraordinaire chez un insec- 

te, observation par M. l’abbéBourlet. 1843*46 XI 223 

624 Luminaires. — Y. n° 299. 

U' 



625 Machiavel (analyse et appréciation des 

œuvres de), par M. Corne . . . 

626 Machine à battre le grain (rapport de 

M. Daix sur une) .... 

627 — — fonclionnant chez M. De- 

crombecque, membre corres- 

E ondant à Leps, notice par 

I.Dussaussoy 

628 - — — établie par M. Fiévet , 

membre correspondant à 

Masny 

629 -T- — (Rapport d’une commission 

chargée d'examiner la) de M. 

Fiévet . , 

630 -r- à moissonner de M. Smith ; 

sa construction , ses avànta- 

tages 

631 Madiasativa (mode de culture de la) , 
Son rendement en huile . 
632 -r- Continuation des essais. 

Pas encore de conclusion 
définitive. Produits en 

huile 

633 — considérée comme plante 

de grande culture. . • . 
634 Maires. Leurs devoirs, leurs fonctions, 
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années* vol. pages* 

(instructions générales sur} ; par M. 

Lagarde aîné 1829-50 111 45 

635 Maïs. (Mémoire relatifà la culture du), 

rapport par M. de Mon tozon . . Id. Id. 26 

636 — (Mémoire sur la culture du), sur 

sa récolte et ses produits, par M. 

Cappon, membre correspondant, 
à Vieux-Berquin Id. Id. 221 

637 — Suite de ce mémoire .... 1831-32 IV 96 

638 — Essai de culture plus satisfaisant. Id. Id. 11 

639 — Cultivé en quarantaine. Nouvel 

essai. Maturité tardive. Culture 
peu avantageuse, comme four- 
rage ; ne doit pas être conseillée 
dans le département du Nord . 1833-34 V 13-14 

640 Maisons champêtres. Améliorations 

dans leur construction. Ce qu’il con- 
viendrait de faire 1827-28 II 37-58. 

64 1 Maîtres de labour (récompenses décer- 

nées aux) pour longs et loyaux servi- 
ces 1847 XII 73 

642 Maîtrises de Saint-Pierre et de Saint- 

Amé (notes historiques sur les), par 

M.Nutly Id. Id, 31 

543 Maladie aphteuse et épizootique. V. 

Notice, n° 708. 

644 Maladie menaçant les colzas. V. 248. 

645 Maloteau de Guerne , décédé membre 

honoraire» le 12 septembre 1845. 

(Hommage à la mémoire deM.) . 1843-46 XI 35-56 

646 — (Notice nécrologique sur M ). par 

M. Duthillœul . Id. Id. 585- 

647 Manuscrits concernant la législation 

du moyen-âge, V. Notice, n° 709. 

648 Marguerite (la) et la Pervenche, fable 

parM. Derbigny 1848-49 XIII 121 

649 Marguerite de Navarre. V. n° 189. 

650 Marion, général, décédé memb. bon., le 

14 novembre 1847 (hommage à la 

mémoire deM.). - Id. Id. 59-00 

651 — (Notice nécrologique sur M.) , par 

M. Tournaire Id. Id. 527 

652 Martin (du Nord). (Hommage à la mé- i 

moire de M.) . . . . . . .|1847. |xn j58-39-4û> 
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653 Mathieu de Domkaslc (Monument élevé 

à Nancy à la mémoire de) ; sous- 
cription de la Société 

654 Mathilde ou la fiancée de Kinast, poème 

, par M. Delcroix , membre corres- 
pondant à Cambrai. - . . . . 

655 Médailles distribuées à la séance publi- 

que du 13 juillet 4828. . . 

656 — et primes distribuées à la 

séance publique du 4 4 juillet 
4830. ....... 

657 — — du 9 juillet 4834. 

658 Melon (cultivé en pleine terre) ; mode 

et résultat de cette culture. . . . 

659 Mendicité (essai sur la), et les moyens 

de l’extirper en France , par 
M. Corne 

660 — Rapport(surunmoded’extinc- 

tion de la ), par M. Gosse de 

Serlay 

664 — ' (Mémoire sur la) , par M. Le- 

roux du Châtelet , membre 

correspondant 

66? Météorisations occasionnées dans les 
animaux domestiques par l'usage du 
fourrage vert desprairies artificielles. 
— Moyens de les prévenir et guérir. 

663 Millet en vert employé comme fourrage 

par M. Dubois. — Son succès. . . 

664 Mines de Douchy. V n° 47. 

665 — de houilles. V. n°685. 

666 Missolonghi (ode sur le désastre de) , 

par M. Boulanger (Emile). . . . 

667 Mollusques (galerie des) ou catalogue 

méthodique , descriptif et raisonné 
des mollusques et coquilles du Musée 
de Douai 

668 Modestie (épitre sur la) , par M. de Ro- 

chelines 

669 Moineaux (les) , fable par M. Der- 

bigny 

§70 Moines (les) delà Grande-Chartreuse , 
par M. Bruneau. . . . * A . 


années. 

TO 

page». 

1845-46 

XI 

45 

1827-28 

II 

75,76 

Id. 

Id. 

139 

1829-50 

III 

155 

185334 

V 

76 

1837-38 

VII 

41, t. \”. 

1*26 

I 

63, l re p. 

1829-30 
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49 

1833-34 

V 

42 

1827-28 

ii 

173 

1839-40 

VIII 

23 

1827-28 

ii 

74 

1837-28 

VII 

75, t. 1 er . 

1827-28 

ii 

75 

1839-40 

VIII 

99 

4834-32 

IV 

337 
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670 bis. Monier (semoir-). V. n° 969 . . 

671 Monocotyledonées. V. Notice, n° 699 . 

672 Monotrômcs (opinion de M. Maugin 

sur la classification des) .... 

673 Monstre otocéphalien (description d’un), 

par M. Oelplanque 

974 Montpellier (fragment de topographie 
et d'histoire naturelle delà ville et 
des environs de), par M. Maugin . 

675 Monuments des environs d’Arras. V. 

Notice, n° 713. 

676 Mort (la) des Girondins. V. n 4 477. 

677 — d’un jeune enfant. V. n° 384 . 

678 — de Néron , pièce de vers, par| 

M. d’Ordre . . ... 

679 Mortier composé avec lô sable fossile 

argileux des environs de Douai. Y. 
Notice, n° 702. 

680 Morve (de la) et du farcin aigu chez 

l'homme et observation d’un cas de 
cette maladie, par M. Maugin. . . 

681 Mousses (théorie de la fécondation des) . 

Développements, par M. Maugin . 

682 Moutarde blanche. Essai sans réus- 

site 

683 Mouvement des études historiques dans 

le nord de la France. V. n° 407. 

684 Moyens de conserver les grains . . 

685 — de soustraire l’exploitation des 

mines de houille aux chances 
d’explosion ( Rapport de M. 
M. Blavier sur un ouvrage re- 
latif au) 

686 Mueseler. (Lampe de). V. n° 586. 

687 Mûrier-multicaule, Sa culture. Pe 

succès 

688 — (Essais successifs de toutes 

plantes de la famille natu 
du), par M. Maugin . . 

689 Musée de Douai. V. n° 667. 

690 — de Versailles, n°1113. 

691 Musique. V. Académie, n° 6 , et : 

bald, n° 523. 
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rv. 


année*; vol. 


692 Nation (une), d’après les enseignements 
de la philosophie et de l’histoire , 
peut-elle subsister sans croyances 
religieuses ? Mémoire par M. Saver- 
dun (de l’Ariège) 


1837-38 


VII 


693 Navet. V. Raphanus sativus, n°901, 

Turneps, n° 1079, 1081, 1082. 

694 Navigation (dangers d’un tarif unifor- 

me de la) pour l’agriculture et l’in- 
dustrie du département du Nord. — 
Observations de la Société à ce sujet. 11845-46 

695 Néron (la mort de). V. n° 678. 

696 Nitrières végétales de M. Dubucq ^ 

( opinion de M. Maugin sur les ) . . 1 1 827-28 1 

697 Niveau réflecteur , nouvel instrument 

(Travail de M. Jodot , membre cor- 
respondant, sur le) Id. 

698 Notes de la gamme (valeur numérique 

des), Mémoire par M. Delzenne , 
membre correspondant. . . . . 1 1 829-30 

699 Notice sur les enveloppes des grami- 

nées, les fruits despapavéracées, 
les fruits siliqueux et la structu- 
re des monocotyledonées , par 
M. Lestiboudois , membre cor- 
respondant |l826 

700 — sur les paratonnerres etlesparar 

grèles, par M. Chenou. . . I Id, 

701 — sur la théorie de l’ascension de 

la fumée et de celle des courants 
d’air , procédés applicables , pari 
M. Gosse de Serlay . . . .[1827-2$ 

792 — sur quelques expériences exécu 

tées pour constater les propriétés 
hydrauliques du sahle fossile ar 
gileux des environs de Douai, et 
sur les qualités des mortiers qui 
en résultent , comparées à celles 
des autres mortiers en usage dans 
cette place, par M. Plazanet . Id. 
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Id 
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années. vol. pages* 

703 Notice sur Gibraltar, par M. Gosse de 

Serlay 1831-32 IV 39-40 

704 — sur l’origine et l’organisation des 

communes dans le nord de la 
France, par M. Tailliar ... Id. Id. 1 44 
703 — sur les institutions gallo-frankes, 

420-752, par le même. . . . 1833-34 V 125 

706 — analytique sur l’empire romain, 

le christianisme et les barbares 
jusqu’à la fondation des sociétés 
modernes au V* siècle , par le 
même. V. n° 622 1837-58 VII 179,t. 2. 

707 — sur la langue romane d’Oil et sur 

son état dans le nord delà Fran- 
ce aux XII* et XIII* siècles , par 
le même 1839-04 VIII 395 

708 — sur une maladie aphteuse et épi- 

zootique, par M. Jouggla . . . 1841-42 IX 169 

709 — sur des manuscrits concernant 

la législation du moyen-âge, par 

M. Tailliar ...... . 1848-44 X 123 

710 — sur une pierre tumulaire dite la 

pierre de Frétin , déposée au 
Musée de Douai , par M. Duthil- 
lœul . .1845-46X1 281 

71 1 — sur l’origine et l’établissement 

de l’abbaye de la bienheureuse 

Vierge Marie de Beaulieu, à Sin- 

le-Noble , et description d’un . 

ancien sceau de cette abbaye, 

par M. Escalier. . . . . Id. Id. 287 

712 — généalogique sur la famille De- 

forest, par M. Brassart . . . 1841-42 IX 41-42 

713 • — historique sur quelques monu- 

ments des environs d’Arras , par 

M. Quenson 1 829-30 III 1 09 

714 — historique sur la croix pèlerine , 

monument des environs de Saint- 

Omer, par le même . . , . 1833-34 V 307 

71 5 — historique sur l’Hôtel-de-Ville ei 

le beffroi de Douai, suivie de piè- 
ces historiques , par M. Pilate. 1835-36 VI 285 

716 -77 historique sur le géant de Douai * 
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années. vol. pages. 


et sa procession, par M. Quen- 
son 

7 1 7 Notice historique et'généalogique sur la 

famille des seigneurs et comtes 
deLalaing , par M. Brassait . . 

718 — historique sur M. le président 

Lambert. V. n° 583. 

719 — historique sur la famille Bra, par 

M. Cahier 

720 Notices nécrologiques sur Messieurs : 

Becquet de Mégille, n® 74. 1 

Bruneau, n® 1 55. 

Delcroix, n° 327. 

Délepouve, n° 328. 

Delplanque, n° 329. 

Dubois de Néhault, n® 352. 
Dussaussoy, n° 366. 

Estabel-Crépy, n° 403 bis. 
FougerouxdeCampigneulles,n®t46. 
Fouquay, n° 449. 

Haubersaert(d’), n® 502. 503. 
Hibon, n° 510. 

Lefebvre de Troismarquets, n° 592. 
Maloteau de Gueme, n° 646. 
Marion (général), n® 651 . 
Potiez-Defroom, n° 937. 

Pronier, n° 870. 

Taranget, n° 1 028. 

72 1 Notre-Dame de Saint-Omer, aperçu his- 

torique sur l’origine, les institutions, 
les monuments de celte église, et ses 
débats surtout avec l’abbaye de St.- 
Bertin, autour de la châsse de son 
patron, par M. Quenson .... 

722 Noyés asphyxiés.— V. Secours, n° 955. 


1837-38 VU 
1847 XII 


1848-49 
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723 Observations botaniques et zoologiques 


,'t * 

de M. Dcsmazières. Rap- 
port de M. Becquet de 

1827-28 

■ * ^ 

Mégille . . . . . . 

ÏE 

724 — (des) météorologiques 


î-r'i U 


62 
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années, roi. 


1837-38 VII 74-75,t.t 


4843-44 X 


considérées dans leur 
rapport avec l'agricultu- 
re, par M. Avignon . . 1829-30 III 93 

725 Octant hydrostatique , nouvel instru- 

ment (travail de M. Jodot sur 1') .1827-2811 48-49-59 

726 Ognon patate (mode de multiplication 

de 1’). Culture à expérimenter *. . 1 833-34 V 4 7- 4 8 

727 Oiseleur (l’I et le Rossignol , fable par 

M.Derbigny. ...... . 4834-32 IV 

728 Ombre (1’) de Louis XIV inaugurant le 

Musée de Versailles. V. Vision, n° 

4443. 

729 Orner (St.-). V. Notre-Dame, n® 724 . 

730 Opinion de la Société sur les fermes- 

modèles départementales. . . . Id. Id. 

734 Ophris (observations sur les espèces du 

genre), par M. Mutel .... .1857-38 VII 

732 Orages. V. Chemins de fer, n° 247. 

733 Or do judiciarius magistr i Ricardi , 

manuscrit trouvé par M. Tailliar 
dans la bibliothèque de Douai . . 4843-44 X 

734 Orchidées (mémoire sur plusieurs es- 

pèces nouvelles ou peu con- 
nues de la famille des), par 
M. Mutel. ..... 1835-36 VI 

735 — (mémoire descriptif sur plu- 

sieurs espèces d’), par le 

même .4 837-38 VII 

736 Organisation (de 1’) des pouvoirs pu- 

blics dans une monarchie constitu- 
tionnelle, par M. Taflliâr . . . . 4834*32 IV 

737 Orge planté (expériences d*)., rapport par 

M. Daix l8zB I 

738 — - d’hiver. Nouvelle Variété d'es- 

courgeon, notice sur) .... 1833-34 V 

739 — nampto. Ses avantages. Expérien- 

ce commencée, . . . . . . 1841-42 IX 

740 — — Donne des produits Supérieurs. 1843-44 X 
744 Origine des céréales. V. n® 483. 

742 Origine et organisation des communes 

dans le nord delà France. V. Noti- 
ce, n° 704. 

743 Orphelin (F), élégie , par M. C. Lam- 

bert .... 1833-34'V 


74-75, t. 4 


89, 2® p. 


/Google 
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années, roi. pages, 

27, r p. 


186 

63 à 70, 

4 '•partie. 


354, t. 4 e ' 

493 

465 

465 

369 

43, t. 4". 


744 Os pulvérisés employés comme engrais. 

1826 

I 

745 — (gélatine des). V. n® 474. 

746 — broyés et pulvérisés employés dans 

la culture des terres 

4829-30 

m 

747 Œuvres poétiques de M. Bignan. . . 

1826 

i 

748 — de Machiavel. V. 625. 

749 Ouverture des cadavres. V. n° 558. 

750 Ouvrages imprimés et manuscrits de 

M. Tarangct 

1837-38 

VII 

750 bis. Ouvrages adressés à la Société : 

4° du 19 juillet 4840 au 24 juil- 
let 1842 

CM 

1 

CO 

IX 

2° du 1 4 juillet 1 842 au 4 4 juil- 
let 4847 ! 

1843-44| 

X 

3° du 44 juillet 1844 au 44 juil- 
let 4844 . 

1847 

XII 

5° du 4 4 juillet 4847 au 45 juil- 
let 4849 

1848-49 

XIII 

751 Oxalis crenata. Produits peu abon- 
dants 

1837-38 

VII 

P. 

752 Panification. (Expérience comparative 
de), faite par M. Fiévet de Masny 
avec du blé d'Espagne et du blé or- 
dinaire. Comparaison favorable au 
blé d’Espagne 

1841-42 

IX 

753 Papavéracées. V. Notice, n° 699. 

754 Papier végétal (description et moyens 

de fabrication de diverses espèces de). 

1827-28 

tt 

755 Papillon ou pou volant. V. n° 219. 

756 Papillon (le), pièce de vers , par M. 

Wains-Defontaines .'.... 

1843-44 

X 

757 Patineur (le) et le Vieillard , fable, par 
M. Derbigny 

Id. 

id. 

758 Paratonnerres et paragrèles. V. Notice, 

n® 700. 

759 Paragrèles (nouvelles considérations 

r 

. .. .. 

sur les). Quels sonteeux qui 

00 

9 

SG 

. ru, 

flUf 

paraissent préférables . . 

760 — (Observations sur les) et no- 

tamment sur les paragrèles 


t />'. 

r ri; 


28-29 


54-54 


ns 


T21 


< 1-1 


46-47 

i'O n 
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en paille, par M. Lagarde 
père ....... 

761 Paris, décédé membre résidant, le 18 

janvier 1828 (Hommage à la mé- 
moire de M.) 

762 Parlement de Flandres (histoire du). V. 

n° 514. 

763 Paroissien (le), conte en vers, par M. 

Derbigny 

764 Pascal etDomat (réflexions sur), par M. 

Parmentier 

765 Pâtisson. Sa culture. Bons résultats . 

766 Patois douaisien. Y. n°34. 

767 Patrie des céréales. V. n® 183. 

768 Paupérisme (Mémoire sur le). V. n° 

244. 

769 Peine (la) et le plaisir des différents 

âges, chanson philosophique par M. 
Pronier ......... 

770 Pépinières. (Instruction sur les), n® 558 

771 Pétition à l’effet d’obtenir un rehausse- 

ment des droits à l’importation 
des fils de lin et de chanvre 
étrangers. Mojifs de cette pé 
tition 

772 — Contre tout projet de diminu- 

tion de tarif des droits à l’en- 
trée des bestiaux étrangers. 
Motifs de cette pétition. . . 

773 — sur la question du sésame 

774 — sur la question des graines 

oléagineuses et matières de 

lin 

- concernant la navigation inté 


775 


776 — 


tarification uniforme . . 

V. Sucre indigène, n° 1014. 


778 Philippe-Auguste. V. Charte, n® 207. 

779 Phormium tenax , lin de la Nouvell 

Hollande. Premiers essais de son 
acclimatation en France . . 

780 Pierre (première) de l’hôpital géi 
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roi. 

page». 

1829-30 
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989 — (Conservation du blé dans les). 

Résultats en France . . . . 


années. 

Vol. 

pages. 

1831-32 

IV 

51 

1833-34 

V 

32-53 

1837-38 

VII 

44-45,1.1 

Id. 

ia. 

38-39-40 



ibid. 

1839-40 

VIII 

20 

Id. 

Id. 

20 

1841-42 

rx 

45 

1845-44 

X 

71 

1815-46 

XI 

95 

1847 

XII 

73 

1848-49 

XIII 

52 à 56 

1843-44 

X 

139 

1845-46 

* 

XI 

30-31-32 

Id. 

Id. 

147 

Id. 

Id. 

131 



55-36. 

1826 

I 

4 e ® partie. 

1827-28 

ill 

24 


t 
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090 Singe (le) et le Renard, fable par M. 

années. 

vol. 

Derbigny 

991 — et le Malade, conte en vers, 

1835-36 

VI 

par le môme 

992 — ayant baraque en foire , fa- 

1839-40 

VIH 

ble, parle môme. . . . 

993 Situation des idées philosophiques au 
XIX e siècle , par M. Lemaistre 

1841-42 

IX 

d’Anstaing , membre correspond. 

994 Smith. Sa machine à moissonner. V. 

n° 630. 

995 Socs de charrue (aciérage des) . V. n° 

7. 

996 Soie (méthodes et progrès de l’indus- 

1829-50 

III 

trie de la), rapport par M. Maugin . 
997 Solitude (ma), poème, par M. C. Lam- 

1837-38 

VII 

bert 

998 Souscriptions de la Société : ) 

1835-36 

VI 

— Au monument de Mathieu de Dombas- r 

les, à Nancy 1 

999 — A la statue de Ducange, à Amiens. , 
4000 — A la statue de Geoffroy St-Hilaire, 

1845-46 

XI 

à Etampes 

1847 

XII 

4 001 Spergule (essais de la). Sans résultats. 

1831-32 

IV 

1002 Stances à la Vierge, par M. Pronier . 

1003 Statistique administrative, par M. de 

Stassart. — (Rapport de 
M. Tailliar sur deux ouvra- 

1855-36 

VI 

ges de) 

1004 — agricole du département 

1837-38 

VII 

du Nord. Commencée. . 

1826 

l 

1008 — — Se continue . . 

1831-52 

IV 

1 006 — — Se continue . . 

1 007 morale , industrielle du dé- 
partement du Nord (projet 
d’une) , mis en partie à 

1857-38 

VII 

exécution 

1827-28 

II 

1008 — — Continué 

1 009 — de l'arrondissement de 

Douai relative aux planta- 

1857-58 

VII 

tions. PlanparM. Lamarlc. 
1010 végétale de l’arrondisse- 

Id. 

Id. 

ment d’Avesnes. . . . 

182G | 

I 


pages. 

369 

110 

455 


GG-G7 


42-43, U 
355 


45 


35-36 

11 

440 


50-51, t.1 
29-30, 

1 r ® partie 
25-26 
46-47-48 
t. 1". 


66-67 

50,M er , 


48-49, ib, 
Ôo, l"> ? . 
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années. vol, psg» 


1 OH Statue de Jean de Bologne, par M. L. 
Potiez (rapport par M. Cahier sur 
la) 

1843-44 

X 

17 

1 012 Statuts des Clercs parisiens de Douai. 

V. n° 239. 

1013 Sucre indigène. V. n" 418. 

1014 — (Pétition aux cham- 

bres pour la défense 
du) 

1839-40 

VIII 

27 

1015 Sulfate d’ammoniaque. V. n° 28 . . 

1016 Sylla, taureau de Durham. Prix d’achat 

et de revente. Y. n"129l , 1292. 

1845-46 

XI 

37 

1017 Symptômes de l’hydrophobie. V. n° 

530. 

1018 Système (nouveau) d’éducation agri- 

cole. V. n° 374. 

1019 — d’études publiques. V. n° 

405. 





T. 


1020 Tabac. (La Société demande l’augmen- 
tation des localités où serait auto- 
risée la culture du) 

1837-38 

VII 

25, l re p- 

1 021 Tableau des vices rédhibitoires et des 
délais de garantie pour la vente des 
chevaux dans le département du 
Nord 

QO 

CM 

CM 

CM 

•f* 

V 

entre 

1 022 Tables barométriques servant à rame- 
ner à une température quelcon- 
que , par M. Delzenne ; rapport 
par M. Avignon 

1837-38 

VII 

108 ei 10» 

54-55,1.1 

1 023 — des matières traitées dans le 
sein de la Société jusqu’au 14 
juillet 1 830 

1829-50 

III 

15 

1 024 — des matières contenues dans les 

Mémoires publiés de 1826 à 
1850 

1848-49 

XIII 

371 

1025 Taffin de Sorel, décédé membre hono- 
raire, le 31 décembre [4826 (Iloni- 
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années. vol. page», 

mage à la mémoire de M.) . . . 1826 I 77, 1" P- 

1026 Taffln d’Heursel, décédé membre ré- 
sidant (Hommage à la mémoire de 

M.) .1829-30 111 74-75 

4027 Tannée — remplacée dans les serres 
chaudes par des couches de cail- 
loux et de sable. Succès de celte 

expérience 1837-38 VII 43, t. 1 er . 

4 028 Taranget , décédé membre honoraire, 
le 26 août 4837 (Notice 
nécrologique sur M.) , par 

M. Maugin Id. Id. 309 , ibid. 

4029 — (Liste de quelques ouvra- 

ges imprimés et manuscrits 
deM.) Id. Id. 354, ibid. 

1030 Tarif. V. n 08 694, 775. 

4034 Tarlier , décédé membre honoraire 

(Hommage à la mémoire de M.). .1829-30 111 76-77 
4032 Taureaux. V. n 08 359 à 364. 4016, 

4036. 4295, 1296. 

1033 Temps moyen. V. Horloges , n°5l9. 

4034 Théocraties (études sur les anciennes) 

par M. Tailliar. V. n° 548. 1841-42 XI 203 

1035 Thomassin, décédéjmembre honoraire. 

(Hommage à la mémoire de M.). . 1827-28 II 79-80-81 

4036 Thull, taureau de Durham (prix de). 

Nécessité de le réformer. V. n° 

4296. 1845-46X1 37 

4037 Titres manuscrits communiqués par 

M.Brassart. . . . . . . • 4839-40 VIII 42-43 

1038 Toits incombustibles ( Expériences 

sur les) , rap- 
port par M. 

Plazanet . .1827-28 11 34-35-42 

4039 — (Primes offer- 199 

tes pour l’usa- 
ge de l’enduit 

qui rend les) . Id; Id. 35 

1040 — Nouveaux en- 

couragements 
pour le même 

objet . . . 1828-29 III 66 

1041 Tombeaux. V. Profanation, n° 860 . 
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4 042 Topinambour (essai de la culture du) . 
V. n°1298. 

4 043 Topographie de la Tille et des environs 
de Montpellier. V. n # 674. 

4044 Tournants d’air (quelques faits sur 

l'origine des), par M. Vasse . . . 

4045 Tournis des bêtes à laine ; procédés 

pour les en préserver. Rapport de 
M. Tressignies 

4046 Tourteau de colza. Y. n° 241. 

4 047 Traduction (considérations sur le but 
d’une), par M. Derbigny. 

4 048 — en vers français de vers 

écrits dans une autre lan- 
gue, tentée sur les dix- 
sep t premières stances 
de la Jérusalem délivrée , 
par M. Lagarde ainé . . 

4049 • — V. n°378, i 

4 050 — V. Voyage, n° 4 4 1 5 . 

4054 Traités de musique. V. n® 523. 

4 052 Travaux de l’agriculture et de l’indus- 
trie. Comment les combinerf 
Réponse de la Société sur cet- 
te question. V. n° 4 4 26 . 
4053 -*■ agricoles exécutés pendan 

les années 4 827 et 4828; rap- 
port par M. Broy , . < 

4 054 Travaux de la Société : 

— Rapport de 4 826 .... 

4055 — du 4 4 juillet 4826 au 42 juil- 

let 4828 

4056 — > du 42 juillet 4828 au 44 

juillet 4830 

4057 — du 44 juillet 4830 au 44 

juillet 4832. . . . . . 

4058 — du 41 juillet 4832 au 9 

juillet 4834 . . . . 

4059 — du 9 juillet 4834 au 43 

juillet 4836. . . . . 

4060 — du 4 3 juillet 4836 au 4 

juillet 4838. .... 


années. Vol. page** 


4847 

KII 

25 

4845-44 

X 

246 

4826 


42-43 

4831-32 

IV 

44-45 

1829*36 

III 

292 

1 

1848-49 

i 

XIII 

44-45 

4 827-28 

II 

163 

1826 

I 

17, 1™ p. 

1827-28 

11 

13 

1829-50 

III 

15 

1831*32 

IV 

7 

4833-34 

V 

11 

1835-36 

VI 


1837-38 

VII 

17, t. 1*< 
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année». toi. 


4 061 Travaux de la Société du 4 4 juillet 4 838 
au 49 juillet 4 840- . . . 


4062 

— 

du 49 juillet 4 846 au 24 
juillet 4 842 

4063 


du 24 juillet 4842 au 47 
juillet 4844. . . . . . 

4064 

— • 

du 49 juillet 4844 au 44 
juillet 4846 

4065 


du 44 juillet 4846 au 44 
juillet 1847 

4066 

~~~ 

du 44 juillet 4847 au 45 
juillet 4 849 

4067 Travaux particuliers des membres de 
la Société : 

4068 

—— * 

— du 13 juillet 1836 au 41 
juillet 4838 

4069 

' 

— du 24 juillet 4842 au 47 
juillet 1844. . . . . . 

4070 

“ — 

— du 47 juillet 4844 au 44 
juillet 1846 

4074 


— du 44 juillet 4846 au 4 4 
juillet 1 847 

4072 

«M» 

— du 14 juillet 4847 au 4 5 
juillet 1849 

4073 Trèfle incarnai (observations sur le) , 
par M. Daix 

4074 


blanc ou rampant % ou perpétuel. 
Avantages de sa culture, par 
M. Lagarde père 

4075 


du Roussillon. Peu de-suocès 
de sa culture 

4076 


(Améliorations à introduire dans 
la culture du), observations par 
M. Vasse 


4077 Tribunaux de commerce (de l’organi- 

sation et de la compétence des) , par 
M. Grar, membre correspondant à 
Valenciennes 

4078 Tunka (fève). Y. n** 306. 

4079 Turneps. (Succès de la culture du) . 

4 080 — — continue . ... . 

4 084 — > (Rapport de M. Maugin sur 


183940 

VIII 

1841-42 

IX 

444344, 

X 

1843-46 

XI 

1847 

XII 

184849 

XIII 

1837-38 

VII 

184344 

X 

1843-46 

XI 

1847 

XII 

184849 

XIII 

1826 

I 

1827-28 

II 

1831-32 

XIII 

18*4849 

XIII 

1831-32 

IV 

Id. 

Id. 

1833-34 

V 


page». 

43 
19 
37 
29 
24 
17 

85, t. 1" 

439 

611 

438 

361 

37, 1 r * p, 

45-46 

11 

37 

33-34 

44-15 

44 
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années. vol. 


page!. 


la culture de deux espèces 
de) 

1851-32 

IV 5 

1082 Turneps (Culture comparative du) , 
avec celle du navet, résul- 
tats 

1857-38 

VII ï 

1 083 — (Avantage du) sur le navet 

du pays 

1839-40 

VIII S 

1084 Typographie musicale (Nouveaux 
procédés de), par M. Duverger. Rap- 
port par M. Lagarde 61s. 

1835-36 

VI 

». 

1085 Université de Douai. (Documents sur 
1’) de 1699 à 1704 — Extraits des 
Mémoires de Monnier de Richar- 
din, par M. Pillot 

1848-49 

XUl 

1 086 Urate employée comme engrais . . 

1826 

I 

1087 Usages (intérêt dramatique des an- 
ciens) coutumiers , féodaux et 



judiciaires , par M. Bruneau . 

1831-32 

IV 

1088. — du département du Nord. V. 

n° 430 




27 


317 


167 

24, l re p. 
283 


V. 


1Ô89 Vaccine (prix décernés par le comité 
de) et distribués dans la séance pu- 
blique du 17 juillet 1844. . . . 

1843-44 

X 

4090 Vacherie suisse (construction d’une). 
Mémoire par M. M. Jodot, membre 
correspondant 

$ 

GO 

XI 

4091 Vassali Êandi, secrétaire perpétuel de 
l’Académie des sciences de Turin , 
décédé membre correspondant 
(Notice sur M.), par M. Bruneau . 

1826 

I 

4092 Valets de ferme, de charrue et de la- 
bour (récompenses décernées pour 
longs et bons services aux) : 

1093 — En 1838, rapp. par M. Lamarle . 

1837-38 

VII 


44-45, 

137 

171 


269, 2 e p. 


121 , 1 > 
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années. vol. pages. 

4 094 — En 1840, — . Jouggla. . 1859-40 VIII 45 

4095 -j- En 1842, — Jouggla. . 1844-42 IX 45 

4 096 — En 1844, r* Fiévet . , 1843-44 X 71 ■ 

4 097 — En 1846, — Fiévet . .1845-46X1 95 

4 098 — En 1847, , — Minart . *.1847 XII 72 

4 099 — En 1849. — ' le sec.-gén. 1848-49 XIII 32 à : 36 

4 4 00 Veau sphénocéphale(dcscription d’un), 

par M. Dclplanque . . . . . . Id. Id. 161 

4 1 01 Végétaux (recherches sur la reproduc- 
tion des) , par M. Lecocq , 
membre correspondant. Rap- 
port par M. Maugin . . .1829-30111 41 

4102 — phanérogames (fécondation 

des). — Observations de M. 

Pronier sur la) . Rapport par 

M. Boulanger. ... • Id. Id. 41-42 

4103 Veillée des Morts (la) , pièce dé vers 

par M. Wains-Dcfontaines . . . 1837-38 VII 447, t. 2. 

4104 Vente des chevaux. V. n°1021. 

4105 Vcrmon non-pareil. Pomme. Ce qu’il 

est .... . . . . . . Id. Id. 44,t.1 e '. 

4106 Ver (le) luisant et le Crapaud , fable 

par M. Derbigny'. . .... 4.843-44 X 1 19 

4107 Vers (destruction des) . . . . ! 4829-30 III 35 

4 408 Vesces du Bengale. (Expériences sur 

les) . . . ... . . . . 1827-2811 14 r 15 

4 408 bis. Viande ( production de la): V. n os 
94, 1438. 

4 109 Viandes (méthode de conservation V : " li 

des) . Observations’ par [ M. , . ) 

, Dussaussoy . . .-. 4829-30 ÎIÎ ) 62 

1110 — ’ (surveillîyièe des) à livrer à . ; ’ J , ( ( 

la consommation. Question ' ’ ' , ) ; ‘ , 
d’hygiène publique traitée , 1 ' : 1 ... . 

par M. Jouggla dans lin' , ( 11 

mémoire adressé aux mem- , ' : : ' * 

brés du cônséil municipal ‘ 

de Douai, et imprimé en. . 1 845-46 XI 175 
4 441 Vices rédhibitoires. V. n° 1021. 

4112 Virgule (la) et l’apostrophe , fable par 

M. Derbigny . . . 1848-49 XIII 123 

1115 Vision (la) ou l’ombre de Louis XIV 
inaugurant le Musée de Versailles , 

33. 
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années* roi. pages. 

pièce de vers , par M. Wains-De- 

fontaines . . . 183940 VIII 84 

1114 Voltaire et le comte de Maistre, dia- 
logue des Morts, en vers , par M. 

Bignan. . . . . 184344 X 95 

4115 Voyage d’Enée aux Enfers et aux 

Champs-Elysées, selon Virgile, par 
le chanoine André de Jorio, traduit 
de l’italien par M. Duthillœul . .1847. XII 83 

4116 Voyage archéologique à Bavai, récit 

en prose mêlée devers, par M. Der- 

bigny . . 1857-38 VII 405,t. 2. 

4117 Voyages (nouvelles annales des), rap- 

ports par M. Gosse de Serlay . . 1827-28 II 37-58-59 

4118 Vues sur l’instruction publique en 

France, par M. Lenglet .... Id. Id. 70-74 

W. 

1119 Wallonne (Mémoire sur l’histoire de 
la Flandre), depuis le com- 
mencement des troubles 
en 1566 jusqu'à ta paix 
d’Aix-la-Chapelle Conclue 
en 1660, par M. Lebon . 1835-36 V! 123 
4120 — ( Langue romane ). V. n® 

905 . 

1121 Warenghien (de) de Flory , décédé 
membre honoraire , le 11 janvier 
1824 ( Hommage à la mémoire de 

M.) 1826 I 76,4"?. 

4122 Wilmot (fraise d’Angleterre dite). V. 
n® 462, 463. 

1 123 Woussen, décédé membre résidant, te , - 

23 mars 1833 ( Hommage à la mé- . 
moire de M.) Id. Id. r79, ibid. 
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CONTENUES DANS LES DEUX VOLUMES DE BULLETINS AGRICOLES 
PUBLIÉS PAR LA SOCIETE , DU I e * NOVEMBRE <846 
AU 1 er JANVIER <846. 


Nota. Lé premier dé ées volumes, contenant les procès-verbaux des séances 
tenues par la commission d'agriculture du 1 er novembre 1846 au 12 décembre 
1847 inclusivement, se compose de 212 pages, table comprise. 

Le second , commentant à la séance du 9 janvier 1848 , se termine à la 
séance du 2l décembre même année, et se compose de 131 pages, aussi table 
comprise. 

La présenté tâble se ràllache à la précédente (§2), par une même 
série de numéros. 

A. 

désignation date de la page*, 
du toiume» séante. 

1124 Abeilles (nouvelle méthode pour la 

propagation des) — et la récolte 
au miel) l' r 

1125 Agiieaux métis New-Kent et d’Islhey» 

leOr poids comparé avec celui d’a- 
gneaux artésiens . .... . id. 

J126 AgHcatturé. Quels soüt lés meilleurs 
ttfeÿéàs dé Combiner ses travaux 
avec ceüï de l’industrie manufac- 
turière t Lettré du mihistre de l’a- 
griculture oui Consulte la Société à 
ce sijel; Répéhse. . . . . . i2* 

1127 AiguiDetonief. V. n* 1267. 

1128 Amélioration (de F) du bétail dams 

l' arrondissement d’Ar- 
rhs ; mémoire par M. 
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«lésig. du v. date de la s. pages. 


64-65 


Mannechcz , membre 


11 avril 

correspondant . . . 

1129 Amelioration des races bovine, ovine 
et porcine achat d’ani- 

c r 

1847 

maux propres à l’j.j 


2 juillet 

Résultats . . . . 

1130 Amendement (Sel employé comme). 

Y. n 09 1268, 1269, 1270. 

1131 Ammoniaque. Y. n 09 1184, 1183, 

1285 à 1288. 

1132 Approvisionnements de réserve, y. 

n° 1130. 

2 e 

1848 


5o-56 


4133 

4134 

4(35 

4136 

4157 

1138 

4139 

4140 
1141 
4142 
1143 

4144 

4145 
1(46 

4147 

4148 


Betterave (culture de la) par repiqua 
ge. Méthode Kœchlin . 

*— — parrcpiquagectparsemis 

Comparaison. Discussion 

— — Son influence sur la pre 
duction du blé. Enquête. 

— — Meme sujet. Enquête. 

— — Rapport . 

— — Son influence sur la pro 
duction de la viande. . 

Bestiaux gras. Concours du 31 mar 

1847. Compte-rendu . . . 

Bétail (de l’amélioration du) dans l’ar 
rondissement d’Arras V. n 05 1128 

Blé (production du . V. n 0 ’ 1135 
1136. 1157. 

— Son rendement chez M. Dubois 
à Auby 


sur le) 

—V. n° 1276. 

Richelle, récolte de 1846. 
— N’est pas en 1847 équiv 
au blé de mars du pays. 
— Résultats de sa culture 
l’arrondiss. de Douai en 1 
Victoria. Sera l’objet d’< 
rienccs chez M. Delabv . 


l- 

. 1 er 

3 juillet 
1847 

. 2 e 

8 octobre 
1848 

>- 

. 1 er 

12déeem. 

1847 

. 2 e 

9 janv. 1848 

. id. 

9fév<1848 

. id. 

Ibid. 

s 

. 1 er 

41 avril 
1847 

> 

. r r 

7novemb. 

1847 

» 

7 mai 

. 2 e 

4848 ! 

. 1 er 

7 mars 
1847 ! 

t 

id. 

Ibid. 1 

id. 

1 2 octobre 
1847 S 

id. 

Ibid. S 


135 

83-84 

203-208 

5-13 

44 

44 

58 
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désig. du v. date de la s. pages. 

4149 Blés récemment coupes. V. n° 1210. 

4150 Boulangers. Y a-t-il utilité à les sou- 

mettre à des approvision- 
nants de réserve ? Lettre 
du ministre de l'agricul- 
ture qui consulte la So- 
ciété sur cette question . 2® 21 déc. 1848 121 

4151 — —Réponse id.i Ibid. 123-129 




4 152 Calculs urinaires dans les animaux. 

Y. n° 1221. 

4155 Catalogue des travaux industriels exé- 2 mars 

eûtes à la campagne .... .2 e 1848 18-20 

4154 Cendres pyriteuses rouges ou noires. 

V n°1182. 

4155 — noires mêlées au fumier. Quels 7 mars 

avantages elles produisent. > I e ; 1847 44 

4156 Champ d'expériences mis à la disposi- 

tion de la Société par M. Crème. 

Sa situation ....... id. Ibid. 56 

1157 Chanvre. V. Rouissage, n° 1266. 3 janvier 

1 1 58 Chaulage des pommes de terre. . . 1 er 1 847 1 7 

1159 Résultats id. 11 avi-. 1848 58-59 

4160 Chemins vicinaux. V. Svndicat , n° 

1295.* 

4 161 Chlorure de chaux. Y. n° 1240. 

4162 Colza (renouvellement de la semence 7 mars 

du). Avantages ...... id. 1847 53 

4165 Commission d agriculture. Ses tra- 24‘décemb 

vaux en 1848. • 2 e 1848 126-129 

4164 Concours — de bestiaux gras. Y. n° 

1139. 

1165 — —Epoques fixées pour le 2 mai 

concours de 1847. . . 1 er 1847 110-111 

1166 — — Désignation du jury. . id. Ibid. 114 

4167 — agricoles pour 1848. Pro- 

gramme. ..... id. 3 juil.i 847 157 

1168 — Résultats . 2 e 19 avn 1848 21-6# 

4169 — Compte rendu . . . . (id. % août 1818 61-71 
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détig. du t. date de la t. pages 

4170 — Distribution des prix et 2 août 

primes 2* 1848 72-74 

1171 — V. n° 1 199. 

1172 Culture de la betterave. V. n“ H35 , 

1134. 

». 

1173 Désinfection des matières fécales par | 

le sulfate de fer. Expé- 
riences par M. Dubois. 
d’Auby, par M. Decrom- 
becques de Lens . . . 1 *' 

1174 — (Rapport sur un recueil 

relatif à la) , par M. Da- 
vid V 

1 175 Dessication de la pomme de terre. Y. 

n° 1228. 

1176 Dishley (race). V. n° 1290. : . . 

1177 Distribution des prix, primes et mé- 

dailles en 1848 id> 

1178 Durham (taureau de) provenant d’un 

père de race pure 
et d’une mère 
croisée de Morton 
avec une vache 
du pays, mis par 
M. |Dubois à la 
disposition des 
cultivateurs ses 
voisins . . .I" 

1179 — (race de). Ses 

avantages com- 
me race product. id. 

1180 — V. Sylla, n° 

1291 , et Thull, 
n° 1296 . . 

». 

1181 Engrais. Expériences à faire en 1847. | J 

Traitement des matières fé- 7 février 
paies par le sulfate de fer. . 1 er ! 1847 33 


7 mars 

1847 42-43 

8 octobre 

1848 85-90 

6 août 

1848 72-74 


1" août 
1847 153 

3 janvier 
1847 21 


Digitized by v^ooQie 



— 519 — 

désig. du t. date de la s. pages. 

1182 Engrais. — Cendres pyriteuses rouges 7 février 

etnoires 1 er 1847 3.7 

1183 — (Sel employé comme). Expé- 

riences de M. Dubois. Au- _ 2 mai 

très renseignements . . . id; 4 847 98 

1184 — Sulfate d’ammoniaque. Quan- 3 juillet 

tités. Résultats. . . id. 1847 126-129 

1485 — — (Succédannée du) . . id. Ibid. 190 

1486 — Tanqrède. Des essais seront 3 octobre 

faits . id. 1847 183-184 

1187 — — (Explications sur 1’). . . id- Ibid. 190-191 

4488 — — Nouveaux renseignements. 2 # 8 oc 1 1848 82 

1189 — (Comparaison de deux) > tour- 

teaux et engrais-Tancrède . id. Ibid. 81-82 

1190 Enquête 9ur le travail et l’industrie 

agricoles dans les cantons de l’ar- 
rondissement de Douai. Résumé 9novemb. 
et complément id.. 1848 91-109 

1191 Essais comparatifs de semis. V. n° 

1277. 

1192 Expériences—à faire en 1847 sur les 7fé vrier 

champs de la Société. . 4*' 1847 31-35 

1193 — (Compte-rendu des) de 7novemb. 

4847 id. 1847 193 194. 

1194 — (Règlement pour les em- 

blaves de 1847-48. . . id. Ibid. 195 

4195 _ V® n® 1 156. 

1196 Exploitation rurale deM. Dubois, à 

Auby. Visite. Sommaire. Modèle à 7novemb. 
imiter . id. 1847 198 

1 197 Exposition de l’industrie. V. n®’ 1218, 

1249. 

F. 

1198 Ferme anglaise. V. n® 1221. 1 lOjuillet 

1199 Fleurs (concours de) de 1848 . „ . 2® 1848 53-55» 

1200 Fumier. V. n® 1155. 

Cl. 

1201 Garance. Sa culture sera essayée) | t 


Digitized by LjOOQie 



— 520 — 

dùsig. du v. date de la s. pages. 

sur les champs d'expérien- 7 février 

ces de la Société .1 er 1847 32 

1202 Garance (Instruction sur la culture 5septerab 

delà] id. 1847 1G0-1G7 

1203 Graines de pommes de terre envoyées 

parle ministre de l'agriculture. V. 11 avril 
n° 1212. id. 1847 62 

1204 Guenon Système). V. n°* 1303, 1304, 

130*3. 

H. 

1203 Haricot (utilité de la culture du en 

plein champ. Comment en disparaî- 2 mai 
trait l’inconvénient id. 1847 140 

I. 

1206 Industrie agricole. V. n° 1190. 

1207 — française. Exposition. Y. n 08 

1248,1249. 

1208 — manufacturière. V. n° 1126. 

1209 Influence de la culture de la bettera- 

ve sur la production du blé et de 
la viande, Y. n os 1 1 35 à i 1 38. 

1210 Instruction du ministère de l'agricul- 

ture sur les meilleurs pro- 
cédés à employer pour la 
conservation des blés ré- 1 er août 
comment coupés . . 4 ir 1847 146-147 

1211 — Sur la culture de la ga- 5septem- 

rance id. bre!847 160-167 

1212 — ministérielles sur lamaniè- 

re de semer la graine de H avril 
pomme de terre. . . . id. 1847 62-64 

K. 

1213 Kœchlin. Sa méthode pour la culturel I I 

de la betterave. V. n° 1 1 33. i | 1 


Digitized by Google 



— 521 — 

désig, du v. dalc de la s. pages. 

ii. 


1214 Lin. V. n° 12GG. I l | 


nv. 


1215 Maladie des pommes de terre. V. n 0! 

4 227, 1 237 à 4 

1216 Marais. Utilité de les dessécher dans 

l’arrondissement de Douai . . 

1217 Matières fécales. V. n os 4 473, 4474. 


te du) 



1 er août 

\ cr 

1847 


7 mars 

id. 

1847 


(55 

44 


N, 

1219 New-Kent. Race. V. n° 1290. I | | 

O. 


1220 Observations concernant les subsis- 

tances , par M. Leroy, 
membre correspondant 
à Bailleul. . . . . 

1221 — sur des calculs 'urinai- 

res dans les animaux et 
notamment datas le che- 
val, par M. Jouggla. . 

1222 Oeillette. Sa semence. Utilité de la re- 

nouveler. Choix à faire . . , . 



2 mai 

4 Cr 

1847 

! 

2 juillet 

2° 

1848 


7 mars 

\* 

1847 


100-105 

38-50 

51-53 


P. 


1223 Panification du riz. Expériences faites ( 1 er 

par M. Dubois. (2 e 

1224 Plan d’une ferme anglaise communi- 

qué par M. Marc Jodot, membre 
correspondant . A t A . 2 e 


2 mai 1847 
1 er août 
1848 


109 

151 


8 août 
1848 


84 


Digitized by v^ooQie 



— 522 — 

désig. du t. date de la a. page», 

1225 Pois. Utilité de leur culture en plein 

champ. Commenten disparaîtraient 2 mai 

les inconvénients 1" 1847 140 

1228 Polygonum tinctorium. (La Société 

fera des essais de culture du). V. 7 lévrier 
n°* 816, 817. id. 1848 35 

1227 Pomme de terre. Sa maladie.Enquête. id. {«rnoT.1846 2-4 

1228 — (Conservation de la) 

par la dessication. . id. jbid. 5 

1229 Sa culture en 4 846 . id. ibkl. 6 

1230 — Renouvellement par 

semences. Essais de 

MM. Dumarquez , 5 décemb. 

Foulon et Qtman . . id. 4846 11-14 

123! — Chaulage des tuber- 3janv. 1847 17 

cules id. il av. 1847 58-50 

1232 — Etat général de la 3 janvier 

récolte en 4846 . . id. 1847 18-19 

1233 — Nouveaux renseigne- 7 février 

ments id. 1847 27 

1234 — • Expériences à faire en 

4847 id. ibid. 31 

1235 — Instruction sur la ma- 

nière de procéder aux 7 mars* 
semis de) ... . id. 1847 54 

1 236 — Déficit de scs produits. 1 1 avril 

Moyens d’y suppléer . id- 1847 76-83 

1257 i— (Mémoire sur la mala- 

die de la) , par M. Do- 
resmieux de Fouquiè- 
res , membre corres- 2 mai 

pondant. . . . . id. 1847 90-94 

1238 — Discussion sur ce su- 

jet . . . . . id. ibid. 95 

1239 — Résultats de l’enquête 

faite par le congrès 
central d’agriculture 
sur l’altération de cette 
solanée en 1846 . . id. ibid. 99 

1210 — Chlorurede chaux con- 

sidérée comme préser- 
vatif . . . . . • id. ibid. 99 

1241 Expériences- faites dans 5 septemb 

lesjardinsdclaSociétc. id. 1847 158-159 


Digitized by v^ooQie 



— 523 — 

désig. du t. date de la >. page. 

\ 242 Po mm e de terre. Moyens de conserva-i 5 octobre 

tien. ... . . .|l e ' 1847 159-160 

4243 — Causes probables de la( id, 3oct. 1847 183 

maladie lid, 7nov ’ i®* 7 194 

42|4 — (Quelle) se gâte le plus 

aisément . . . . |d. ibid. 194 

4245 — Se conserva . . . . id. ibid. 194-195 

4246 — Expériences sur l’ori- 

gine et le siège dé la 
maladie , par W- Ril-- 
lQt, membre correspon- 
dant â Cantin- Re- 8 octobre 
mèdes . . . . 2 e 1848 75-77 

4247 — (Culture delà) eu 1848. 

Résultats , . . id. ibid, 77-81 

4247 bis. Prix, primes distribués en 1848. 

V. n°1177. ld - 

4248 Produits agricoles du pays (quels) 

pourraient faire partie de l’exposi- 

tion publique de l’industrie françai- 
se en 1 849 ? — Lettre du ministre 3 décemb. 
de l’agriculture sur cette question, id, 1^48 
1249 — Réponse . . • • • • . • ' i*d- ibid, 111-120 

4250 Programme des concours agricoles 
pour 4848. V, n° 1167. 

1251 Pruvost (M.) Son semoir. V, n°* 1283, i 

1284. I 

R 

1252 Race)de Durham- v - l* 7 ** à H80. 

1253 Races bovine , ovine et porcine. V. 

n # 1129. 

1254 — New-Kent et d’isley. V. n® 

1290. 

4255 Récoltes (état des) de 1 846 dans la 

communede Masny, par M. 8 décemb. 

Fiévet. 1* r 1846 9 

4256 — ■ de 1847 (probabilités sur (id. 2 mai 1847 107 

les) lid. Gjuin 1847 119 

1257 — Renseignements sur le mê-j 

me sujet t , * » . .lid. ibid. 121 


Digitized by Google 



— 524 


dcsig. du t. date de la s. pages. 


1238 Récoltes ^Elat des, de 1848 . . 

1 Cr 

id. 

5 jiiill. 1847 
1«aoûil847 

133 

149 

1259 — Renseignements sur le mô- 


3 octobre 


me sujet 

id. 

1847 

184 

1260 — de 1848. (Etat des) . . . 

1261 — V. n" 1218, 1232. 

1262 Renouvellement de la semence du 

2 e 

7mai1848 

24-25 

colza. V. n" 1162. — De l’œillette. 
V. n° 1222. 1 




1263 Repiquage de la betterave. V. n°* 


: 


1133, 1134. 




1264 Richcllc (blé: . V. n°‘ 1 1 45, H 46,1 1 47. 

1265 Riz panification du). V. n° 1223. 

1 266 Rouissage du chanvre et du lin sans 




infection. Documents sur les procé- 


7 mars 


dés propres à amener ce résultat . 

1 er 

1847 

48-51 




12G7 Saperdc grêle ( saperda gracilis), oui 4 4 avrH \ 
aiguillionnier. Inscetcnuisibleaublé. 1 er 4847 76 

1 268 Sel employé comme amendement (no- C juin 

tes de M. Vasse sur le . . . . id. 4 847 4 44-448 

4 269 Discussion id. ibid. 448 

1270 Résuit, donnés par M. Dubois, id. 6 juil. 1847 4 31 -432 

1274 — Comme engrais. Expérience par 

M. Dubois id. 2 m. 1847 98 

4 272 Autres renseignements. . . id. ibid. id. 

4 273 Sel (Circulaire du ministre des finan- 7 novemb. 

ces sur lcmploi du) id. 4847 196 

4 274 — Observations. id. ibid. 496-197 

4275 Semences. Du colza. Y. n° i 4 462. — 

De l’œillette. V. n a 4 222. 

— De la pomme de terre. 

V. n° 1230, 4235, 4280. 

1276 — (Quantités de) à employer 

dans le semis du blé . . 2® 7mai1848 22-33 

1277 Semis. Au semoir et à la volée. Des 

essais comparatifs seront faitsi 
par la Société sur la base d’un 
litre de semence par- are > .‘id. ibid. 24 



Digitized by 


Google 


■ 




désig. du v. date de la 8. pages. 


1278 Semis de la betterave. V. n° 1134 . 

4 279 — de pommes de terre. Instruc- 
tions de M. Otmann. . . . 

4280 — — du ministre de l'agricul- 

ture . 

4281 — — de la Société . . . . 

1282 — — Essais par M. Fiévet. . 

1283 Semoir-Pruvost. Sa description. Scs 

avantages . . . 

4 284 — Préférable aux au- 

tres connus . 

4 285 Sulfate d’ammoniaque. Engrais. Ren- 
seignements donnés par M. 
Mannechez , membre cor- 
respondant 

4886 — Prix 

4287 — Des expériences en seront fai- 

tes sur les champs de la Socié- 
té .. . 

,,288 _ y. n 09 1184, 1185. 

42&9 Subsistances. Y. n° 1220. . 

1 290 Soins exigés par les races d’Isley et 

New^Kent. . ' 

1291 Sylla , taureau de Durham. Son état 

au commencement de 1 847 . 

4292 — Y a-t-il lieu de le conserver ? 

Discussion . . . . . .{ 

4293 Syndicat chargé de veiller à l’amélio- 

ration et à l’entretien des chemins 
vicinaux. Utilité de cette institu- 
tion 


4 ep 

id. 

id. 

id.' 

id. 

2 e 

1er 

id. 

i 

id. 


\ ® r 
id.; 

i 

id. 


id. 

id. 


11 avril 


1847 

59 

ibid. 

62-64 

7 mars 1817 

54 

3janv.1847 

18 

11 avril 


1847 

86-87 

7 mai 


1848 

24 

3 octobre 


1847 

181 

ibid. 

183 

ibid. 

183 

3 janvier 


1847 

22 

ibid. 

20 

7 février 


1847 

25 

2 mai 1847 

107 

6 juin 1847 

113 


T. 


1 294 Tancrède. Son engrais. V. n°* 1 186 à 
1189 

1295 Taureau croisé de Durham. V. n° 

1178. 

1 296 Thull, taureau de Durham. Ses pro- 

duits. Leurs résultats . . . . 

1 297 Topinambour. Sa culture en sera ex- 


2 e 


2 juillet 
1848 


37 


Digitized by v^ooQie 



périmentéc sur les 
champs de la Société . 

4298 — Ne présente que bien 

peu d'avantages . . 

4299 TouHeaux. V. n° 4 <89. 

<300 Travail et industrie agricoles dans 
l’arrondissement de Douai. V. n* 


déiig. du ▼. dale de la s. pages* 


7 février 
<847 
7 mars 
<847 


35 


44 


<<90. 
<30< Travaux 

<302 ~ 


de l’agriculture et de l’indus- 
trie manufacturière. Les com- 
biner. V. n° K 26. 
de la commission d’agriCUl- 
ture en <848 . . . . . 


2 » 


24 octobr. 
<848 


< 26-129 


V. 


<303 Taches laitières (système-Guénon 
pour l’appréciation des). . 
4 304 — Rapport de M. Y vart sur ce 

sujet 

<305 — Application par M. f Del- 

planque 

<306 Viande (production de la). V. n”! <38. 
< 307 Victoria (Blé). V. n° < < 48. 

<308 Visite de r exploitation rurale deM. 

Dubois, à Auby. V. n° < <96. 


< er | 

id. 

id. 


6 juin 
<847 
3 octobre 
<847 

ibid. 


< 22-123 

< 70-179 

<80 



Digitized by v^ooQie 




TABLE DES MATIÈRES 

Contenues dans ce yolume. 


Pages. 


PROCÈS-VERBAL delà séance publique du 15 Juillet 1849. f. 

ORDRE DU JOUR * * 3. 

CONCOURS de bestiaux gras « iWd. 

— pour l’amélioration des races de bestiaux . • 4. 

— de juments t. 

— de poulains Ibid. 

RÉCOMPENSES aux sentantes et aux valets de forme . • Ibid. 

CONCOURS â’histoite - • . • *• 

DISCOURS prononcé à l’ouverture de la même séance 

par M. Pasticy , président. ^ 


RAPPORTS sur les travaux de la Société depuis le 14 juil- 
let i$4t, par M. Cahier, secrétaire-général. lî. 
— sur les concours ouverts entre les animaux 


de race bovine et ovine , entre les animaux 
de race chevaline, par M. JouggLa, membre 

résidant 65. 

— sur les concours ouverts pour les sciences 
historiques et les arts du dessin , par M. 
Tailuar, membre honoraire 93. 

FABLES par M. Dkrbigny, membre correspondant : 

La Marguerite et la Pervenche 121. 

La Virgule et l’Apostrophe . 123. 

La Girouette et le Paratonnerre 125* 


Digitized by LjOOQie 



— S28 — 

pages. 

Note sur une hybride du genre circium , par M. l'abbé 

Bourlet, membre résidant 129. 

ÉTUDES tératologiques, par M. Delplanque, memb. rés. 139. 
1° Description d'un chevreau héléradelphc . . 14U 

2 n — d'un monstre oiocéphalien . . 153. 

3° Veau sphcnocéphalc 161. 

DOCUMENTS sur l’Université de Douai de 1699 à 1704, 
Extraits des Mémoires inédits de Monnier de Ri - 
Chardin , par M. Pîllot, membre résidant .... 167. 

CUIS de Douai, par M. Duthilloeul, membre honor. . . 273. 

NOTICE historique sur une famille d'artistes douaisiens, 

par M. Cahier, membre résidant 295. 

NOTICE sur M. le général de brigade d’artillerié Marion, 

par M. le colonel Tournaire, membre correspond. . 327. 

LETTRE écrite au secrétaire-général de la Société par M. 

Le Glay , associé correspondant, au sujet d’une er- 
reur échappée à M. Drassart dans sa notice historique 
sur les comtes de Lalaing 343. 

PROGRAMME des concours pour les années 1850 et 1851. 3î7. 

TRAVAUX particuliers des membres de la Société du 14 

juillet 1847 au 15 juillet 1849 . 56t. 

OUVRAGES offerts à la Société depuis sa séance publique 

du 14 juillet 1847 jusqu’au 15 juillet 1849 369. 

TABLES des matières contenues dans la première série 

des Mémoires de la Société 373. 

AVANT-PROPOS 375. 

Composition des bureaux de la Société depuis sa réor- 
ganisation en 1823 377. 

Relevé des médailles , prix , récompenses , primes accor- 
dées depuis Vannée 1826 385. 

TABLES GÉNÉRALES * — Comment se distribuent les volu- 
mes • 409. 

§ le r . Table des auteurs . , . . . . 411. 

§ 2. Table des matières 431. 

§ 3. Tables des matières contenues 
dans les 2 vol. de bulletins agri- 
coles publiés du 1 er novembre 
1846 au 31 décembre 1848 . . . 515. 

FIN DE LA TABLE. 


Douai , Adam d’Aubeus , imprimeur de lu Société. 


Digitized by v^ooQie 



ERRATA 


Page 168, ligne 20, au lieu de : La première année du XVIII e , lisez : Dans les pre- 
mières années du X VIII e . 

P. 170, ligne dern., au lieu de : Quand on entama, lisez : Quand on entonna, 

P. 176, ligne 10, au lieu de : On trouva Sentis, lisez : On traversa Sentis. 

P. 182, ligne 8, au lieu de : réclamée , lisez : réclamés . 

P. 185, ligne 25, au lieu de : A V utilité, lisez : A V inutilité. 

P. 187, ligne 18, au lieu de : Par le hasard, lisez : Par hasard. 

P. 195, ligne ! 3, au lieu de : Pour elles , lisez : Pour elle. 

P. 451, article 9 , au lieu de : 896, lisez : 905, 

P. 452, article 16 , au lieu de 1042, lisez 1052, et ajoutez 1126 en supprimant 1152. 

P. 452, article 18, au lieu de : 1054, lisez ; 1044. 

Ibid. 26, au lieu de : 1252, 1254, 961, 1268, 1269, 1270. 

Ibid, ligne 35, n° 31 , ajoutez bis. 

P. 453, article 55, au lieu de : 698, lisez : 708. 

Ibid. 49, 887, 897. 

Ibid. 50, 882, 892. 

454 55, 602, 612. 

Ibid. 59, 590, 600. 

455 70. — Banderoth . Ce nom est ainsi écrit dans le rapport auquel renvoie 

la table , mais il faudrait lire Banderoth. — (Y. Plouvain, Sou- 
venirs, p. 189.) 


Ibid., article 75, au lieu de 

: 705, lisez 

: 715. 

456 

96, 

228, 1035, 

238, 1045. 

Ibid. 

101, 

1125, 1126, 1127, 

1135, 1136,1137. 

Ibid. 

102, 

1128, 

1138. 

458 

129, 

1154, 1135, 1156,1157, 

1145, 1146.1147. 

Ibid. 

139, 

1153, 1166, 

1143, 1176. 

Ibid. 

140, 

979, 

988, 989. 

459 

149, 

1140, 1141, 

1150, 1151. 

Ibid. 

151, 

804, 

814. 

Ibid. 

159, 

548, 

558. 

Ibid. 

162, 

946, 

956. 

460 

180, 

589, 

599. 

461 

188, 

1146, 

1156. 

Ibid, 

201, 

1256, 

1266. 

462 

209, 

660, 

670. 

Ibid. 

216, 

519, 

529. 

Ibid. 

218, 

1279, 

1295. 

463 

221, 

1011, 

1021. 

464 

245, 

805, 

815. 

Ibid. 

248 bis. 

1152, 

1162. 

Ibid. 

249, 

1153, 

1 163. 


Digitized by v^ooQie 



Pages 465, 466, no 272 a échappé. 


P. 471 

après 559, au lieu de 

: 260, 

lisez : 360. 

Ibid. 

362, 

373, 

363. 

474 

404, 

415, 

405. 

475 

427, 

422, 

428. 

Ibid. 

430, 

434, 

431. 

480 

514, 

415, 

515. 

Ibid. 

art. 524, 

967, 

966. 

489 

670 6û, 

969, 

968. 

Ibid. 

. après 673, 

974, 

674. 

501 

art. 889 6ii, 

4129, 

1139. 

505 

961, 

4263 à 1267, lisez : 1268, 1269, 1270. 



Digitized by v^ooQie 




Digitized by v^ooQie 



Digitized by v^ooQie 


Digitized by 



Digitized by 




Digitized by v^ooQie 




